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R E N F E R M A N T  L A  V I E  D E S  P E R E S
&  (les Dofteurs de l ’Eglife j des meilleurs Interprétés 
(le rEcritiire-Sainte , juifs &  chrétiens ; des T h é o lo ­
giens fcholaftiques , moraux , myftiques , polémiques , 
hétérodoxes même qui ont écrit fur des matieres non 
controverfées ; des Canoniftes &. des Commentateurs 
des Décretales &  du Corps du D ro it  canonique ; des 
H iitoriens, Bibliographes , Biographes &  Agiogra- 
phes eccléfiailiques ; des Orateurs facrés ; des Litur- 
giftes , &  généralement de tous les Auteurs qui ont 
écrit fur les matieres eccléiiailiques.
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L e  Catalogue de leurs principaux Ouvrages ; le Som m aire 
de ce qu’’on trouve de remarquable dans ceux des Peres , 
pour form er la chaîne de la  Tradition  ; le Jugem ent des 
Critiques fu r  la perfonne , le caraBere , la docirinc ,  
la  méthode & le ß y le  des différens A uteurs e cc lé jïa fi-  
ques ; & VIndication des m eilleures éditions de leurs 
Ouvrages.

hs to u t fu iv î d ’une T a b le  ch ro n o lo g iq u e  p o u rT H ifto ire  de l ’ E g life^  
depuis J e s u s - C h r i s t  ju fq u ’ à nos jours.

T O M E  T R O I S I E M E .

A L Y O N ,
Chez la  Veuve B  e  s s i a  t  , Libraire , rue Merciere,

M . D  C C . L  X  V  I I .

A V E C  A P P R O B A T I O N  E T  P R I V I L E O E  D U  R O l ^



i /  a /  ^

Cv̂

/ ^ i / '

I Í



»

= = ~ = ^ = = ^ = = =

.,'»<4
VfC

5i*f\

d i c t i o ñ n M r e
& è .

H I S T O K I ^ Ü E -  ' 

D E S  P E R E S .

H
^ í̂-'vJ« •' A B E R T  , i lfa a c ')  célebre th éo lo g ien , montra de 
í '" ^  heure beaucoup de goût pour l ’étude Sc-
i '" ^  H  Í....J i'*! piété. A près avoir fait fa licen ce avec 
Î S C T T ^ I  il reçut le  bonnet de d o âeu r de Sor«
. H * b o n n e  , &  devint chanoine &. théologal de Pari?» 

L e  cardinal de  ̂ ïiichelieu  le  choifit pour réfuter l ’ouvrage de 
■Janfénius 1 qui étoit odieux à ce m iniftre , non feulem ent à caufe 
de fon attachem ent à I’E fpagne dont il étoit fujet , mais en core 

caufe des nouveautés que renferm oit fon Augufiinus, H aberi 
s ’éleva contre l ’évêqiie d’Ypres aVec beaucoup de force &  
dans íes converlations &  dans fes ferm ons. L e  célebre doâreur 
Arnauld ie chargea de défendre ce prélat. G e fut alors qvi’i l  
publia fon apologie de M. Janfénius évêque d ’Ypres , & de la  
docîrine de St. Augujîin , expliquée dans fo u  livre intitulé ; Au~ 
guftinus , contre trois fermons de M . Habert théologal de Paris ,  
prononces dans Notre-Dame le premier & le dernier dim anáis 
de [^vent 1641 , 6- le dimanche de la feptuagéfim e 1643 , 1 6 4 4 , 
ïn-4 . NI. i ia h e n \ n i  répondit par un livre intitulé : L a  défenfe 
de La fo i de PegHJe , &  fon adverfaire lui répliqua par une fe-* 
Gonde apologie, i l  eft certain que le ze le  de M , Habert avoic 
ôte d abord un peu trop ardent , &  qu’il avoit trouvé d'ans Tou- 
VIage de Janfenms beaucoup plus d’erreurs qu’il n ’y en a ; mais 
le docteur Arnauld  ne fut pas plus m odéré dans la d é fe n fe , que
1 autre £avoifi été dans l ’attaque. L e  prix de k u rs  ouvrages 
tut tort dift^drent. vécut prefque toujours’ dans la d if-
g r a c e , f^ Haben  devint évêque de Vabres. I l fe fignala par des 
veitus epiicopales , &; employa fes talens i  fervir l ’églife ,■ &  

n -jelc a renauveller la difcipline dans fou d iocefe. 11 m ouruf 
JLome III.



H A L
e a  1668 , très-regretté. O utre fes ouvrages fur la grace , n o «  
avons de lui , 1. tJne traduftion latine du pontifical de l ’églife 
«recque. C et ouvrage intéreliant par lui-mêm e , le devient en­
core davantage par les remarques plein&s d’érudition , dont 
l ’auteur l ’a accom pagné. II. Des poéfies latines , ou il y  a de

p ro p re  a ......r ---- ; , . £•
applique allez bien les images &  les fentimens que hu fournit

l ’ écriture. . „ _ < n-..  ̂ .
i l .  H A B E R T  , i, Louis') né a Bloîs , fe confacra a 1 état ec-

cléfiaftique &  aux études qu’ il exige. 11 reçut le bonnet de doc­
teur de Sorbonne , Sc fut membre de cette favante fociete. P lu- 
fieurs évêques le reclierclierent , 8c il fu t fucceffivem ent chanoine 
&  grand vicaire de Luçon  , d’A u x e r re , de V erd u n , &  enfin de 
Cliâlons-fur-M arne. E tan t à Verdun , il donna au public un
excellent traité , intitulé : P r a t i q u e  du facrem ent de penitence , 
o u  méthode pour Vadminiftrer utilem ent, imprime par ordre de 
m . Vévêque de Verdun , in -12 . C e t ouvrage traduit en la t in ,  
eft généralement eitim é &  partagé en fix traités. L e  prem ier 
regarde les qualités du confeffeur , qui font la puiÜance , I» 

.iàinteté ,  le  zele  ,  la fcience &  la p r u d e n c e .  Les autres traites 
roulent fur la confeilion , fur l’abfolution , & c. Il exige beau­
coup du confelièur ; &. il veut qu’ il fo it fi favan t, que s il a obfeive 
la reale qu’il donne ,  lorfqu’ il a été grand vicaire , il n a pei -  
mis , dit un mauvais plaifant , à perfonne^ de confeller -, maii 
ce u t-o n  exiger trop du miniftre de la réconciliation des pe- 
clieurs ? L ’auteur s’ étant retiré en Sorbonne , fit im pniner un 
autre ouvrage non moins im portant, C ’eft un corps com plet de 
tliéolosie , en la t in , fous ce titre : Theologia dogmatica kf mo~ 
ralis ad ujum fem inarii Catalaunenfis , in-fol. z tom . A ugujix  
1 7 5 1. A u fli-tôt que ce livre parut , on publia fucceflivem ent 
trois écrits , la dénonciation , la fu ite  de la dénonciation , ha la 
nouvelle dénonciation. O n prétendoit y faire voir que cet ouvrage 
étoit in fe a é  de l ’héréfie de Janfénius. M . àe Fénélon le condam nï 
com me renouvellant le fyfiém e de Janfénius fous un îan^^ge 
d ’autant plus contagieux qu’il efi plus flatteur  , & comme fournij- 
fa n t m  parti des facilités pour paraître anti-janfémjie , 
tenant tout le janfénifm e. C ette  théologie fut même donnee u M . 
le  cardinal de Noailles , &  l ’auteur publia une défenfe à Fans 
17TT , in - iz .  I l ne veut pas du tout qu'on lui impute les erreurs 
qu’ on attribue aux Janféniftes , &  il paroît^ en eflet que fon 
defl'ein n’avoit pas été de les enfeigner. Sa théologie fert encore 
dans quelques fém inaires. Lorfque la bulle unigenitus parut ,■ 
l ’ auteur s’éleva contr’elle &  fut exilé en 1 7 1 4 . I l re v in t après la 
mort du R oi , Sc mourut en 1718  auffi diftingué par fa piete &  les 
vertus , que par fon ze le  &  fes lumieres.

J-IALDE , (  Jèan-Baptifle du )  né- à Paris eu 1674 » entra



entra
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aalis la com pagnie de J é su s  , &  y profeiTa les belles-îettres avec 
fuccès. L es divers emplois qu’ il occupa , le  firent connoître au 
pere le Tellier  qui le prit pour fon fecretaire. Il devint en- 
Ibite direfteur de la congrégation des artifans , &  m ourut à 
Paris en 1743 dans la maifon profelîe des Jéfuites , où il dem eu- 
roit depuis 1708, C e J é fu ite , aufli eftim able par fou c a raâ ere  
que par fes mœurs , m érite d ’avoir place ic i à caufe des lettres 
édifiantes & curieufes , des miffions de fa com pagnie , qu’ il a 
com pofées depuis le neuvieme recueil jufqu’au v in g t-fix iem e. 
Ces recueils font non feulem ent b ien  écrits , dit l ’abbé des 
Fontaines , (  le ftyle en étant retouché par une main habile )  
mais ils font encore fouvent rem plis de faits finguliers , &  d’ob- 
fervations , qui intérelient les fciences &  les arts. O n a repro­
ché à l ’auteur de jnanquer quelquefois de difcernem ent dans le 
choix des faits , &  d’ajouter foi trop facilem ent à des .chofes qui 
paroiifent fortir de la vraifem blance.

H A L L ÏE R  , C François ) né à Chartres , v in t étudier en 
Sorbonne , où il parut avec d iftin d io n . A yan t reçu le bonnet 
de d oâeu r il fut fait profeüèur , &  rem plit cet em ploi avec 
■autant de zele que de fuccès. Sa' mauvaife fortune ne lu i avoit 
pas permis d’abord de continuer fes études. O n le mit page ch ez 
la princeiîe douairière à’Aum ale ; &  pendant deux ans qu’ il y  
demeura , i l  fit pluiieurs pieces de poéfies latines &  fran çoifes. 
Revenu de ces amufemens , il étudia en philofophie , &  la  
profelîa à Paris , étant encore fort jeune. A van t que de prendre 
le bonnet de dofteur il étoit entré dans la m aifon de V illeroi ,  
pour y être précepteur de l’abbé d’A lin co u rt C Ferdinand de 
Neufville ) mort évêque de Chartres. 11 accom pagna fon éleve à 
Rome , où le pape Urbain V II I  lui donna des marques d’ eftim e. 
Delà il palîa à Naples &  enfuite dans la G rece , d’où il vint en 
A ngleterre &  quelque temps après en France. I l  ne fit point 
ces diiïérens voyages en hom m e qui ne veut fatisfaire qu’une 
vaine curiofité , mais en obfervateur éclairé Et judicieux. D evenu 
profelleur ordinaire de Sorbonne , il fuccéda à M . l ’abbé Cornet 
dans le fyndicat de la même faculté. Son ze le  pour la faine 
doftrine le fit envoyer à Rom e , où il fo llicita  la condam nation 
des cinq propofitions de Janfénius. I l réuffit à les faire co n ­
damner. Il rapporta de Rom e les provifions du prieuré de R ieux 
en Bretagne , &  fa nom ination à l ’évêché de T o u l par le pape 
Urbain V III  ; mais elle n’eut pas lieu. I l eut enfuite l ’évêché de 
C availlon, dont il prit polîeflion en 1658. I l m ourut l ’année 
d ’après , âgé de ans , accablé d’une paralyfie , &  d ’autres 
maladies com pliquées , qui lui firent oublier tout ce qu’ il avoit 
fu. Urbain V III  voulant donner le chapeau de cardinal aux deux 
hommes les plus favans qu’ il connut , l ’ un françois , &  l ’autre e f-  
pangol le propofa en 1645 avec le  pere de Lugo  pour cette  
dignité -, mais une forte brigue &  des raîfons d’état firent palier 
le chapeau deftiné à M . H a llie r , fur la tête du com m andeur

^ í
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de Valencey, Parm i les différens ouvrages que nous avons de ce 
lavant , il faut diilinguer les fuivans. 1. Tra^atus de hierarchia ; 
ouvrage plein d’érudition &  d’excellens principes. II. Des com,. 
m eiitaires fur les réglemens du clergé dç Franco touchant les ré­
guliers. Ces réglem ens avoient été faits dans l’aliemblée du 
clergé de France de 1645 , où il avoit paru avec éclat en qualité 
de prom oteur. III. Un traité de facris elccfionibus & ordinatior 
tiibus ex antiquo & novo ecclefix ufu , Romæ T759 , in -fo l. j  vol. 
O n  y  trouve des recherches abondantes, une critique judicieufe 
S i d’excellens matériaux fur ce fujet. C et ouvrage lui value une 
penfioii du clergé de France. IV . Vindiciœ cenfurce facra. fa^ 
çultatis , contre les Jéfuites. V. D ivers écrits contre les difciples 
de Janfénius.

H A M E L  , ( Jean-Baptîfle du ) naquit à Vire en bafîe Normandie 
(so i6 z 4  , d’ un pere avocat. A  l ’âge de 19 ans , il entra dans les 
peres de l ’O ratoire. Il y  fut dix a n s , &  en fortit pour être curé de 
JSieuilly-fur-Marne. Pendant l ’un &  l ’autre de ces deux temps , 
p  joignit aux devoirs de fon état une grande application à l;t 
Îe à u re . Nous n’entrerons point dans un détail de ce qu’il a fait 
en qualité de philo/ophe ; on fait que fes talens en ce genre lui 
m éritèrent la place de fecretaire de l ’académie des fciences. 
TSÎous ne le confidérons ici que comme théologien. E n  1691 , il 
; publia un corps de théologie en 7 tomes , fous ce titre ; Théor 
Jogia fpeculatrix & praciica juxta SS. patrum dogmata pertrac~ 
tata is ad ufum fcholtK accommodata L a  thélogie a été long­
temps rempliie de fubtilités fort ingénieufes à la vérité , utiles même 
jufqu’à un certain p o in t , mais allez fouvent abfurdes &  futiles.

pofitive. u n  aüoit auiü lom  que l'on pouvoit aller par 
la  feule métaphyfique , &  fans le fecours des faits prefque 
.entièrement inconnus. Mais enfin des vues plus faines &  plus

■ nettes des deux derniers fiecles ont fait renaître la pofitive. M . du 
f la m e l  l ’a réunie d3ns fon ouvrage avec la fcholailique ; &  p er­
sonne n’étoit plus propre à ménager cette réunion.: C e  travail en 
pmena un autre ; on fouhaita qu’ il fît  un abrégé de fon 
puvfage à l ’ufage des jeunes ecctéiiaftiques que l ’on inftruit dans 
Jes fém inaires. T o uch é de l ’utilité du deiîein , il l ’entreprit , 
quojqij’âgé de 70 yns , &  fujet à une infirmité qui de temps en 
iemps le m ettoit au bord du tombeau. 11 fit même beaucoup 
plus qu’on ne lui dem andoit; il traita quantité de matieres qu’ il 
i i ’avoit pas fait entrer dans fon prem ier ouvrage , oC en donna uij 
prçfque tout nouveau en 1694 , fous ce titre : Theologîx cleri- 
for\im fçm inariis açcommodatœ. fummariurn. C e  fom m aire co n ­
tient 5 vol. L ’année 1698 fut marquée par un ouvrage th éo lo ­
gique fort favant , qui pifrut fous le titre iVinJlitutioncs pihlicoi. 
Ç e  font des prolégom ènes fur l ’écriture-fainte , avec des re- 

çholfifs fur le peutsteuque, Il ramafie dans Igs prolçs



Æ-omenes tout ce qu’ il y  a de plus im portant à favoir fur la cri­
tique de la bible , mais fans prodiguer une érudition faftueule. 
L es notes font curieufes , inftruftives , favantes ians pom pe , 
mêlées quelquefois de fentimens de piété , qui partoient auffi 
naturellement du cœur de l ’écrivain que du fond de la m atiere. 
Il publia en 1701 les pfeaumes , l’an 1703 les livres de Salo­
mon , avec des notes dans le même goût. Enfm  en 1705 , âgé 
de 81 a n s , il fit paroître une bible entiere qui , par la
beauté de l ’édition , &  la com m odité &  l’ utilité du com m entaire, 
l ’emporte fur toutes celles qui avoient paru jufqu’ alors. C e t 
écrivain laborieux mourut l ’année d’après 1706 à 82 ans, 
d ’une mort douce &  paifible , telle qu’avoit été fa vie. Il p o f-  
fédoit non feulem ent les vertus morales , mais encore les 
chrétiennes.

H A M O N  , ( Jean ) né à Cherbourg en baÜe Norm andie , 
fit fes études dans l ’ univerfité de Paris , &  fut précepteur de 
M . de Harlay , depuis prem ier préfident du parlem ent de Paris. 
I l poii'édoit parfaitem ent les langues grecque &  latine ; &  dans 
la fuite il apprit auffi l’efpagnol &  l ’italien. Il étudia en m éde­
cine , y prit des degrés , &  com mença à exercer la profeflion de 
médecin dans Paris avec beaucoup de fuccès. A  l ’âge de trente- 
un ans, i l  fut touché de Dieu , &  fe retira dans la folitude de Port- 
ÎRoyal des Champs , après avoir donné fon bien aux pauvres, &  
vendu fa bibliothèque, i l  fut pendant 30 ans le m édecin de cette 
illuilre m aifon , qu’ il édifia par fes vertus 8c par fon efprit de 
mortification. Il couchoit fur iin ais placé au m ilieu de fon l i t , 
dont perfonne ne s’appercevoit. I l fe levoit toutes les nuits à 
mie heure pour aller à matines. Il ne fe couchoit point après , 
&. e’étoit ordinairement ce tem ps-là qu’il em ployoit à écrire , afin 
de ne pas fuccom ber au fom m eil. Il ne m angeoit ordinairem ent 
qu’une fois le jour &  il a pali'é les vingt dernieres années de 
la vie à manger feul , afin de pouvoir fe m ortifier plus libre- 
anent. Il déroboit adroitem ent du pain de fon qu’on iaifoit pour 
les chiens , &  donnoit fa portion à des pauvres. 11 étoit vêtu 
comme un pauvre payfan , n ’ayant com me eux , même en hy- 
ver , que des bas de toile. Quand il vifitoit les pauvres inalades 
de la campagne , il portoit toujours avec lui fa bible , &. lifo it  
en marchant. Il bornoit l’ exercice de fa prbfeiîion aux relig ieu­
ses &  aux pauvres. I l ne n égligeoit rien auprès de fes malades , 
étant toujours prêt à les vifiter jour &  nuit, i l  faifoit quelquefois 
quatre ou cinq lieues à pied &  à jeun , portoit lui-m êm e les re- 
medes tout préparés , &  procuroit aux pauvres des aumônes 
qu’il recevoir de fes amis. C e faint homme mourut en 1678 à 
¿9 ans. Nous avons de M . Ramon , I. U n recueil de divers 
traités de piété , en deux volumes in -iz  , imprimés à Paris. 
IL D eux autres recueils i«-8° , im prim és en 1689. L e  prem ier 
contient un traité de la priere continuelle Sc divers traités de 
I? pénitence , qu’ il com pofa par déférence pour M . de Saci. L e
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fécon d , les devoirs des pafteurs , &  des maKÎmes fur la péni­
ten ce. III. L a  pratique de la priere continuelle , ou fentimens 
d ’ une ame viverdent touchée de Dieu. IV . Æ gr« animoe & do- 
lorem lenire conantis p ia  in pfalm um  i i 8  foliloquia  , imprimé 
en H ollande en 1684 , avec une belle préface de M . Nicole 
qui l ’a dédiée à M . de Neercajjfel, évêque de Caftorie. C e t ou­
vrage a été traduit en françois par M , Fontaine. M . Goujet 
en  a donné une nouvelle traduiiion en 1731 5 avec un recueil 
de prieres du même M . Hamon , en latin , &  traduites auffi 
en françois. Y . E xplication  du cantique des cantiques avec une 
longue préface de M . Nicole , imprimée à Paris en 1708 , eu 
quatre vol. in -iz. V I. Recueil de traités de piété , pour la cou- 
folation des religieufes de Port-Royal , imprimé en 172 7. Il en 
a paru un fécond vohime en 1750. VII. De la fo litu d e , volume 
in - i i .  VIII. Explication de Vuraifan dominicale. IX . Prijicipes 
de conduite dans la défenfe de la vérité, X . Relation  de plufieurs 
eirconftances de la vie de M . H am on, écrite par lui -même fur la 
modele des confeffions de St. Auguflin. X I. R ecueil de lettres fs 
opufcules , deux volumes in - iz  , publiés en 1754. X II. Enfin 
on doit à M . Hamon la plupart des épitaphes latines qui fe trou-. 
veut dans le nécrologe de Port - Royal. X III. Une critique 
folide d’un livre du pere C c llo t, Jéfuite , qui parut en 1648. 
C e t ouvrage traite de la hiérarc-ne , &  marque un profond théo­
logien. T o u t ce que ce pieux auteur a fait en latin , eft écrit 
avec beaucoup de pureté &  d’élégance. O n penfe bien  que les 
Jéfuites n’ont rien oublié pour décrier ces difi'érens écrits. 
Suivant l ’ un d’eux , l’efprit de m enfonge s’étudie à y couvrir 
toutes les erreurs du janfénifm e fous les titres les plus féduifans 
&  les voiles les plus fpécieux. Les produûions à'Hamon ne font 
propres qu’à em poifonner les ames ; mais le public a penfé 
difteremment.

H A N G E S T  5 (  Jerome de ) dofteur de la m aifon de Sor- 
bonne , né à Com piegue , mort au M ans dont il étoit grand 
vicaire en 1558 , eft auteur d’un traité curieux des académies 
contre Luther  , fur lequel on peut confulter les difterens dic-‘ 
îionnaires hijtoriques.

H A R D O U IN  , iJ e a n ')  n atif de Q uim per , étoit fils d’un 
libraire de cette ville. Il entra jeune dans la com pagnie de 
J é s u s  , &  s’y  livra à l ’étude des belles-lettres , des langues 
favantes , de l ’hiftoire , de la philofophie &  de la théologie. 
E n  1684 , il publia un ouvrage fur les anciennes médailles des 
peuples &  des villes. Il y donne fouvent des explications fingu- 
lieres &  aufli contraires à la vérité qu’au bon fens. Il feroit à 
fouhaiter qu’ il n ’eût écrit que fur l’antiquité profane: fes ou­
vrages euiient été moins dangereux. Mais dès 1687 il publia 
trois quefiions fu r  le iaptâm e , &  deux ans après parut la lettre 
de St. Chrifoflome au moine Céfaire , avec une diüertation fur 
Iq facrement de l’autel , &  une préface, Ü com mença à y  inî



a y  ìint.

ÌÌKuef fon pyrrhonifine , qu’ il développa dans un autre écrit 
qui fut fupprim é par uutorité publique. Son fyftêm e , qu’ il n’ a 
îamais abondonné malgré fes rétradtations , eft des plus extra- 
Vügans. Il prétend que les écrits qui ont paiï’é jufqu’ic i p ou f 
an cien s, furent fiibriqués dans le treizièm e fiecle , à la ré - 
ferve des ouvrages de Cicerón , de l ’h iftoire naturelle de Pline  , 
des géorgiques de Virgile , des fatyres Sc épîtres (VHorace , &  
quelques autres écrits de ce g e n re , qu’ il voulut bien exem pter de 
la prétendue fuppofition générale où il en veloppoit tous  ̂ les au­
teurs , tant eccléliaftiques que profanes. Nous avons de lui , 1. U n 
commentaire fur le nouveau teftam ent en latin , in f o l .  II. U n 
traité de la derniere Pâque de J. C . III. U ne re/uiaizon en z 
vol. des écrits du P. le Courrayer , fur la validité des ordinations 
anglicanes. IV. Des opufcides 1709 , in-fol. Y- L e  clergé l’ayant 
engagé à travailler à une nouvelle édition des conciles , &  luì 
ayant donné une penfion , cette édition fortit de l’ im prim e­
rie royale en 1715  en douze volumes in-folio. L e  parlem ent 
en fit arrêter le débit , &  nomma pour l ’exam iner plufieurs 
com m iilaires, meflieurs Vitajfe , P ir o t , Dupin , Berlin , A n -  
q u etil, la Marre , & c . Ces do£teurs furent d ’avis dans leur rap­
port , qu’on fupprimât cette édition , où qu’on la changeât en 
quantité d’endroits , parce que l ’on trouvoit dans cette co llec­
tion plufieurs maximes contraires à celles de l’ églife gallicane , 
à la dodrine &  à la difcipline de l ’ églife  ; des omifiions e lièn - 
tielles remplacées par une m ultitude de pieces faullès &  dignes 
d’être rejettées, V I. D epuis fa mort , un anonym e qui avo it 
été lié d’ amitié &  de fociété  avec ce fam eux Jéfuite , publia un 
recueil de fes opufcules en un volum e in-folio. L e  plus lon g 
&  le plus fingulier de fes opufcules du P. Jiardouin , eft ce lu i 
qui a pour titre : Athei detecli (  les A thées découverts. ) Ces 
Athées du pere Hardauin font Janfénius évêque d ’Ypres , le P . 
Mallebrauche , le P. Thomaffm  , M . Pafcal, M . Defcartes , M . Regis^ 
M . Arnauld , M . N ic o le , le P. Quefnel. T o u t le fondem ent de leur 
athéifme eft que , conform ém ent à l’ écriture-fainte , ces écrivains 
ont dit que la vérité étoit D ieu. C e long écrit où l ’auteur a 
réuni les plus étranges idées &  les fentim ens les plus d an gereu x, 
eft fuîvi de réflexions importantes où il entreprend de prouver ce t 
autre paradoxe , que lu cartéfianifm e Si l ’athéifm e font une 
même chofe. C e Jéfuite mourut en 1729 à ans. M . Fernet  ̂
profeileur de théologie à G eneve , lui fit une épitaphe , dont 
voici les principaux traits : H ic jacet , hominnm paradoxotatos ,  
orbis litterati portentum ; veneranda antiquitatis cultor & d ef-  
truBor ; doBè febricitans fom nia & inaudita commenta vigilans 
edidit ; credulitate puer , audacia juvenis , deliriis fenex. L es opi­
nions fingnlieres de ce Jéfuite furent d’ abord embraifées avec 
tranfport par les jeunes gens de la fociété 5 mais le plus grand 
nombre s’ éleva contre lu i ,  le pere de Tournemîne à la tête. I l 
ue falloir pas demander des preuv«s au pere Uardouin : fou aller'*
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îion  faifoit com munément toute fa doftrîne ; 8t quand il eiitreprcî 
iio it de prouver , les moindres conjeftares lui fervoient de dé- 
raonftration. Il s’ étoit fait une m éthode fm guliere pour donner lé 
change , à ce qu’il croyoit aux Athées. Il calquoit les faits 
de l ’hiftoire profane ou eccléfiaftique fur l ’hiftoire fainte , fur 
la vie de David  , fur le judaïfm e charnel , ou bien fur les ca- 
r'afteres de J. C . &  de fon églife. A infi Vénéide étoit une fable 
inventée d’après les événemens qui avoient confom m é le triom­
phe de la religion chrétienne fur la fynagogue. T royes en cendre 
étoit l ’ incendie de Jérufalem ; Enéc i portant fes dieux en Italie  ̂
repréfentoit l ’évangile annoncé aux R om ains, & c . Quelque rapport 
de mots grecs ou latins lu i fuffifoit pour expliquer les faits an­
ciens par des traits d’ iurtoire m oderne. A infi la bataille de Barincs 
où l ’Em pereur , qui a l ’aigle dans fes drapeaux, com battit le roi 
Phillppe-Augii/le , furnommé Dieu-donné , repréfentoit les trois 
traduàeurs de la bible , Aquila  , Symmaque , Théodofion. II 
croyoit auflî que les divers officiers de la cour du roi Philippe- 
Augufle ou de tout autre prince qui régnoit du temps des 
F au lîa ires, donnoit la c le f  des nojns des évêques , des P apes, 
des faints dont il eft parlé dans l ’hiftoire. A infi Januarius étoit 
le  capitaine des gardes de la porte du R o i , Cacilianus fon or- 
ganifte, Trophimns fa nourrice , & c. O n ne fait pas com m ent cer­
taines gens ont craint , que de telles rêveries dcvinlîent dan- 
gereufeS. On a prétendu qu’ il y avoit eu plufieurs Harduinifles ,

, entr’autres , le cardinal de Tcncin •, mais vraifem.blablement ce 
prélat admiroit plus dans le pere Hardouin fon favoir profond que 
fes opinions extravagantes.

H A R É E  , ( François ) écrivain n atif d’U trech , mort en 1652 , 
avoit plus de fécondité que de difcernem ent. V o yez fon article 
dans Morcri &  dans le nouveau diciionnaire hiflorique. Nous 
croyons qu’il eft inutile de nous étendre fur ces auteurs igno­
rés , dont le nom Jie fe préfente prefque jamais à aucun lecteur,

H A R L A Y  , C François de ) d’une fam ille illuftre qui a occupé 
différentes charges au parlem ent de Paris. A près avoir fait fes 
preuves de piété &  d’érudition , il fut élevé à l’archevêché de 
Rouen , où il mourut en 1655 , âgé de 68 ans. C e prélat é t o it , 
fuivant l ’expreffion de Vigneul M arville , un abîme de fcience 
où l’ on ne voyoit goutte. Nous avons de lui plufieurs ouvrages 
qui prouvent la vérité Je ce ju g e m e n t, entr’autres , Vhifloire 
eccléfiafiique , in-4° : ouvrage favant , mais confus , inexafk &  
très-peu eftim é. L ’auteur ne le poufla pas loin.

H A V E R M A N S  , ( Macaire ) chanoine régulier de l ’ordre de 
Prém ontré , étoit né en Flandre. Il avoit un génie v if  &  péné-< 
trant , mais une fanté extrêiftem ent délicate qu’ il acheva de 
ruiner par fon application continuelle à l ’étude. Il entra dans 
l ’ordre de Prém ontré à l ’âge de vingt-un ans , &  fe confacra- 
à l ’étude de la théologie. 11 lut les peres , &  principalem ent St. 
Au^ufiin, avec une très-grande application. A  peine fu t-il entré

dans
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la iis  le facerdoce , qu’on l ’obligea d’enfeigiler la th éo io g ie , &  i l ia  
profelîa avec éclat. Plein de /ele contre les maximes corroiiipueâ 
des Cafuüîes de fdn tem ps, il les com battit fans relâche dahS fes 
thefes & dans fes livres. L e  principal de fes ouvrages efl fon iyroci- 
hiitrn theologia mbrnlis , qui fut imprimé à Anvers en 1675 eii deux 
volumes ¿«-.8“ . Les Jéfuites ayant attaqué fon ouvrage dans d^s the­
fes publiques, il en publia la défenfe à Egm ond en 1676. C e favant 
théologien mourut , âgé feulem ent de 36 ans , à Anvers le 26 fé ­
vrier 1680 daiis l ’abbaye de faint M ichel. Sa d odrin e fut approuvéé 
du pape Innoccnt X I  , dont tiaverrnans r&çut des lettres quelques 
heures avant fa mort. Nous avons encore de lui une dilfertation oû i l  
examine quel amoiir eft nécelfaire &. fufïifant pour la juílificátion # 
dans le ilicremeht de pénitence. Havermans e'ft encore un des écri-; 
vains , qui enflent la longue' lifte dreilee par l ’autÊur du diciion~i 
hairé des livtes jart/éni/îes. Ge lexicographe prétend qu’ il a été un 
des plus ardens défenfeurs du 'janfénifme des Pays-bas. Maiâ 
quelles en font les preuves ? c ’eft ce que nous ignorons &  ce quês 
l ’auteur auroit dû nous (lire.

H A U T E S E R R E , (, Antoine D A d În e  d e  ) célebre jurifconfuité  # 
iiaquir dans le diocefé de Cahors. U profella le droit à T o u lo u fe  
avec beaucoup de réputation , &  fe rendit fort habile dans les 
matieres de difcipline &  d’ hiftoire. Ses principaux ouvrages ec- 
cléfiailiques font , I. Un commentaire fur les décretales á’h in o -  
ccnt ni. IL Des notes fur lës vies des Papes par Â najlafé , quî 
font peu eftimées. IIL  Des differtationi fur le droit can,onîque.i 
IV . Un traité des ajcéiiques , ou de l ’origine de l ’état eccléfia f- 
tique. Ces ouvrages font en latin , &  prefque tous im prim és à  
Toutoufe. Ce jurifconfulte mourut en 1682 à 80 ans.

H A Y E  , ( Jean d e  l a  ) favant C ordeliçc , vit le jour á Paris 
en 1595. Il fe coiifacra d’abord à la ch a ire , &  fut prcédicateiti 
ordinaire de la reine Anne d’A utriche. Ses fermons lui ont faic 
moins de réputation que fes travaux fur la bible. Nous avons dé 
Ini en ce genre ,1 . Biblia magna , eu 5 vol. in-fol. C ’eft un recu eil 
întéreifant &; cu rieu x, où l ’on trouve les remarques des m eil­
leurs commantateurs. L a  plupart des notes qu’ il renferm e , fo iî t  
courtes &  inftruftivds. II. Biblia niaxima , en 19 vol. iñ-foÍ¿ 
L ’auteur avoit voulu exécuter en grand dans cet ouvrage ce qu’li  
âvoit fait en petit dans l ’autre ; mais le fuccès fut bien difFérenf J 
on fut très-m écontent de cette dernière com pilation , qui m an­
que de choix &  d’exaititude. O n doit pourtant diiïinguer leà 
;)rolégomenes où il a répandu beaucoup d’cruditio'n , mais quî 

ont diffus &  mal écrits. L c  pere Jean d elà  îlaye  mourut en í 6ó i¿  
î l y  a un Jéfuite d e c e  nom m ort en 16 14  à 74 ans , dont On a:- 
ime harmonie évangélique en 2 v o l. in~fûl. qui eut quelque fuc« 
ces autrefois , mais qu’oii ne confulte plus aujourd’hui,

H E B E R T  , (François^  curé de' la (jàroiffe dé V c rfa ille ï  ̂
mérita l’eftime de Louis ^If^  p’ar fes vertus 8t par' fes t'alenà^ 
i l  davin tèn  1710  ¿véí^ué d’A g t ii  , Ec mourut e'n 1728 iiprès -àf&i-f 
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ïa it beaucoup de bien dans ce diocefe. Kious. avoûs de lui ¿ti 
proues pour tous les dimanches de l ’année , à Paris 1715  > eni 
vo l. in - iz .  O n y  voit les devoirs du chriftianifm e tracés avec 
ibeaucoiip d’e K a Î t i t u d e l e s  principes de la morale fagem ent dé- 
.Veïoppés 5 récritu re  &  les pares y  paroiilent cités à propos. Lt 
ityle  en éft fim ple com me il convient à ces fortes d ’inU rudions. 
fans cependant être négligé,

H E L IO T  , ( P ie r r e )  connu dans le cloître fous k  nom di 
pere Uypolite , naquit à Paris en 1660. L e  goût de la piété l ’eu, 
gagea à fe  confacrer à D ieu dans l ’ordre des religieux Picpus di 
tiers-ordre de St. François. I l  y  rem plit divers emplois avec ap. 
p laudifiem ent. I l  fit deux voyages à Rom e &  vifita toute l ’Italie, 
Obfervant par-tout ce qui pouvoit enrichir fon efprit. C e  fut-li 
q u ’il conçut le  deifein de donner au public l ’hiftoire des ordre: 
m onaftiques, religieux &  m ilitaires. Il y travailla pendant plus de 25 
ans. D e  retour en France , il fut choifi fucceflivem ent par trois pro. 
vinciaïïx  de fon ordre pour être leur fecretaire. C et emploi lu 
donna lieu de parcourir plufieurs provinces. Il mourut a  ̂PicpiE 

près de Paris en 17 16  à 56 ans. Son ouvrage eft intitulé ; IJif- 
toire des ordres monajliqucs , religieux & militaires , & des con 
grégàtions féculieres de l ’un & de l’autre fex e  , en 8 v o l. in-4 • L 
prem ier parut en 1 7 1 4  , &  les fept derniers furent donnés aprè 
la m ort de hauteur. Nous n’avons aucun ouvrage dans nom 
Îan'gûe qui s’étende autant fur les ordres religieux. Il eft plein di 
Vechérches , écrit avec difcernem enf &. traité d’une maniéré i«. 
'terellante. O n ne doit pas s’attendre qu’ un ouvrage auili confide, 
ra b le fo it  exem pt de fautes , mais l^auteur n’a rien oublié poE 
Iss éviter. Son ftyle pourroit être plus châtié 8c plus élégant. 0 : 
prétend que des favans religieux de Paris travaillent à un ouvragt 
du même genre , qui éclipfera celui du pere Heliot.

H Ë N N E B E L  , ( L ih e n )  th éologien xéleb re  de Louvain , étoi 
iié en 1652. Il puifa dans fa famille l’ efprit de piété dont il a éti 
rem pli toute fa vie. N aturellem ent doux &  pacifique , il fut en 
lierai de toute difpnte , &  fit tout ce qu’il put pour appaiferk 
«onteftations de fon temps. Les théologiens de Louvain  fatigué 
des bruits défavantageux que l ’on répandoit contr’eux dans le 
pays-bas , &  que l ’on avoit même portés jufqu’à R o m e , choill. 
ren t M . Hennebel pour leur apologifte , 8c l ’eiivoyerent à Rom 
en leur nom en 1695. C e  dofteur s’acquitta de fa commiffion ave: 
tan t de fuccès , que ceux que l’on avoit accufés d’attachcmeiiti 
une maüvaife doftrine , furent pleinem ent juftifiés. I l obtînt dem 
hrefs qui aflbupirent pour quelque temps les difputes dans le 
Pay-bas. Il fut obligé de retourner à Rom e en 1700 , 8c obtint Æ 
nouveau juftice. C e  do&eur mourut à Louvain en 1720 , âge d' 
69 ans , après avoir été préfident du college de Viglius pendaii 
^6 ans. Nous avons de lu i un recueil de thefes théologiques ei 
latin en 1680 , qui furent condam nées par un décret du St. Siej 
«n L ’auteur paroît un peu outré ; il  prodigue le  titre li'
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femi-nélaeîe» , &  «e craint pas de le donner à St. François de 
Sales ; à cela près , il faut avouer qu’ il étoit favant _

I H EN RI DE H u n t i n g t o n , hiftorien a n g lo is, flo n flo it dans 
le douzième fiecle ,fo u s le regue à’Etienne , roi de la grande B r ^  
taane. O n a de lui une continuation de 1 hiftoire d A n gleterre de 
Jicde , &  un traité du mépris du monde. Ces deux cu viages io u t

très-peu de chofe.  ̂ . r  '
II H EN R I DE SuzE 5 célébré canonifte , devint par fon m e­

n te  'archevêque d’Em brum  , cardinal &  évêque d 'O ftie  ; c ’eft 
delà qu’il a tiré fou nom à'OJlienfis , fous lequel il eft connu 
dans les écoles. Sa profonde connoiflance du droit canonique &  
civ il le fit furnom mer fource &  fplendeur du droit. O n  ne fa it 
pas en quelle année il mourut ; mais on fait qu’ il fut fait cardinal’ 
L 112 6 2 . Nous avons de lu i , I. U ne fom me du droit canonique 
^  c iv il , qu’on appelle com oiuném ent la fom m e dorée , im prim ée 
à Bâle en 157s , £i à L yo n  en 1597. H. Un com m entaire fur le  
livre des décretales , im prim é à Rom e en 1.47? > 2c à V enife en  
1581. Comme cet auteur eft ancien , fes ouvrages peuvent pallej: 
pour originaux.

III. H EN RI DE G a n d  ou G o e t h a l s  , archidiacre de lo u r -  
nay , dofteuj &  profefleur de Sorbonne , m ort en 1295 , a com - 
pofé un traité des hommes illuftres pour fervir de fu ite à ceux de 
St. Jerome U  de Sigebert ; cet ouvrage eft fort in exaft ; mais i l  
peut donner quelques lumieres. Nous avons encore de lu i une 
fomme de théologie. - j  1, j

IV. H EN RI DE Sa i n t  I g n a c e  , profefïeur en theologie de I  ordre 
des Carmes , naquit à A th  en Flandre. O n a de Îui plufieurs 
livres dont les principaux fo n t , I. Molinifmus profiigatus , iu-8 • : 
ouvrage écrit avec beaucoup de chaleur. II. Ethica amoris fiv e  
theologia fanB oram , à L ieg e  1709 , j  vol. in-fol. V o ic i ce qu’en 
dit l ’auteur du diftionnaire des livres janféniftes. » Q uelque m al- 
» écrit que foit eet ouvrage , le  parti lui prodigue les plus grands 
)) éloges mais les peres Carm es en ont jugé bien difïérem m ent.
») Ils l ’ont fait réfuter par un favant auteur de leur ordre -, ils l ’on t 
51 dénoncé eux-mêmes •, &  ils d ifent dans leur ilenonciation  j 
)) qu’ ils n’ont pu le voir fans horreur. L e  livre a eu le fort que 
» fouhaitoient ces religieux zél^s. Il a été pondamné par le St.
« Siege &  par l ’archevêque de C ologn e ; il a été fu p p n m e 
>1 par le parlem ent de Paris. « L ’auteur du diciionnaire critique , 
qui eft en tout l’oppofé du lexicographe anti-janfénifte , en juge 
bien difteremm ent. C ’eft , fuivant l u i , un  ̂ corps com plet de 
théologie très-m éthodique. L ’ auteur y a recueilli un grand nombre 
de décrets des conciles , des paflages des peres , &  d’autres 
monumens allez cu rieu x . I l parle avec liberté &  avec force contre 
la morale relâchée , &  établit des principes fo lid e s , fur lefquels 
il appuyé fes déciiions. Il eft fâcheux que cet ouvrage fo it dcfif 
guré par les prétentions ultramontaines , que l ’auteur a eu  ̂la  
tojbleliè àe fom enir, III. Divecs écrits coiur.e k s  Jéfuite^, pleiu?
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4 ’em pertem ent. L e  pere He/iri de St, Igtidcs mourut à la Cavéq , 
jmaifon de fon o rd re , au dioceie de L ieg e  i j i o ,  dans un âgs 
ti'ès-avancé. Ses vertus luj procurprent l’eitimie de fes fupérieurs 

du public.
H E N R IQ U E Z  , {H enri') Jéfuite portugais , prit l ’habit de la 

com pagnie de J é s u s  du vivant même de fon fondateur, O n l’em­
p loya avec fuccès &  f\n--tout pour l ’enfeignem ent. Il profeüa 1̂  
théologie à Salamanque , où Suarès prit fes leçons. C e Jéfuite 
3ïaou('ut à T ivo li en 1603. Nous avons de lui , une fomme de 
rhéologie morale ; il paroît éloigné des erreurs qu’on attribuées 
à  la fpciété. I l s’éleva contre le livre de Molina , fon confrere , 
&  il en fit deux cenfures , dans lefquelles il concluoit que cet 
ouvrage dgvoit abfolum ent être prpfcrit. » E n e f fe t , d it-il , il 
»  n’eft pas poflible de le corriger , étant tout pétri de dogmes 
p  dangereux Si e rro n és, qui fe trouvent exprimés dans une infinité 

d ’endroits. Car ce livre prépare la voie à l’^ntecliriff , par 
« l ’affedation avçc laquelle il releve les forces naturelles du libre 
■» arbitre contre les m érites de J. C . les fecours de la grace , &  la 
y> prédeftination. « Henrique^ avoit fait la fécondé cenfure où il 
parle avec tant de force , par l’ordre du pape Clement V III. li 
ÿ fa i t  mention de la prem iere, u O n ayoit donqé le même foin , 

d it-il , d’examiner le livre di: M plina, aux. théologiens d’Ef- 
H pagne les plus diftingués par leur fcience. Prefque tpute la doç- 
>1 trine de ce livre leur a ’pgru relfufciter les anciennes erreurs des 
» Pélagiens 8c des Derai-Pélagiens. « Sur quoi Henrique^ entre 
dans un grand détail d’erreurs touchant la grace Sç: la prédeftina- 
tion ; après quoi , il coijçlut en ces termes : » Si une telle doc- 
« trine vient à être foutenue par des hommes rufés &  p u iiian s, 
Tf> qui foient membres de quelque ordre religieux , elle mettra 
1) toute l ’églife çn péril , &  c^ufera la perte d’un grand nombre 
« de Catholiques,

H E R IC O U R T  ) (,Louis d ’ ') petit-fils de Julien d’ IIéricourt, 
d ’une famille noble de Picardie , fc confacra au barreau. Il fut 
î,eçu avocat au parlement de Paris , dont il fut l’oracle dans les 
iristieres eccléiiailiques. I l mourut en 1753 , vivemeni: regretté 
par les gens de bien. Nous avons de lui , L  Les loi^ cccléfiajiiqucs 
(f/f France dans leur ordre naturel , urte analyfe de livres du. 
droit canonique , conférés avec les ufages de l ’églifc gallicane , 
volum e in-folio. C et ouvrage plufieurs fois réim prim é &  lait avec 
beaucoup de méthode , eiî: d’un grand fecours aux gens d ’étude. 
I l  Abrégé de la difciplinp dp Veglifi du pere ThomnJJln , in-4‘' ; 
livre dans lequel il y a de i’ordre &  de l’exaditude.

H E R M A N T  , { Godefroi') naquit h  Beauvais en 16 17 . A  l ’âge 
de huit ans &  demi , il donna des marques de fon efprit. Après 
avoir fait deux années de rhétorique à Beauvais , il fut envoyé  ̂
Paris üir la fin du mois de feptem bre de l ’année 1630, Il fît fg 
ghilofophie dans le college de Navarre , &  y foutint deux aftes 
^;n çureiit un fucççs peu Après syoij: aclieyé fou cour?
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¿8 théologie à rfige de d ix-n euf ans , il régenta un an la fé­
conde , &  deux ans la rhétorique à Beauvais. L ’evcque de Beau- 
vais, qui avoit pour lui une tendrelfe paternelle , lui conha en- 
fuite l ’éducation d’ iin dç fçs nçveux , fils de M. Potier cVOcquerre , 
fecrecaire d’état. C e  nouvel em ploi lui donnant le m oyen de 
retourner auji écoles de Sorbonne ; il y palî'a bachelier en 1640 >
&  dodeur en 1650. C e fut au milieu de fes exercices théologi­
ques que , voyant le livre de la f r é q u e n t e  communion attaqué par 
une foule d’écrits , il prit la plum e pour le défendre. I l réfuta 
une brochure intitulée ; Remarques judicicufes fur le livre de la  
fréquente communion. Son évêque ne tarda pas a 1 élever au fa- 
çerdoce , pour lui faire faire la fonction de théologal dans fon 
églife. Lorfqu ’ ii croyoit s’être enfeveli pour toujours dans le lieu 
de fa naiiiance , il fut rappelle à Paris , pour être à la tête de 
l ’univerfité , qui avoit alors befo ia  de ics lumieres Si de fon 
zele. 11 prit cette occafion pour rem ettre la théologale entre les 
ijiains de M . de Beauvais , qui ne lui accorda fa bénédiftion qu’a 
condition qu’ il retiendroit fon canonicat qu’ il fougeoit aufli u lu i 
abandonner. Etant arrivé à Paris , il fut nommé reéteur de l ’uni- 
verfité' par un confentem ent unanime. Pendant fon re c to ra t, qui 
fut de dix-huit m ois, il fit d ’excellens réglem ens pour faire f.eurir 
Ips études &  la pureté.des mœurs. C e  pieux &  favant eccléfiafti­
que mourut fubitem ent à Paris en 1690 à 74 ans , après avoir 
été exclus de la Sorbonne de fon chapitre pour avoir refufé de 
figner le formulaire. Q uoique nous foyons bien éloignés d’adopter 
fa façon de penfer , nous croyons que fes vertus m éritoient un 
peu plus de ménagement. Il étoit extraordinairem ent pénétré de 
la fainteté du facerdoce de J. C . &  avoit une haute idée de l’au­
torité épifçopale. Sa vie étoit fimple &  frugale ; il jeûnoit tous 
Ips famedis de l ’année pour fe préparer à fan âifier le jour du 
feigneur. Il étoit p on ûuel &  ailidu au fervice de fon églife •, fur- 
tout il ne manquoit jamais à matines , même dans les plus grandes 
rigueurs de l ’hyver, I l étoit libéral envers les pauvres , jufqu’à 
s’incommoder , &  à fe voir fouvent obligé de recourir à des 
emprunts pour vivre. Ses principaux ouvrages fo n t , I. Apologie 
pour l’ univerfité de Paris contre le difcours d’un lé iu ite  ,
IL  Obfervations importantes fur la requête préientée au confeil du 
Roi par les Jéfuites', tendante à l ’ulurpation des privilèges de 
l ’univerfité. III. Vérités académiques 011 réfutations des préjugés 
populaires dont fe fervent les Jéfuites contre runivorfité de Paris. 
Tous ces écrits font de 164^. IV. Seconde'apo/ogie pour l’univer- 
fité de Paris. V. Troifiem e apologie ou réponfe de l ’univerfité 
île Paris , à l ’apologie , pour les Jéfuites. V I. Apologie pour M . 
Arnauld , dofteur de Sorbonne , contre un libelle intitulé ; R e­
marques judicieufes fur le livre de la fréquente communion. V II .R t-  
fiexions fur divers endroits du livre de la pénitence publique du 
pere Petau , Jéfuite , contre celui de la fréquente com munion. 

R ép‘?‘lÎ9 à la remoxurance du pere Yvçs  , Capucin , à b,
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B ein e. IX . Défenfe  des prélats approbateurs du livre de la fré« 
quente communion. X . Défenfe  des difciples de St. Auguflin  contre 
un ferm on du pere Bernage , Jéfuite. X L  Difcours chrétien fur 
l ’ établifieraent du bureau des pauvres. X II. FaÜum  pour les curés 
de Paris , contre l ’apologie des cafuiftes. X IIL  Faâum  pour les 
curés de Rouen , contre l’apologie des cafuiites. X IV . Requête de 
trois cens curés du diocefe de B eau vais, préfentée à leur évêque 
contre la même apologie. X V . Traduciion du grec en françois 
d ’une épître de St. Bafile, à des folitairçs perfécutés, X V I . Défenfe 
de la piété de la foi de la fainte églife catholique , apoftolique 8t 
romaine , contre les impiétés &  les blafphêmes de Jean Labadie, 
X V II. Fraus Calviniflarum retecia , five catechifmus de gratia , 
in -4°. X V III. L a  vie de St. Jean Chryfoflome , in -4°. X IX . I,a 
conduite canonique de l ’églife pour la réception des filles dans les 
m onafteres, i n - i i .  X X . V ie de St. Athanafe , deux volumes i«-4°> 
phifieurs fois réim prim ée. X X I. Les afcétiques de St. Bafile. 
X X II. Vies de St. Bafile &  de St. Grégoire de N azianze , deux 
volumes in-4 °. X X III. V ie  de St. Ambroife , in-4“ . X X IV . Entre­
tiens fpirituels fur St. Matthieu , trois volumes in - iz .  X X V . Clavis 
difciplinix ecclcfiafiicoî , feu  index totius juris ecclefiafiici , avec 
des notes qui ne font point de lui. O utre tous ces ouvrages , M. 
Hermant eft: encore auteur de plufieurs lettres paftorales de M . 
àsBu^anval.

H E R M A S  , ancien écrivain eccléfiaftique , fur lequel on n’a 
p oin t de détails fatisfaifans. Origene , Eufebe &  St. Jerome fou- 
tiennent , que c ’eft le même que St. Paul falue à la fin de foii 
épître aux Romains. Il paile pour être l ’auteur d ’un livre intitulé : 
L e pafteur , parce que c ’eft un ange qui parle fous la figure d’un 
pafteur. C e  livre n’a été ni connu ni eftimé parmi les Latins. Il y 
a tout lieu de croire qu’il a été com pofé contre le montanifme , 
&  dans le temps que cette faulle prophétie caufoit de grands trou­
bles dans l ’églife , c ’eft-à^dire , vers l ’an 14 1 de J. C . &  par 
conféquent \̂x’Hermas , dont parle l’apôtre St. P a u l , n’en peut 
être l’auteur. C e t ouvrage a pour objet d’ établir la pénitence &  
la réconciliation des pécheurs , qui ont fouillé la pureté du bap­
têm e. Il efl: divifé en trois livres. L e  prem ier contient des vifion s, 
le fécond des préceptes , &  le troifieme des fimilitudes. Il n’y a 
rien de remarquable dans tout le prem ier livre , que la compa- 
raifon de l ’églife avec une tour , dont la itrufture ne doit être 
achevée qu’à la fin du monde , &  dont les élus font les véritables 
pierres. Dans le fécond l iv r e , il  fait l ’éloge de la pénitence -, Si 
Uermas dit à l ’ange , qu’ il a oui dire à certains dodeurs -, qu’ il n’y 
avoit d’autre pénitence que celle qu’on fait au baptêm e. L ’auge 
contredit cette erreur , qui étoit la principale des M ontan iftes , 
en difant que D ieu par fa m iféricorde a laili'é aux hommes une 
fécondé pénitence après le baptême ; mais que cette pénitence 
ne doit pas être réitérée. L ’auteur parle enfuite fort au long contre 
les faux prepiietes , leurs a rtifice s , leurs flatteries , lft,ur ambi^



txon , lenr vanité &  leur fauile créance , &  paroît faire le por­
trait de Montan &  de fes fedateurs. I l attribue aux faux pro-- 
phetes le caraétere de m êler le vrai avec le faux dans leurs p ré- 
a id io n s. L e  troifieme livre de cet ouvrage eft plus beau que les 
deux autres. L ’ange y  exhorte Hermas au mépris du m ond e, au 
defxr du c ie l ,  à la p r ie r e , aux bonnes œuvres ; fur-tout à l’ au­
mône , au jeûne , à la pureté du corps &  à la pénitence. M ais 
dans la cinquièm e fim ilitude , il parle d’une m aniéré peu exa â«  
du Fils de Dieu &  du St. Efpvit. Dans la huitièm e fim ilitude ,  
qui eft pour établir la pénitence après le b a p t ê m e i l  tom be 
dans un détail languillant &  ennuyeux , qui fait juger qu’il étolt 
fort jeune , ou qu’ il n ’avoit pas l ’efprit fort étendu. A  juger du 
ftyle de cet auteur par la verfion latine qui nous refte du texte  
grec , &  qui eft très-ancienne , il eft ejKtrêmement fimple , fans 
ligures , fans liaifon , fans ornem ent &  toujours en dialogue. 
Tout l’ouvrage eft plein de redites ; jamais l’écriture n’y eft citée ; 
&  tout-au-plus il y  a quelques endroits qui y  font alhifion.On trou­
ve ce livre dans la colleftion  des peres apoltoliques par Cotelîer.

HERM XNIER , (  Nicolas V ) dofteur de Sorbonne , théologal 
&  archidiacre du Mans , naquit dans le Perche en 1657. Il pro- 
felîa pendant long-tem ps la théologie en particulier , &  il fut 
aflez fuivi. 11 mourut dans un âge a va n cé , après avoir publié 
un cours de théologie fous ce titre ; L'Herminier ( N ie. ) facroa 
facultatis Farifiis docloris , infignis ecclefix Cenomaneufis canonici- 
theologi , &  in eadem eccle/ta archidiaconi de Fajfaio fum m a  
théologien ad ufum fcholcx. accommodata , feptem  tomis , in-8° ,  
comprehenfa ; quorum , I. De attributis, II. De Trinitate augelis.
III. De incarnatione. IV . De gratia, V . De aBihus humanis & de 
legibus. VI. De peccatis. V II. De fide , fp e  &  caritate. Dès que 
l’ouvrage parut , il fut attaqué par une brochure intitulée ; D ê -  
nonciation de la théologie de M . VHerminier à nojfeigneurs les évê­
ques , en 1709. L ’auteu r, en conféquence d’ une fi v ive attaque^ 
donna une fécondé édition de fon traité de la grace , où il m it 
plufieurs cartons pour faire difparoître les propofitions les plus 
fufceptibles de mauvaifes explications. C ette  précaution n’em­
pêcha point quelques évêques de cenfurer tout l’ouvrage. O n a  
encore accufé l ’auteur de manquer de difcernem ent dans fes 
preuves , de force dans fes i'aifonnemeiis , d’in telligence dans 
l ’interprétation de l ’é'criture-fainte &  des peres , de certitud» 
dans fes p rin cip es, de liaifon dans fes idées. O n a en core de 
lui ; TraBatus de facramentis ad ufum femiiiariorum  , Pariliis » 
in - ï i  , 3 vol. ,

H E R SA N  , iM arc-Antoine )  célébré profefieur dans l ’univer-- 
fité de Paris , étoit de Com piegne. I l  v int de bonne heure à la 
^apitale où fes talens furent accueillis , &  fes excellentes qualités 
juftement appréciées. Il fut fucceilivem ent profeiîeur de fécondé 
&  de rhétorique au college du PleiTis , &  d’ éloquence au coîlegs 
ioyal. Quelque ü efir que l’on eût d« le voir à k  téte de l ’Hiiiv^rfit^
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jamais il ne voulut eoiifeiitir à être éiu fe à e u r  , &  l ’on' fi¡( 
obligé de céder à fa modeftie. Il palia les dernieres aiinéà 
de la vie à Com piegne , où , féparé de toute compagnie 
U niquem ent occupé de l ’écriture - fainte , qui avoit toujou« 
fa it fes d élices , il fe confacra entièrem ent au fervice des paii, 
vres enfans de la ville. Il leur fit bâtir une école , 8c fonda uù 
maître pour leur inftrudtion. 11 leur en tenoit lieu lui-m êm e , 8i 
ailiiloit très-fouvent à leurs leçons. I l mourut à Com piegne en 
1724 à 7z ans. Nous avons de lu i ,  I. Une oraifon fúnebre de M, 
le Tellîer  , en latin. E lle  a été trad u ite  en françois par l ’abbé 
Jiôcquillon , de l ’acad ém ie de Soilibns. C ette  pièce donne une 
idée avantageufe de fon goût pour la latinité &  pour r é lo q u e n c e .  
IL  Des penfées édifiantes fur la m o r í, tirées des propres parole] 
de Vécriture-j'ainte & des faints peres , in - iz .  Il y  a de I’onftioii 

.&  un grand e fp rit de piété dans ce petit livre. III. L e  cantique dt 
Moyfe après le p alfage de la mer Rouge , exp liq u é félon les regles 
de la rliétorique. L e  célebre 7io//i;; , l’un de fes difciples , a 
donné au public ce morceau iiitércifant , à la fin du fécond tomê 
de fon excellent traité des études , après avoir payé à foji maître 
le trib u t d’éloges qu’il lui devoit.

'H E R S E N T  , C C/iiir/cî) d o âeu r de Sorbonne , célebre pat 
fon érudition , v it le jour à Paris. Il fut d’abord de l’O ratoire , 
&  depuis chancelier de Téglife de. M efz. I l fe Ht connoître par 
quelques éloges fú n eb res, qui n’auroient pas fait grande fortune 
dans ce fiecle. Il publia enfuite en 1640 un ouvrage in~2° , intitule; 
Optatus galliis de cavendo fch ifm a tx  , adrelfé à tous les prélats 
de France. L e  but de cet ouvrage étoit de prouver que l’églife 
gallicane étoit en danger de faire fchifm e avec Rome. C e t ouvrage, 
écrit^avec beaucoup de vivacité , étoit capable de brouiller l ’églife 
&  l ’état. Il fut condam né par le p arlem en t, par l’archevêqu'é de 
Paris , Jcan-François de Gondy , &  par les évêques de fa pro* 
vince , com m e fa u x  , fcaudal eux & injurieux , propre « troubler 
la p a ix  , & révolter les fujets contre le fouverain  , fous le malin 
prétexte d ’un fchifm e imaginaire. Seize autres prélats , qui fe 
trouvèrent pour lors à Paris , fignerent cette cenfure , &  le livre 
fu t brûlé par arrêt de la cour. C ette  fiétriiîiire ne corrigea pas 
l ’auteur , dont la tête étoit un peu chaude. A yan t été ajourné á 
Rom e en 1650 , il avança dans l ’églife nationale de St. Louis , 
ou il prêcha le panégyrique de ce St. Roi , que depuis la chiite 
(VAdam^ notre volonté e/î fi corrompue , qu’elle ne peut que p é dm  
f i  elle n'efi aidée de la^grace. Il foutint cette  propofition par plu- 
fieurs autres , qui attirèrent un orage fur fa tête. Pour y  échap-* 
p er il fe refugia dans le palais de l ’ambaiiadeur de France , & 
eut l’audace de faire im prim er fon fermon avec une épître dédi- 
c^ o ire  au pape Innocent X  , dans laquelle il foutenoit que toute 
aftion libre qui ne vient point de la grace eft un péché. A près ce 
coup , Herfcnt retourna en France , pour fe dérober aux pour-  ̂
luîtes de l ’inquifitioii. 11 mourut eu Bretagne en x66o. On a de Jüi

d ’autres
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d’autrés ouvrages , qui ne valent pas la peine cl^être c îié i.

H ERVÉ dit LE B r e t o n  , parce qu’ il étoit de la balie Bre^ 
tagne , fa t l’ un des plus zélés défenfeurs de la d o ârin e  de St. 
Thomas, Il étoit entré dans l’ordre' de St. Dominique  ̂ dont il fu t 
fuie général en 15ÍH. Nous avons de lui phifieurs ouvrages , quê  
p¿rfonne ne lit. Les principauK font , 1. Des commeritairès fur 
les (|iiatre livres des fentences > im prim és à Venife en i j o j  gt 
à Paris eii 164'/. 11. Un traité de poteflate F ap di, pleiri de prin­
cipes ultramontains. III. Une apologie contre ceux qui com bat­
tent l’ordre des Freres P rêch eu rs, &  leur reprochent de rie pas 
mener une vie apoftolique. 11 y  a ea d ’autres favans du même nom ; 
mais , outre que la plupart ne m éritent pas d’être connus on 
trouve leurs dom's dans les recueils hiftoriques. Noiis né citerons 
que Daniel Hervé , prêtre de l ’O ratoire , du diocefe de Nantes 
hiort à Rouen à 75 a n s , eu 1694. Nous avons de lui des ferm ons 
fur les évangiles, pour tous les dimanches de l’année , à Ronen  ̂
en 2 vol. , i i  d ’autres ouvrages de piété , qui ne font d’au­
cun ufage.

H E R V E T  i ( Genüen ) dofteur de Sorbonne , né' en Í449  à 
O livet près d’O rléan s, mort chanoine de Rheims en 1 5 8 4 , fe 
fit connoître par pluùeurs traités de controverfe , dans lefquels il 
montre plus d’érudition que de goilt. Com m e ils ne peuvent fervir 
de rien , d.-puis que la France a eu les BoJJuct, les Arnauld Sic 
les Niçois , nous u’en donnerons pas la lifte. Il fuffira cle ren­
voyer le lé d e u f aux autres diitionnaires hiftoriques.

H ESSELS , { J e a n )  né à Louvain en 15 2 2 , en fe ig n a  long'« 
temps la théologie dans cette ville. 11 fut envoyé en 1563 au con= 
cile de T rente avec Michel îiains &  Corndiai Janféniui qui fu t  
depuis évêque de Gand. Quand le concile fut fini , Hcffels re v in t 
à Louvain , où il continua de com battre les h érétiq u es de v iv ë  
voix &  par écrit. Enfin , ufé par fes'travaux contimiels &  a c c a b li 
d’infirm ités, il mourut à l ’âge de quarante-quatre ans. L e  plus 
confidérable de fes Ouvrages eft fon grand catéchifmè , qui n ’eft 
pas une fimple expofition des dogtoes catholiques , mais un corps 
de tliéologie dogmatique &  morale. 11 eft divifé en quatre livres. 
L e  premier eft iur le fym'bole dds apôtrès r le fécond contient’ 
l ’explication de l ’oraifon dom inicale U  de U  falutation angélique; 
lé  troifleme eft fur le décalôgue , &  le quatrième des- facreme-m.- 
Ce dernier n’eft pas achevé y &  ne traite que du baptêm e ,■ de la 
confirmation &  de . 1’euchariftie. On 3 lieu de regretter que la- 
mort de l’auteur l’ait ejnpêché de m ettre la derniere main à un 
ouvrage fi utile pour les pafteurs qui n’ ofrt pas le loifir de faire' 
des etudes protondes. Il n ’y a prefque rièn de l’auteur dans cet 
ouvrage ; il emploie les propres termes des conciles &  des faintS'

, particulièrem ent de St. Augujtin , pour expliquer la' 
doarnie clirütienné. 11 choifit lés plus beaux paiiages &  les pîVià 
clairs^ qu’il a iu j i  bien lier enlem ble , qu’en lilant le texte’ , il- 
fem ble que ce foit un même auteur qui p a r le , quoique la marge 

iom e III. ^  °
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indiauc les auteurs &  les livres dont ils font tîrcs. Il n’ agltc poîiif 
de queftions fubtiles dans cet ouvrage , &  fe contente d’y pro. 
p o fe r le s  matieres qui font propres à inilruire_& a cdiiier les fi- 
dcles C e  catéchifm e a été imprimé plufieurs fois &  en divers en- 
droits Reffcls a encore fait plufieurs ouvrages de çontroverfe , au 
nombre defquels oïl peut mettre celui qu’il a com polé cûntre Cü/- 
Candre II y reprend avec raifon fon adverfaire , d’avoir laille aux 
m tticù liers la liberté de juger de la d odrin e , de demeurer dans 
une autre communion que celle de l’ églife romaine , &  de croire 
Hue la vraie religion &  la piété peuvent être dans pluhears commii- 
iiions E n un mot , il combat le pernicieux fyltêm e du toleran- 
tifm e II prouve que la connoiflance de la véritable églife n’eS 
pas moins néceilaire pour le falut , que celle du créateur &  du 
rédem pteur. L e  même auteur a aufli com pofé des commentaires fur 
plufieurs livres du nouveau teftament. Il pafle pour un des grands 
ornemens de runiverfité de Louvain. Il y a néanmoins quelques dt- 
fauts dans fes ouvrages. O n ne doit pas le confondre avec un autre 
Jean Hejfels , aufli dodeur &  profelïeur à Louvain , qui hit en­
voyé au concile de Trente avant celui dont noiis venons de parler, 
&  qui eft auteur de quelques ouvrages. _

I H IL A IB E  , Saint  ̂ Pontife romaiit , originaire de liiledt 
SardaiRne , monta fur la chaire de St. Pierre en 461 , fept moh 
après la mort de St. Léon. C et illuftre Pontife s’etoit fervi de lin 
dans les affaires les plus importantes de fon pontiiicat. Il l ’avoi! 
envoyé légat au fécond concile d’E phefe , oû il avoit combaœ 
les fauteurs à'Eiitichcs avec beaucoup de courage. Il mourut e: 
467 , après avoir aifemblé un concile pour le rétabliflem ent deli 
difcipline confirmé les décifions des conciles de Nicée , dJE- 
phefe &  de Calcédoine. Nous avons de ce Pontife onze épum 
&  quelques décrets dans les colleftions des conciles. Il protégei 
les favans , &  leur fournit des fecours en fondant deux bibllo.
theques. .

II H IL A IR E  , diacre de l ’eglife romaine , que le pape Liben 
députa -k Confiance en ? 54 ‘ C ette  légation fut une occafion di 
m ontrer fon zele. Il défendit avec tant d’ardeur la fo i orthodüs 
dans le concile de M ilan , qu’ il fut fouetté &  envoyé en exil 
ordre de l’Em pereur. Hilaire ne foutint pas de fi beaux commen' 
eemens ; s’étant engagé dans le fchifm e des Lucifériens , il foU' 
tin t que tous les baptêm es des hérétiques étoient invalides , & 
rebaptifant tous ceux qui avoient reçu d’eux les eaux baptifmale!, 
i l  fe fit nommer par St. Jerorne le déucalion de l'univers. On le: 
attribue les commentaires fur les épîtres de St. Paul , qui foi; 
parm i les œuvres de St. Ambroife &  les queftions fur l’ancieii ï 
fur le nouveau teftament qu’on voit parmi celles de St. Augujli^ 
C es ouvrages font d’ un m érite très-inferieur , Si paroifl’ent treS' 
peu dignes d’accompagner les œuvres de ces deux illuftres perci 

de rég life . , , _ . .
III. H IL A IR E  PE P o i t i e r s  , C Saint ) etoit ne a Poitien



Poitieii

a ’une des plus illuftres fam ilies des Gaules. I l ¿tudia les fciences 
profanes dans fa jeuneile , &  s’appliqua particulièrem ent a 1 elo­
quence. Mais il demeura long-tem ps dans les tenebres du paga- 
niime ; &- il étoit déjà dans un age m u r , lorfqu il p lût a D ieu  
de réclairer des lumieres de la vérité. L a  grace du baptem e fit en 
lui un fi grand changem ent , qu’ il parut dès-lors auffi rem pli de 
l ’efprit de Dieu , que les Chrétiens les plus p a rfa it . N e ta„t en­
core que laïc , &  même engagé dans le m anage , il po^edoit par 
avance la grace du Üicerdoce , auquel la providence le deftinoit. 
L e  peuple de P o itie rs , touché des dons de grace^ &  de ftien ce  
fiuibrilloient en lu i, le choifit pour évêque maigre fa réfiftauce. 
Devenu ch ef du troupeau , il ne s’appliqua qu’aux devoirs d un 
bon p aileu r, &  à la défenfe de la vérité , alors cruellem ent p er- 
fécutée par Confiance. I l commença par adrefler une requête a 
l ’Empereur , dans laquelle il le conjuroit d’ arrêter les p erfecu - 
iiolis injuiles que fouffroipnt les défenfeurs de la vérité. Il de- 
nonça Saturnin d’A rles &  les autres protedeurs de l ’héréfie dans 
un coiieile tenu en 356 à Beziers. Mais comme ceux-ci dom i- 
noient dans ce concile , ils envoyèrent à l ’Em pereur une faulfe 
relation de ce qui s’y pafibit , Ët ce prince exila St. Hilaire en 
Phrygie avec Rhodane , évêque de lo u lo u fe . Pendant fon exil  ̂
le St. doiteur foutint la foi avec une prudence adm irable, fo it 
dans le concile de Séleucie , foit à Conftantinople. Les A riens , 
redoutant l ’ardeur de fou zele  &  la force de fes raifons , le dé­
noncèrent à l’Em percur comme un brouillon , qu’ il failoit ren­
voyer dans fon pays. Il revint donc à Poitiers avec le titre glorieux 
de confeUenr de J. C . accompagné de St. Martin , le plus illuftre 
de fes difciplev. St. Hilaire ne fut pas plutôt rétabli fur fon fiege , 
qu’il fongea à rem édier , autant qu’il p o u v o it , aux maux de 
l ’églife. Après de grands travaux , il mourut en paix dans foij 
diocefe vers l’an 368. Les ouvrages qui nous relient de St. H ilaire  
fo n t , I. Un commentaire fur les pfeaum es, où il développe le 
fens littéral &  le fens fp irituel 5 faifant voir que les pfeaumes , 
comme les autres p ro p h éties, ont pour objet principal J.̂  C . 
II. Un commentaire fur l’évangile de St. Matthieu , divifé en 
trente-trois chapitres. I l n ’y explique pas le texte tout e n t ie r , 
mais feulement ce qui lui paroît de plus remarquable. III. D o u ze 
livres de la Trinité , dans lefquels il entreprit d’établir la con- 
fubilantiulité du Pere &  du Fils &  du St. E fp rit contre toutes les 
héréfies , particulièrem ent contre les A riens &  les Sabelliens. 
St. Hiiairc écrivit ce célébré ouvrage dans fon exil de P hrygie, 
Ce ne fut qu’avec beaucoup de peine &  à caufe des preilans be- 
foin.s de l’églife , qu’ il fe déterm ina à écrire fur une matiere qu’ il 
favoit être au-delius des expreflions &  de l ’ intelligence des 
hommes. Il craignait extrêm em ent qu’en entreprenant d’expliquer 
la foi de l’églife touchant le m yftere de la T r in ité , il ne tombât 
dans quelque faute. C ’eft ce qui lui fit prendre le parti de ne rien 
dire de lui-mêm e ; mais de fuivre pas à pas les faintes écritures ,
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en  m ojitraut Tabus que les hérétiques faifoieijt de certains paf. 
fages cju’ils croyoieiit leur être favorables. -Les anciens ont fort 
eftim c cet ouvrage. Ils l ’ont mis à la tête de tous ceux qu’ il faut 
lire pour fe confirmer dans la foi de I’cgliie  fur hi T rin ité  , pont 
fe  précautionijer contre les picges des hérétiques , &  pour dé­
couvrir leurs rufes 8c leurs artifices. Ils en ont loué l ’éloquence S 
approuvé la doSiriae. IV . L e  livre des fynodcs &  de la fo i du 
Orientaux avec l ’apologie de ce livre. L e  St. dodeu r y explique 
les différentes formules de foi que les O rientaux avoient faites 
(depuis le concile N icée. Il l’envoya aux évéquès des Gaules qui 
le lui avoient demandé. Il fait voir que ces form ules ctoient to- 
lérables , &  qu’on ne devoit pas regarder comme ariens ceux qui, 
le s  recevoiçnt. A près le concile de Rim ini , il ne garda plus les 
m êm es m énagem ens: &  voyant l ’ ufage que l ’on faifoit de ces 
form ules , il Içs regarda d’nii œil bien d ifferen t, &  pofa peut 
principe que tout ce qui n’étoit point la foi de N ic é e , étoit une 
perfidie &  uije im piété. V . Une lettre à fa fille Abra , Sc une 
hymne du matin , qu^il com pofa pour elle. VI. Un livre contre 
Auxence , évêque de M ilan. VII. Divers fragmens du livre où il 
avoit fait l ’hiftoire des conciles de Séleucie &  de Rim ini ; mais 
nous ij’avoijs plus fes commentaires fur Job , fur la premierç 
épître à Tim othée , n i le livre qu’ il avoit intitulé des m yfteres, 
ni plufieurs de fes lettres. V D I. Enfin , U nous reite encore de 
St. Hilaire trois livres contre Confiance-: Les deux premiers font 
des requêtes dans lefquelles il fait une vive peinture des maux de 
ré g life  , en adrelfant la parole à l ’Em pereur , à qui il demandoit 
une audience publique , pour confondre en la préfcnce les en­
nem is de la vérité. V oyant que l ’E m pereur ne vouloir rien écou­
ter , il rendit publique fon im piété ; afin d’em pêcher que fous 
une apparence de zele , il ne continuât à engager les peuples 
dans l’erreur des A riens. Quelques-uns ont cenfuré la dureté des 
exprenious de St. H ilaire , ne confidérant pas qu’elles étoient 
moins l’effet d’ un zele  ex c eü if , que de fon amour pour la vérité, 
St. Hilaire adrelFa le troifieme livre , non à Confiance , mais ans 
évêques des Gaules. L e  ftyle de St. Hilaire eft un peu obfcur & 
difficile 5 parce qu’ il fe fert fouvent de certaines façons de parler 
qui n’ont plus été en ufage depuis le temps où il a vécu , 8c qu’é- 
tant le prem ier des Latins qui ait écrit pour la défenfe de la foi 
contre les Ariens , il a été comme obligé d’étudier Igs Grecs , & 
de rendre en fa langue leurs expreflions 8c leurs argumens contri; 
ces hérétiques.-Les plus favans docteurs de l’églife donnent à St. 
Hilaire les plus miîg'iiiiques éloges. St. Jerome l’appelle la trom­
pette des Latins contre I’arianifme , le foutien de l ’églife dans 
les plus violentes tem pêtes. II écrivit d^ fa mgin les plus longs 
.ouvrages de ce St. évêque. St. Augufiin  dit que perfonne ne pou- 
.voit ignorer cet évêque fi véijérablç , &  ce défenfpur li invinci- 
fclçde la f o i ,  ce doclevir fi illufire des cglifes. Les ouvrages dç 
§}r dil être réimprimé^ plufieurs f o is , êç l ’ont été



féellem ent. Nous en avons une édition par les foins de dom 
'Confiant , Béncdiftin  , Ibus ce titre ; San8 i Hilarii PiBavorum  
gpifcopi opera , fiudio & labore monachorum ordinis fancii Bene- 
diBi , Parifiis 169?. O n l’a publiée de nouveau en i6 j o  , à V e­
rone , augmentée de fragmens qui n’avoient point encore paru , 
&  de beaucoup de variantes , qu’on doit aux foins du marquis 
Maffei. D o m  Martene Si dom Durand ont donné (dans le tom e 
neuvieme de leur grande co lleâ io n  ) fous le nom de St. Hilaire , 
une explication des pfeaumes 15 , 31 &  4 9 ’ d’un ancien
inanufcrit, qui contient d’ autres ouvrages du même pere.

IV. H IL A IR E  d ’A r l e s  , «la'iui': la prem iere année
du cinquième fiecle. U  étoit parent de St. Honorât &  du même 
pays , c’eft-à-dire , apparemment de la Lorraine ou de la 
Bourgogne. Il fut élevé d’une maniere conform e à fa naiüance 
dans l’étude de l’ éloquence , des belles-lettres &  de la philofo­
phie. Les vaines lumieres des fciences profanes &  les dignités du 
fiecle eurent pour lui des attraits -, mais Honorât fut un inilrum ent 
dont Dieu fe fervit pour le convertir. Il fe retira à Lérins , &  en 
peu de temps il fut le modele des autres , après avoir été l,eur im i­
tateur. Son application à la priere , &: fon attention à éviter les 
fautes les plus légères , lui m éritèrent le don des larmes &  l ’ef- 
prit Je com ponftion. O n croit qu’ il ne reçut le baptême qu’après 
fa retraite. St. Honorât ayant été forcé d’accepter le gouvernem ent 
de l’églife d’Arles , pria Hilaire de venir auprès de lui ; &: après 
¡3 mort de cet illullre prélat , il fut ordon.né évéque à l’âge de 19  
a n s , &  conduilit le troupeau d’A rles. C e fut alors qu’on vit brillei: 
dans tout leur jour des grandes vertus qu’ il avoit acquifes dans 
robfcurité de la folitude. Il prêchoit la vérité dans toute fa pureté, 
fans iiatter les grands. Un des premiers ofliciers n’obfervoit pas 
la juftice dans fes jugemens. Hilaire , qui Tavole repris plufieurs 
fois en fecret , le voyant un jour entrer dans TégUfe pendant 
qu’ il prêchoit , ceila auili-tôt de parler. Voyant tous fes auditeurs 
furpris de fon filence ; Efi-il jufie  , leur dit-il , que celui qui a f i  
fi)uvent méprifié mes avertiffcmens , participe à  la nourriture fp ir i-  
tuelle que je  vous difirihue ? L e  préfet n’ ofant rien repliquer , 
fortit de Téglife &. laitiât ce généreux évêque continuer fon fer- 
mon. 11 s’ appliquoit fans celle à la m éditation de Técriture , à la 
prédication de la parole de D ieu , à la priere , aux veilles &  auji 
jeûnes. Toujours égal à lui-mêm e , il favoit fep o iîed er parfaite­
ment , &  jamais on ne v it en lui la m oindre émotion d e 'colere. 
Il travailloit des mains pour n’être à charge à perfonne , &  pour 
3Voir de quoi aüHler les pauvres plus abondamment. Il s’occupoit 
volontiers à faire des bas à Taiguille , parce qu’il le pouvoir faire 
.en lifant. Il faifoit tous fes voyages à pied en efprit de pénitence. 
Ce St. évêque mourut à Tâge de quarante-huit ans entre les bras 
de fon clergé. C e fut le cinquième de mai de Tan 449. On croit 
que St. Honorât , évéque de M arfeille , eft auteur de la vie de 
S i, Hilaire dont il avoit été le difciple. O n voit par cette vie ,



que St. Hilaire avoit fait des homélies pour toutes les fêtes dj 
l ’année •, qu’ il avoit écrit un fort grand nombre de lettres ; com, 
pofé la vie de St. Honorât fon prédéceüeur ; fait une explication 
du fyrnbolc , &  un grand nombre de mémoires pour la défenfe dt 
fa caufe auprès du pape St. Léon. Il ne nous relie qu’une feule de 
fes homélies , encore n’eft-il pas abfoUnnent certain qu’elle foit 
de lui. Nous n’avons qu’une de fes lettres , qui eft adrell'ée à St, 
Euchcr. E lle  eft courte , mais importante , en ce qu’elle nous 
aliure que St. Euchcr eft auteur de deux livres des injlitutions qui 
portent fon nom. St. E u cher, qui avoit reçu plufieurs autres lettres 
de St. Hilaire , en faifoit un cas infini. Nous avons auiîi le pané­
gyrique de St. H onorât, qui eft très-eftimé , tant pour la dou. 
ceur &  l ’élégance du ftyle , que pour la beauté , le choix &  h 
variété des penfées. O n attribue à St, Hilaire plufieurs écrits qui 
lie font pas de lui. L es autres dont il eft parlé dans fa vie , font 
entièrem ent perdus, L c 'p ere  Quefncl a donné à la fin de l ’édition 
des œuvres de St. L éo n , Is panégyrique de St. H onorât, la lettre 
à St. Euchcr > &  un poëme fur le com mencement de la genefe, 

H IL D E B E R T  , naquit à Lavardin dans le Vendôm ois, Dès fa 
jeuneilè il s’appliqua à l’étude des lettres avec beaucoup de fuccès, 
L ’ un de fes maîtres fût le fameux Bereiiger , dont il ne fuivii 
point les erreurs. Hocl , évêque du Mans , lui donna la conduite 
de fon école £i le fit fon archidiacre , &  après fa mort il fut élu 
pour lui fuccéder. L ’évêque Hildebert eut beaucoup à fouffrir des 
Rois d’Angleterre , qui prétendoient q îe la ville du Mans leur 
appartenoit. Il fut un an en prifon &  alla plufieurs fois en Angle­
terre. Fatigué de tant de traverfes , il alla trouver le pape 
Pa fca l H , 8c il vouloit renoncer à l ’épifcopat ; mais le Pape n’y 
voulut pas confcntir. Dans ce voyage , Hildebert fut témoin de 
la défolation du monaftere de Lérins , qui fut pillé &  brûlé par 
les infideles le jour de la Pentecôte 1107. A  fon retour il fut en­
core mis en prifon par le comte du Perche. E tant enfin rentré 
dans les bonnes graces du roi d’A ngleterre , il s’appliqua à ré­
form er fon clergé qui étoit tombé dans un grand relâcliem ent, 
à rebâtir &  orner fes églifes , Sc fur-tout fa cathédrale. Il menoit 
une vie auftere , aimoit les jeûnes , les veilles &  la priere , & 
faifoit d’ abondantes aumônes. L ’an 11 z j  , l ’archevêque de Tours 
étant m o r t, H ildebert, comme prem ier fuffragunt , fut obligé 
d’aller prendre foin de cette églife pendant la vacance du fiege. 
Il en fut élu archevêque , par un confentem ent unanime du cler­
gé &  du peuple. II avoit alors foixante-huit ans , &  il continua 
de tenir des fynodes &  d’inftruire fon clergé , com me il avoit 
fait étant évêque du Mans. Il alîembla un concile à Nantes , & 
en envoya les décrets au pape Hanorius qui les confirma. St. Ber­
nard lui écrivit pour l’attacher au pape Innocent , He fa lettre nç 
fut pas fans effet. Il mourut dans une heureufe v ieilleü e v ersl’au 
1134. Les écrits à'Hildebert fo n t , I. Ses lettres au nombre de 
tent trente. II, Cent quarante fermons. III, L a  vie de Ste. Radc“



Monde &  celle de E u-ucs  de Cluni. IV . Qticlqiies traités de thé^- 
lOeie &  de morale. V . Un grand nombre de pocfies. V I. II avoit aufli 
commencé un recueil de canon s, &  quelques auteurs lui attrjbuent 
la préface qui fc trouve à la tête de celui d Yves de Chartres. L es 
fermons d'Hildebert contiennent phifieurs points remarquables 
de dodrine &L de difcipline. Q uoiqu’ il eût été difciple de Eeren^ 
<’ e r , il parle très-correftem ent de l ’euchariftie. » Nous ne devons 
» pas douter , d it-il , que par les paroles facrées de la béné- 
T) diftion du prêtre , le pain ne foit cliange au vrai corps de 
» Notre Seigneur , enforte que la fubftance iki pain ne demeura 
» point. « Il fe fert même du mot de tranffubflamiation -, &  on ne 
trouve perfonne qui l ’ait employé avant lui. Sur la p e n ite n ce , il

péchés avant que ' 
des morts. Entre les traités à’Hildebevt , le plus conlidérable eft 
celui qui contient en abrégé un corps entier de théologie , &  qui 
femble avoir fervi de regie &  de modele à ceux qui ont enfuite 
traité cette fcience par méthode. Il eft divifé en quarante-un 
chapitres; &  l’auteur y traite prem ièrem ent de la fo i ,  puis de 
l ’exiftence de la Trin ité de Dieu , de la T rin ité  &: des principaux 
attributs. Delà il pafle à l ’incarnation , puis aux anges &  à l’ ou­
vrage des fix jours : enfuite à la création de l’homme , à fon 
premier état &  à fa chute , &  au péché en général. Enfm  , i l  
vient aux facremens : mais la fin y  m anque, &  nous n’avons pas 
ce qu’il avoit écrit des facremens en particulier. C e  traité eft 
com pofé avec beaucoup de netteté Sc de précifion , &  les preuves 
y  font bien choifies. Nous avons une bonne édition de ces difFé- 
rens ouvrages , fous ce titre ; Venerabilis Hildeberti prima Cenc- 
mauenjis epifcopi , deindè l'uronenfis archiepifcopi opera omnia. 
Accefferunt Marbodi Rudaneufis epifcopi opufcula. Lahore & fludio  
D . Ant. Beaugendre monachi ordin. fa n d i BenediBi congregat. 
fancii Maiiri , i  vol. in-fol. à Paris 1708.

H IL D E G A R D E  , ( Sainte ) naquit l’an 1098 , de parens no­
bles 8c vertueux qui la confacrerent à Dieu dès fon enfance. A  
l ’âge de dix-huit ans-, elle fut enferm ée avec une fille fort pieufe 
nommée Jutte , qui la forma à la pratique des vertus chrétiennes. 
Mildegarde avançoit en vertu , mais elle fouffroit des maux de 
tête &  d’ autres infirmités prefque continuelles. E lle vécut néan­
moins quatre-vingt-deux ans. A  l ’âge de quarante-deux ans 8c 
fept mois , elle eut des viiions , 8c reçut en m êm e-temps l ’in ­
telligence des faintes écritures. E lle écrivit fes révélations avec 
un homine fidele qui l ’aidoit à rendre fes penfées en latin , fui­
vant les regies de la grammaire , qu’elle ignoroir abfolument. 
Ses révélations font recueillies en trois livres , 8t com m encent 
ordinairement par quelque image fenfible , qu’elle dit avoir vue , 
&  dont elle explique les fignifications. E lle  en tire des inftrnc- 
iions morales exprimées d’ un ftyle v if  &  figuré ; elle reprend les
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vices Je fon te m p s, &  exhorte fortem ent à la pénitence. ÉIÍ0 
écrivit aiiflî plufieurs lettres pour répondre à ceux qui la confuí- 
toient. Il y e n  a , entr’a u tres, une grande au clergé de Cologne ,■ 
m êlée de plufieurs prédictions. Car on croyoit qu’elle avoit le don 
de prophétie ; &  Richer , moine de Senones en Lorraine , qui 
écrivoit quelque temps après l ’établillem ent des Freres Mineurs 
&  des Freres Prêcheurs , dit qu’elle avoit parlé des uns &  des 
autres. » Car , ajoute-t-il , elle a dit cla irem en t, qu’il viendroit 
1) des Freres portans une grande tonfure &  un habit ortraordi- 
« naire , qui dans le com mencement feroient reçus du peuple 
M comme Dieu même ; qu’ils n’auroient rien en propre , &  ne 
n vivroient que d’aumônes , fans en rien réferver pour le lende- 
» main ; qu’ ils iroient prêcher dans les villes &  les villages , Sc 
)i feroient d’abord chéris de Dieu &. des hommes ; mais que tom- 
» hant bientôt dans le relâch em en t, ils fe rendroient méprifables ;• 
>) &  leur conduite a vérifié cette prédiftion. « C e font les paroles 
de Richer. Ste. Hildegarde mourut le dix-féptiem e de feptembref 
1 1 7 8 , âgée de quatre-vingt ans. Sa vie fut écrite par Thierry i 
abbé B én éd id in  , environ trente ans après fa m o r t , fur les mé­
moires d’un nommé Godcfroi. Les révélations de cette fainte ont 
été imprimées avetí celles de Ste. Brigitte a V m s  , l ’an 15 1? .

H TLD U IN , étoit archichapelain ou grand maître de la chapelle 
du Roi , abbé de St. Denis en France , de St. Germain prés de 
P aris, aujourd’hui St. Germain-des-Frés, Si de St. Médard de Soif- 
fons. O il voit que cet abus d ’avoir l ’adminiftration de plufieurs 
abbayes, devenoit commun. Hilduin ayant favorifé la révolte des 
enfans de l’empereur Lowii , fut chañe de la cour l ’an 850 , &  
envoyé en Saxe à la nouvelle C o rb ie , après avoir été dépouillé' 
de fa charge St de fes abbayes. Mais l’année fuivante il trouva le 
moyen de rentrer dans les bonnes graces de l ’Em pereur qui le 
rappella &  lui rendit les deux abbayes de St. Denis <k de St. Ger-> 
main. Ce prince ayant été réconcilié foiem nellem ent la premiere 
fois dans l ’égUfe de St. Denis , voulut en ténioigner la reconnoif- 
fance au St. martyr. 11 écrivit donc une lettre à H ilduin, pour lui 
ordonner de recueillir tout ce qui pouvoit fe trouver touchant St. 
Denis , d’en faire une hiiloire fuivie , Sc de com pofer un autre 
volume , de toutes les pieces originales d’où il tireroit fon hif- 
toire. Pour exécuter cet ordre , Hilduin com pofa une hiitoire 
de St. Denis , où il prétend que le prem ier évêque de Paris eft 
le même que St. Denis VAriopagite converti par St. Paul -, ce 
que perfonne n’avoit encore écrit jufques-là. Il le fait aufil au­
teur des écrits attribués à St. Denis VAréopagile , inconnus aux 
cinq premiers fiecles , &  cités pour la prem iere fois par les Eu- 
tychiens dans la conférence tenue à Couftantipople l ’a n 'î^ x . 
Hilduin  dit que St D enis , après avoir gouverné quelque temps l ’é- 
glife  d’A thenes, fut envoyé par le pape St. Clement àTim les Gaules 
avec plufieurs compagnons. Il joint enfuite tout ce qui eft dit de 
St, Denis dans les a fte s , auxquels il ajoute plufieurs circonltan-

ces ;
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ces ; pâr exemple , qiï’êtant en p r ifó ii , co'trifne îl célébvoÎt la M eU e, 
J. C, parut avec plufieurs anges &  le commiinia de fa maîn ; qu’il eut 
ia tête tranchée avec Rn/iique p r ê tr e , Si Eleuthere diacre ; que ik  
corps de St. D a m  fe re leva , &t prit fa tête entre fes mains étant con- 
duitpar des anges. Il mit à la têtè de cette hiftoire la lettre de l ’em» 
pereur Louis &  fa réponie , où ii indique les originaux dont ii 
dit avoir tiré tout fon récit ; favoir , les prétendus éürits de St. 
Denis , un Ari/iàrtjue h iltofien grec , dont on nè trouve ailleurs 
aucune mention , &  un autre auteur encore moins digne dô 
créance. Hilduin s’objecte l’ autorité de Grégoire de Tours , qui 
vivoit près de trois céns ans avant lui , 8i qui ne m et St. Dénis , 
premier évéqiie de Paris , que fous l’ empereur Dece. Il n’y ré­
pond qu’ en accufant St. Grégoire de fim plicité. C e recueil d’Hz7- 
duin porte le titre d’Aréopagitique ; Zt il fut fi bien reçu que là 
plupart de ceux qui ont écrit depuis ont confondu les deux faints 
Denis d’Atlienes £c de Paris. Les Grées même ont donné dans 
cette erreur dès le temps d’HiWùi/i. T o utefo is üfuard  &  Adon 
dans leurs m artyrologes , com pofés peu dje temps après la m ort 
d'üilduin , diitinguent les deux faiiits Denis , &  m ettent celui 
d’Athenes le trôiilem e jour d’oS ob re  , &  celui de Paris !e iieu- 
vieme. Les favans du dernier fiecle ont découvert Terrèuf qui 
avoit prévalu depuis Hilduin  , &  ont dém ontré la difterence dé 
ces deux faints , que Téglife de Paris honore à préièn t chacun 
eu fon jour. Ses aréopa'gltiqués fe trouvent dans la bibliotheqüè 
des peres.

H INCM AR , étoit françois d’une ancienne ncbleilè , &  parent 
de Bernard , Com te de T o ulo ufe. Dès fon enfance il fut mis âù 
mouafterede St. Denis , pour ÿ  être inftruit fous Tabbé Hildidn : 
mais il ne prit que Thabit de ehanoiné , comine la plus grande 
partie de cètte communauté tombée dans le relâchenaeiit. i l  eii 
fut tiré à caufe de fes taléns &  de -fa naillance ,■ &  envoyé à l i  
cour de I.oùis le  Débonnaiirè. Il em ploya le crédit qu’il avoit i i l-  
prés de TEmpereur , pour rétablir à St. Denis la difcipline mo- 
naiiique par autorité dés évêques , ce qui fut exécuté dans un con­
cile de Paris de Tan 829. Hinctnàr fe réform a le prem ier ; ii 
quitta la cour , prit Tîiabit mbnaftîque , &  pratiqua le règle. 
L ’Empereur lé rappeüa à la c o u r , Si lui dònna les dçux abbayes 
de Notre-Dam e de Com piegne &  de St. Germer , &  une terré 
qu’il laüîa à Tinfirmerie de St. Denis lorfqu’il fut évêque. L e  
concile de Beauvais tenu Tan B45 choifit Hincmar pour rem plir lé 
iiege de Rheims , qui vaquoît depuis qu’Ebbon avoit été dépofc 
dix ans auparavant- Il fe fignala dans Taftaire de G'otèj'calc, SC 
nous avons plufieurs ouvrages qu’ il com pofà à cette tìccnfiòn. 
Hincmar augmenta Téglife de St. Ê.erni, &. fit conftriure un caveau 
magnifique , dans lequel il transféra le corps du faint évêque , 
qui tut trouvé entier , &  ou le m it dans une chali’e d’argent. lÎ 
n’ofa rien prendre de ce fa in t corps ; &  Louis , roi de Germ anie , 
lui en ayant demandé quelque partie , il lui écrivit qu’ il n ’o fe- 

Tome m .  D
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roit d ivifcr ce qite D ieu avoit confervé entier pendant tant d’an^
nées. Cette tranflationfe fit le premier jour d’octobre de l ’an 852. 
C ’eil pourquoi nous célébrons en ce jour la fête de St. Remi j 
quoiqu’ il foit mort le treiziem e, de janvier. Un mois, après , le 
prem ier jour de novembre , Hincinar tiM  un fynode , &. donna 
à les prêtres une inilruftion par écrit en dix-fept articles. Il efl 
ordonné à chaque prêtre ou curé de bénir de l’eau tous les di­
manches avant la M eiie , &  d’en jetter fur le peuple qui entre 
dans l’ églife ; Si bénir auili des morceaux de pain du refte des 
oflVandes , pour en diltribuer après la M eilê , des eulogies à ceux 
qui n’étoient pas d iip ofés.à  communier, ü n  voit par le fixienie 
article , que dès-lors la récitatio.n des heures canoniales étoit 
m ile au nombre des obligations des prêtres •, qu’ ils étoient obligés 
cle les chanter publiquement aux heures marquées 5 mais qu’ ils 
pouvoient dans la néceilité prévenir les heures , en les difant eu 
particulier. On voit auili qu’on ne croyoit point qu’ ils fe déshoiio- 
railenc en travaillant à la terre. O n défend les feilins entre les 
laïques à roucailioii des confrairies. 11 ed  ordonné au prêtre de 
porter lui-mcm e l’euchariflie aux malades , &  il eit dél'cjulu de 
la  faire porter par un laïque. L ’an 857 , Hitwrnar ajouta trois ar­
ticles à ceuîi dont nous venons de parler. L e  prem ier regarde 
la  pénitence publique. 2. On n’exigera- rien pour les funérailles, 
3. On ne dira la M eiie que fur un autel coniacré , ou au moins 
fur une pierre bénite. Dans les jLitu}s fynodaux qu’ il fit l’an 874, 
i l  défendit aux chanoines de deiiervir aucune paroilîe , Sa aux 
curés de fe mettre dans un monallere de chanoines. Les monafte- 
res des chanoines, étoient fermés comme ceux des moines , & 
c’ étoient des lieux de fûreté contre les holtiütés qui régnoient 
alors. On voit dans ces mêmes ftatuts, qu’il n’ordoniioit les prê­
tres , que pour remplir un titre vacant. Hinahar donna auili des 
înitructions aux archidiacres qu’ il avoit établis. E lles tendent à 
les détourner des exactions fordides. eut plufieurs démê-'
lés , fuites de fon zele  &  de fa hauteur. Nous ne pouvons nous 
difpenfer de.dire un mot de ceux qu’ il eut avec Uothade , évê­
que de 'S.olUbns , Si avec Uincmar de Laon fon neveu. L ’arche­
vêque Hincmar àéiéi-d Rothadc-d un concile tenu près de Senlis 
én 863 , .& l’accula de plufieurs vices, liothade  en appella au St. 
Siege , &  demanda qu’il lui fût permis d’aller à Rome. Hincmar 
engagea le Roi à lui défendre d’y aller , &  le fit citer à un auti;e 
concile. Kothade refufa d’y com paroître ; mais on le fit venir à 
un fynode tenu à Soiifons , où il fut dépofc , &  enfuite envoyé 
en exil Si renferm é. L e  pape N ico la s, irrité de ce qu’on l’avoit 
jugé fans égard à fon a p p e l, déclara Rothade innocent , &  caffa 

. le  jugement rendu contre lui en F ra n c e , 8i les évêques le  rétabli­
rent. I,a hauteur iVHincmar parut encore dans fon grand démêlé 
avec Hincmar évêque de Laon , fon neveu. C e prélat foutint 
avec chaleur tous les ordres qui venoient du Pape , quoique cou* 
traires aux droits du royaume £c aux privilèges de l’églile dt
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France. Ses procédés irréguliers furent condamnés au concile de 
Verberie tenu Tau 869. 11 en appelia au Pape , ce qui fut encore 
blâmé dans le fynode d’A t t iy i i .  Tylais ne s’étant pas voulu fou- 
mettre , fon oncle le lit dépofcr en celui de D ouzi en 871 , &  
le Ht mettre en prifon , où deux ans après il eut les yeux crevés. 
Le pape Jean V l l l  étant en France en 878 , réhabilita Rincmar 
dans le concile de Troyes , &. lui donna la moitié du revenu de 
L’évêché. Hincmar de Rheims fon oncle fit bien des fautes dans 
tonte cette malheureufe aHaire , qui fut la foui ce de divers Ican- 
dales. On y vit combien il étoit entiepreuant &  puiUant à la 
cour. Il n’y a point eu de fon temps d’aftaire eccléfiallique en 
France , dont il n’ait voulu être juge. Il faut convenir au refte 
qu’en plufieurs occafions fon zele  étoit légitim e , &  avoit pour 
objet l’obfervation des regles canoniques , &  la conlervation des 
droits'des métropolitains contre les entreprifes des Papes ; mais 
fon humeur altvere révoltoit. Hincmar écrivit fortem ent à Jean 
vni contre les appellations des prêtres à Rom e. Il décida quan­
tité de queftions fur la difcipline , &  a fait un grand nombre de 
féglemens utiles dans divers fynodes de fon clergé, 11 donna des 
jnltruciions &  des avis importans aux Rois de France de^foa 
temps. Hincmar étant fort âgé , apprit que les Normands vcnoient 
aflicger R lieim s, qui le trouvoit fans murailles lans défenfe. 
11 en fortit pendant le nuit avec le corps de St. Remi &  le tréfor 
de réglife , fe faifant porter dtuis une chaife à caufe de fa fo i- 
hlelle. Les chanoines , les moines 8c les religieufes fe  d ifperfe- 
rcnt de côté &  d’autre , &  l’archevêque fe fauva à Epernai,^  où 
il mourut l’an 88z. Ses écrits , qui font en grand nombre , font 
connoître qu’ il avoit beaucoup lu l ’écriture &  _leŝ  peres -, mais 
il étoit moins théologien que canonifte. Sa principale etude fut 
£elle de la difcipline de l’ églife , qu’ il foutint avec vigueur contre 
les princes &  les Papes mêmes, Ses déraêlés avec Rothade de 
Soiilbns , &  avec fon neveu Hincmar de Laon , prouvent qu’il 
étoit haut St violent. Son ftyle eft diffus &  embarrall'é , fo a  
difcours plein de parenthefes , &  accablé de citations. 11 montra 
par-tout plus de mémoire 8c d’érudjtion , que de choix &  de 
jiiftefie d’efprit. L e  P. Sirmond a donné en 1645^ une édition 
des ceuvres cVHincrnar en deux volumes in-fol, chez Cramoifi. 
Après Hincmar , l’ églife de France tomba dans une grande obf- 
«urité. L ’é c o k  de Rheims fut celle qui fe foutint plus long-temps.

H IP P O L Y T E  , ( Saint ) le p.lus célebre des martyrs qui ont 
porté le même nom , eft un illuftre pere de l’eglife du troifiem e 
fiecle. Il étoit évique en O rient ; mais on ne fait point de quelle 
égüfe. Théodorct, St. Ckryfojiome , St. Jerome font un' grand 
éloge de St. Hippolyte. Ncus ne layons rien en particulier de 
fon épifcopat. Les anciens lui donnent le titre de martyr , &  
perfonne ne lui a jamais contefté. M ais-nous ignorons le .temps 
&  le lieu où il fcella de fon fang le témoignage qu’il rendit à J, C . 
Î-i’oii croit que ce fur vers l ’au z jo .

D z



! Ji

iU

i S  H I P  

§ 1 .

Ecrits.

. St. Hippolyte cpm pofa iin très-grand nombre d’ouvrages , dont 
la  plupart étoient des com mentaires fur l ’ccriture-fainte. QueJ. 
gues-u.as ont pour objet la difcipline eccléfiaiiique &  d’autixh 
diyçrs points de controverfe. Il avoit aulîi écrit pluiieurs lettrei 
que Çt. Alexandre de Jérufalem recueillit avec les autres de fei 
çcrits q.u’ il put trouver. Il y  eji a peu qui foient venus jufqü’a 
410US. Il nous refte des ouvrages de ce faint dofteur , I. Un livn 
fu r l ’A ntechrift. II. Uji cycle pafcal. III, Une homélie fur Fincar- 
»atioij &  le baptême de N otre-Seigneur. IV . Pluiieurs/rag-me/ij 
de fes commentaires fur la g e n e fe , fur les pfeaumes , fur lei 
livres Aipientiaux , fur Ifaïe , fur Ei(échiel , fur Daniel,
V . Quelques morceaux de fes traites contre toutes les hérélies,
V I. Un écrit des dons du St. E fprit &  de la tradition apoftolique, 
des fragmens de pluiieurs autres ouvrages. St. Hippolyte avoi: 
l ’efprit naturellem ent élevé , mais doux &  éloigné de la fatyre, 
II eit jufte dans fes penfées , naturel dans fes expreiîions , foiide 
dans fes raifonnemens. E n  expliquant l’écriture-fainte, , il s’at­
tache plus au fens Ipirituel qu’au fens littéral. Mais fes allégories 
fon t belles &  ordinairement ailéz juiîes. Il n ’eft pas quelquefois 
fi heureux dans l ’explication de la lettre , &  en général on ne 
peu,t pas dire que ies écrits foient exem pts de défauts. Son dit 
c o u p  eft clair , grave &  concis ; &  quoiqu’ il n ’ait pas tous le; 
agremens du ftyle athénien , il ne lailîë pas d’être p o l i , noble, 
coulant &  agréable. L e  plus célèbre de tous les ouvrages de St, 
Hippolyte eft fon cycle pafcal. C e livre étoit divifé en deux par­
ties, La prem iere que nous n ’avons plus , com prenoit une chrono. 
ïogie que ce fnint avoit conduite d ’année en année jufqu’au corn. 
m eucem eut du regne à'Alexandre Severe. L a  fécondé étoit le 
cycle  qui étoit de feize ans , &  qui com m ençoit à la premiere 
année du regne du même Em pereur. St. Hippolyte l ’avoit inventé 
pour regler la tête de Pâque. C ’eft le plus ancien canon pafcal que 
nous ayons. C e cycle ne nous étoit plus connu que de nom , lorf- 
qu ’on le vit comme renaître vers le  milieu du feiziem.e fiecle, 
Com m e on fouilloit dans les mazures d’ une ancienne églife de Si, 
Hippolyte prés de celle de St. Laurent hors de Rome , on trouvi/ 
une ftatue de marbre aiîife dans une chaire , aux deux côtés de 
laquelle étoient gravés en lettres grecques des cycles de feize anS| 
qui com m ençoit à la prem iere année A'Alexandre Severe , de J. C. 
22Z. Ces cycles étant redoublés fept fois régloient la fête de 
Pâque pour cent douze ans , c-’eft-à-dire , jufqu’à Tan 355. Ou 
trouva à côte de la ftatne , des tables qui contiennent un catalo­
gue des ouvrages de St, H ippolyte. C ette  ftatue eft dans la biWio- 
flieçiue du Vaticaj),
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§ I I .

Pajfages ìmportans.

Dans le peu d ’écrits qui nous reftent de ce faint d odeu r , 011 
trouve beaucoup de chofes très-remarquables &  très-utiles tou­
chant la doitrine &  la difcipline des premiers fiecles de l ’ég life . 
» L ’écricure-fainte , dit ce pere , efl un livre écrit par des per- 
» fonnes iiifpirces de Dieu. Les prophètes n’étoient que com me 
» des inftruinens dont Dieu fe fervoit pour faire connoître aux 
)) hommes fes volontés. C ’eit dans les écritures &  non ailleurs , 
« que l ’on apprend à connoître & à  fervir D ieu. « O utre l ’auto­
rité des livres divins , il recon n oît celle des traditions apollo- 
liques. Il s’ en fert contre Noëtiis , hérétique qui vivoit de fon 
te în p s, pour prouver que le V erbe de Dieu eft defcendu du ciel 
dans le fein de la bienheureufe Vierge M arie , qu’il a pris un 
corps &  une ame &: tout ce qui eft de la nature humaine , ex­
cepté le péché ; qu’il a foufîert , qu’ il efl m ort &  reliufcité le 
irôiiiemc jour ; qu’il eii: ailîs A la droite du Pere , &  qu’il viendra 
juger les vivans &  les morts. Il s’exprim e d’une maniere très- 
claire &  très-exade fur le m yiiere de la 'l'rinité. Il enfeigne 
qu’il u’y a qu’ un Dieu en trois perfonnes. 11 em ploie le m ot de 
T r in ité , &  dit que la connoillance de cet ineffable m yftere éto it 
réfervée aux Chrétiens. Par l ’union du Verbe prem ier né de D ieu 
avec le prem ier né d ’une V ierge , J. C . efr tout eniem ble vrai 
Dieu &  vrai homme fans aucun changem ent de l ’une ni de l ’autre 
des deux natures. » Chacune 'des deux natures , dit-il encore , 
« a confervé fes propriétés. L e  Verbe faifoit des m iracles , 
1) la chair fouffroit. Il n’y  a cependant qu’ une perfonne en J. C . 
)) qu’un principe des adions propres aux deux natures. L e  bap- 
)) téme rend la vie à l’hoinme , dit St. Hippolyte , le délivre de 
n l’efclavage du démon , le fait enfant de D ieu , &  lui procure 
» l’immortalité. E n  recevant ce facrem en t, on renonce au dé- 
)i mon , &  on fait profeflxon de croire en la divinité de J. C . L e  
1) jour de Pâque eft deftiné à le conférer. E n  recevant l ’eucha- 
>1 riflie , nous mangeons , d it-il , la chair divine de J. C . &  nous, 
« buvons fon précieux fang pour la rémiflion de nos péciiés. O n 
» offre tous les jours fur la table divine , ajoute le faint martyr , 
» ce corps & c e  fang en mém oire du facrifice qu’ en fit le Sauveur 
» le jour de la divine &  m yftérieufe cene. Il enfeigne auili que 
» la charité de J. C . eli l ’ame de l ’églife Si le nœud qui unit fes 
n m em bres, &  que les anges veillent à fa confervation &  à fa 
« défenfe. « L e  cycle de St. Hippolyte fut publié en latin par le 
pere Bucher en 1634. Jean Albert Fabricius a recueilli les ou ­
vrages de St. Hippolyte , &  ceux qu’on lui attribue , &  les a fait 
imprimer en deux vol. in-fo l. à Ham bourg , le prem ier en 1 7 1 6 ,  
le fécond en 1718 . C ette  édition eft très-eilim able , quoiqu’elle 
manque de méthode.



3 ® H O L
H O C n S T R A T  , ( Jacques ) aiafi nommé du lîen de fa n»!!" 

fance dans le Brabaat , entra dans l ’ordre des Dominicains &

d T r o i? /  ‘̂ '1 1 5 2 7 . après avoir publié divers ouvrae«'
de comrroverfe contre k s  Luthériens. Il elt inutile de le c o m S  
t ic  , &  nous n.’aunons pas parlé de l ’auteur , s’il n ’avoit un a ri 

V o % m !' diBionnaivcs hißoriques , auxquels nous ren,'

h o l d e n  , ( Henri ) anglois de nation , profeiîa dans dift'̂
. rentes u.iiverfités avec fuccès. Il vint enfuite à Paris , o.TS rec, 

rUft dofteur en théologie l ’an 1646. II mourut en 1661
lihngue p a r la  p ro b ité , par fon mérite &  par fon érudition' 

Nous avons de lui un livre intitulé : A n aliß l d L ’a S
■ Îa W fe T ’ 1 7  r l ’économ ie de la religion • fa!

lU lyie de la h)i dans fes principes &  dans fes m o tifs ,&  l ’application 
de ces pnncipes aux queftions de controveife. A  la fin de ce traité 
i l  y  a un petit écrit du même auteur , touchant le fcliifme

S i V S r P r o i ' r ' '  S^'iwal &  en particulier (k

dans la l e c o Â i i r S ! ,   ̂ ™  

v r ï e ï «  û la le a .;r e  l ”
veau tcllament , donna au public en ï6 6o  des notes margi- 
n a le s , tourtes , bttéraJes ëc très-pfopres à faire entrer f i  
w S ï ï r  ,  ? “  I 'in .e llig .,,0 . ,1., C e t h é o l o g i , i

tio T i  ’1 r  I- V- fes dé'iiiH-

H O LS n ™ ^ ^  tome fécond.
_ ’  ̂  ̂ ‘‘ H am bourg, vint en France ÎV v

?'  ■'°";";""
bbtoherpie du Vatican. 11 fut enVoyé cn^\"r;5 ardtvan t^ L ^ k 
lem e de Suede, dont il reçut la profefiion de foi à Infpruck Ce

cirm a J  w / y  '  ̂ bibliothèque , lui fit élever un tombeau 
de maibre. Holflemus etoit très-ihvant dans l’antiquité eccléliaf

Î u 4 f v o i t 1 v e c  b 1” ; j'^gement fin , une critique exaâe.
11 cciivo it avec beaucoup de netteté &  de pureté &  Oécnif
acquis une grande réputation d.ns toute PE r o S  ^ I n’ â^̂^̂^
com pofé de grands ouvrages; mais il a fmt note. &  d

Il prépiroit cm pai fes amis nans leurs ouvrages,
11 piepaïoit , quand il mourut , une édition du code des redes

diflertations ; ae preface Sc d’un gloffaire. L a  mort l ’ayant
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|?révèmi , avant qüe cdt ouvrage parut , on l ’a fait imprimer à 
Rome en 1662 , &  à Paris en 1663 , fans prefque aucune, note. 
L a même année dans la même ville , on mit an jour une co llec­
tion en deux parties de canons &  d’aôes des conciles , des let­
tres des Papes , d’autres monumens eccléfiafticfues , recueillis 
Sc mis en ordre à Hulflenius , avec des notes remplies d ’érudi­
tion. On doit diftinguer parmi fes ouvrages deux petits traités 
fur le miniftre Sc fur la forme d elà  confirmation chez les Grecs 
qui ont été imprimés en x668 , &  depuis avec les œuvres pof- 
thumes du pere Moriii de l ’Oratoire , auquel ii fut utile.

HONGI'^ANT , C Claude liené  ) Jéfuite , né à Paris le 14  no­
vembre 1671 , enfeigna fucceilivem ent les humanités , la philo­
fophie Sc la théologie. Après avoir été préfet des études du col­
lege de Paris , on l’ailbcia à la com pofition des mémoires pour 
fcrvir à l ’hiflûire des fciences & des beaux arts , auxquels il tra­
vailla all'ez long-tem ps. Il avoit de l’érudition ; il communiquoit 
volontiers aux favans fes lumieres &  fes recherches , plus em- 
preüé à leur être utile qu’à fe faire honneur lui-mém e des con- 
iioilfances qu’ une étude alîidue . lui avoit fait acquérir. 11 s’étoît 
formé un ftyle iingulier , qui manque abfolument de lim plicité 
8c de naturel. L,e principal ouvrage que nous avons de lui , eft 
lin recueil de 20 lettres de M. l ’abbé à M . l’abbé Houite- 
ville , au fu jet de la religion chrétienne prouvée par les fa its ; 
à'Paris en 1722 , in ~ ii. C et ouvrage qui eit une excellente cri­
tique , efl: pour le fond du pere Hongnant, mais comme ce pere 
n’avoit pas le talent d’ é c rire , il lailîa à M . l’abbé des fontaines ,  
fon ancien confrerc , le foin de façonner la matiere. L a  critique 
du ftyle du livre de M . l’abbé à’Houtteville , eft toute de l ’abbé 
des Fontaines. L e  pere Hongnant mourut au college de Paris dans 
le courant du mois de mars 1745.

I. H O N O R A T  d ’ A r l e s  , i.^aint) étoit d’ une illuftre fam ille des 
Gaules. Son pere s’efforça de lui infpirer l ’amour du monde ; mais 
Dieu l’en dégoûta de bonne heure. Il y  renonça malgré l ’oppofition 
de fa famille , &  alla en G rece pour y fervir Dieu loin de fon pays 
&. de fes proches. Il revint en France , où il choifit Tille da 
Lérins pour le lieu de fa retraite. Il y fut b ientôt fuivi de plu­
fieurs perfonnes animées du môme defir que lui , qui form èrent 
fous fa conduite une nombreufe communauté. L e  monaftere der 
Lérins devint une pépiniere de grands liommes 8c de faints 
évêques. Honorât fut élevé au facerdoce dès le com m encem ent 
de fa retraite , 8c élu évêque d’Arles à la fin de Tan 426, II ne 
gouverna certe églife que doux ans ; 8c dans ce peu de temps il 
fit beaucoup de biens. Il mourut Tan 429. St. Honorât avoit com - 
pofé quelques écrits 8c quelques lettres qui ne font pas parvenus 
jiifqu’ à nous. On peut confulter le tome fécond de l’hiftoire litté-  ̂
raire de la France.

II. H O N O R A T  DE M a r s e i l l e  , iSaint') évêque de cette ville  
fa patrie , écrivit la vie de St. Hilaire d’A r le s , qui a été publiée
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par le pere Q u efn d  de FO ratoire dans fon edition de St. Léoir 
O n  n H que tres-iieu de particularités fur la vie d ’Honorat. On 
fa it  ieulem eiit que c ’etoïc un prélat é lo q u en t, que le  pape Gé. 
la jc  eltinioit. ,  ̂ r  r  <■

I. H O N O R É  LE SO M TAIR E , prêtre tliéologal de l ’érilfe 
«1 Autun eu Bourgogne , floriiroit fous le regne iVHenri V  em 
pereur , vers l ’an 1120. On fait peu de chofe de fa vie mais“ 
j i i  a beaucoup de íes ouvrages. Les plus confldérables fo n t , I 
VnQ c ironique , qui eft aiïëz mal laite. IL  Un livre des écrivains 
cccleliatliqucs , qu’il intitula : D e luminaribus ccdefioi III Un 
dialogue de la prédeftlnation &  du libre arbitre , imprimé dans 
la bibliothèque des pcrcs. IV. Des commentaires fur les livres de 
Salomon. V. Un ouvrage de l’onice &  des cérémonies de la M efle, 
qu’ii diviia en 4 p arties, &  qu'il appella gem/n« animm , la perk 
da i ame« ^

IL H O N O R E  DE C a n e s  , célebre Capucin du dernier iiecle 
prccha^ avec fuccès^ à la cour &  ù la v lie. Son éloquence étoit 
celle d un apôtre , (ans vains ornemens , Sc fans tout ce fard 
fous lequel on couvre l ’évangile. L e  pere Bourdatouc étoit un de 
les admirateurs. Il d ifoit que le pere Honoré fa ifo it rendre à ¡h  

Jermom es que Von avait volé aux ficm .
IIL  H O N O R E  DE S a i n t e  M a r i e  , Carm e-D échauiîé , nommé 

dam le i i e c l e P a u je lle ,  naquit à Lim oges en 1651. Après 
avoir fini le cours de les études d ’humanités , il entra dans
1 ordre des Carmes de la réforme ùq St. T h a efe à Touîoufe en 
1671 ü n  le chargea d’enfeigner la philofophie &  la théologie 
dans la province d’A quitaine , &  Fon fit allez d’accueil aux theles

f  Les premieres étoient fur
la  phiIoÎop!H e,.^Ies fécondés iur la théologie. L e  Honoré di  
àmnîe^Mane avoit un attrait particulier pour la tliéologie mvfiique 
dont îl prit la dótenle en 1701 dans une differtation apalogitilue 
imprimée a Bordeaux. E lle  fut le prélude d’un plus grand ou- 
vrage , imprime en Í708 A Paris , en 1 vol. , fous le titre

ecdéfia/iiques fhr ¡a con- 
t^mplatum, am im ant k  dogme la pratique de cet ixerdce. Cet 
ouvrage a etc traduit en itatien , par lui prêtre de l ’O raîoîre de 
Home , &. en elpagnol par un auteur dont la traduftlon parut 

r 172 s a Sarragoce. L e  pere H om ré ajouta en 17 14  un troifieme' •

m im  pratique de fa -
mo u Mvm. L a  matiere de ces trois vol. eft délicate ; mais il a

precaution , îæ ,1 a évité les excès fi familiers aux au­
teurs m ylbqnes. U  p ro du aioii du pere Manaré qu’on recherche 
J  ® ‘ n w ulee  i K t-fî.x w w / K r/ «  & J h - Pufage de
a p u fim re de ^ i f i  ; k s  anvrai^eï des

f d n t s ,  avec
» <.'/îrpno/ogiçi.e. &■ criffçH « , en  ? vo l. » 1- 4 “. 

L e_p!tm iex  p a ru t en Î 715 , &  k  deux ièm e en  1717  à P a r is ;  le 
tio iiîem e  tu t  im p rim é  à L y o n  e n  1720 . C e t ouvrage e ñ  rem p li de
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fecliérches &  de diflertadons fa va n tes, &  la plupart fur dé» 
points importaiis. L ’ auteur manque quelquefois de critique , quoi« 
qu’il donne de bonnes regies tur cet art , principalem ent dans 
fon premier vol. qui eft le plus eftim é. E n  1718  le pere Rohors 
de Sainte-Marie donna un autre vo l. , im prim é à Paris j,
contenant des differtations hijtoriques & critiques fu r  les ordreî 
militaires anciens & nouveaux , réguliers & féculiers  ,• avec des 
notes c? des figures. C e t ouvrage eft partagé en deux livres ; le  
premier traite de la chevalerie en général , de fon origine , &  
du progrès des, religions m ilitaires , &.c. L e  deuxièm e parle des 
conditions néceiîaires pour être chevalier , &  exam ine plu-  ̂
fieurs autres queftions qu’ oii peut voir dans le livre même, h é  
pere Honoré Îe livra prefque tout entier depuis aux écrits iu r  les 
querelles des théologiens de F rance. L es  ouvrages qu’il com pofà 
fur cette matiere , fîguroient mal avec ceux que nous avons citési 
Ses livres polém iques n’ont eu qu’ un temps , &  les autres foiiÉ 
encore lus avec fruit. Nous avons encore de lu i un traité des 
indulgences du ju b ilé ,  réim prim é à Paris 1745 , in - iz  , &  la vie 
du bienheureux Jean de la Croix. Enfin après avoir com pofé tanfe 
d’écrits &  rem pli dans fon ordre les poftes de prieur , de défi- 
niteur , de p ro v in cia l, &  de vifiteur général des trois province^ 
en France , il mourut à L ille  en 1729. C ’étoit un homme extrê« 
meinent laborieux, &  il laiilà plufieurs ouvrages m anulcrits. Sà 
piété égaloit fon érudition.

K O RSTIU S , Uacques Merlo) curé de Cologne , n atif d’H o rii 
dans le pays de Gueldre , dont il a confervé le nom  , étoit uri 
homme d’une piété tendre &  d’ un zele  ardent. Il mourut ¿11 
1644 à 47 ans , regretté vivem ent par fon troupeau , dont il é to it 
le confolateur &  le pere. Nous avons de lui une édition des 
œuvres de St. Bernard , qui ne fert plus guere depuis celle dé 
dom Mabillon. L ’ ouvrage qui l’a fait le plus coniioiitre a été tra» 
duit en françois fous ce titre ; Heures chrétiennes , ou paradii 
de l ’ame contenant divers exercices de piété tirés de Vécriture-i 
fiiinte & des fiaints peres traduits du latin , intitulé : Paradifus 
aniniæ chriftianæ , compofé par M . Horfiius docteur de l ’univer^ 
fiié de Cologne &  curé dans la même ville  , en 1685 , à Paris t 
in - i i .  Cette traduÊtion dont M . Fontaine folitaire de P o rt- 
Royal eft l’auteur , eft fufpedle à quelques perfonnes ; mais r o r if  
ginal jouit de l’eftime générale à caufe de l ’o n â io n  &  du graî:d 
goût de piété qui y  e(Î répandu. 11 feroit à fouhaiter que cenîé 
qui blâment la verfion de P ort-R oyal j vouluiient bien en entre­
prendre une m eilleurci

HOSIUS , cèlebre cardinal , hé à C racovié en Pologne j e iî  
hiort à Caprarola près de Rom e en 1579  , à 76 ans. Pie I V  lë  
choifit par un des préfidens du concile de T ren te . Il fut uii des 
meilleurs controverfiftes du feixiem e fiecle. Ses ouvrages font cf^ 
fiiriés j 8c ont été recueillis en deux volumes^ Nous ne poullerons 
ÿ i i  |)lus loin cet article , parce <|üe' jîous « ’avoils rieii ii 

tò m e ï l i j  Ë-
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ter à ee que clifent les petits diclionnaires hißoriques , ScquéÎei 
ouvrages (Ul cardinal Hoßus font bien moins célébrés à préfeiit 
q u ’autrefois.

H O U D R Y  , C Vincent )  né en 1651 dans le diocefe de T o u rs, 
entra chez les Jéfuites à Paris en 1647. A près avoir profelî’é les 
hum anités , la philofophie St la théologie  ̂ il s’appliqua à la pré­
dication 8c exerça ce m iniftere pendant 24 ans. Il palfa le refte 
de fa vie à com pofer des ouvrages utiles. Les principaux font,
I. D es ferm ons fur tous les fujets de la morale chrétienne , di- 
vifés en fiK parties ; prem iere partie , av en t, in-8° , 2 vol. le- 
condc partie , carême , 5 vol. i n - i i  ; troifiem e partie , myflcn 
de N otre-Seigneur &. de la Ste. V ierge , 4 vol. quatrième par­
tie  , dominicales , 4  vol. cinquièm e partie , fu jets  .particuliers ^
4 vol. fixiem e partie , panégyriques , 5 vol. Paris 1696 jufqu’cn 
1 7 0 Z . On trouve dans ces fermons de bons matériaux fur toute 
forte de fu je ts , &  l ’auteur les avoit prefque tous prêches. II. Biblio- 
theque des prédicateurs contenant les principaux fu jets de morale, 
les rnyfieres , les panégyriques , les tables pour faciliter  Pufage de 
tout l ’ouvrage , les cérémonies , pratiques , coutumes , maxima 
de Véglife 6" l'éloquence chrétienne. L yo n  1731 in-4.° , zz, 
vol. O n vend féparém ent les myßeres , in-4° , 4  vol, les pané­
gyriques , in-4° , 5 vol. les cérémonies , pratiques , coutumes 
&  maximes de l ’églife , in -4° ; le tome feiziem e contenant la 
table de tout l ’ouvrage &  l'éloquence chrétienne dans l ’ idée & la 
pratique : ouvrage du pere G isbert, dans lequel on trouve des 
préceptes &  des réflexions affez juftes. O n peut fe fervir avec 
iru it de la com pilation du pere Houdry ; mais il faut avoir beaii- 
«oup de difcernem ent &  de goût. O n y  trouve tout ce qui doit 
entrer dans la com pofition des fermons. I,es principaux l'ujets de 
la morale chrétienne y  font mis par ordre alphabétique -, il y 
en a près de iz o  difi'érens. Chaque fujet eft enfuite divifé en fix 
paragraphes. L e  prem ier contient divers deileins &  plans de 
difcours. Ses defleins font pour Tordinaire de l ’invention de 
l ’auteur ; il y en a néanmoins quelques-uns qui font pris de 
fjuelques autres prédicateurs. L e  fécond paragraphe indique les 
fources , oi\ l ’on peut trouver de quoi rem plir ce fujet 8c les 
auteurs qui en tra ite n t, les SS. peres , les anciens prédicateurs, 
les livres fpirituels Sc autres. L e  troifiem e paragraphe fournit les 
paflages les plus form els 8c les plus précis de l ’écriture , en latin 
'&  en françois 5 les exem ples de Tancicn 8c du nouveau tefta- 
m en t ; les applications de quelques autres paflages pour fervir 
¿ ’ornem ent &  d’amplification à un difcours chrétien. L e  qua­
trièm e contient les penfées 8t les paifages des SS, peres fur ce 
fujet. L e  cinquièm e renferm e ce que la théologie en enfeigne. 
L e  fixieme &  dernier paragraphe contient les endroits choifis 
des livres fpirituels &  des prédicateurs m odernes , par rapport 
au temps qu’écrivoit le pere Houdry , car il ne faut pas penfer 
#’y trouver du jiouveiiu, Si quelqu’un vouloit fe  charger de re<
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t3iidre cette vafte colle.aion &  de la réduire à fes juries bonies »
^  faiidroit qu’ il lût tous les ferm onaires qui ont paru depuis 
mi’elle eft faite , &  alors cet ouvrage feroit auffi utile qu’agréa- 
ble. L ’auteur mourut à Paris en 1729  a 99 ans. I l  tém oignoit 
daiiî fa dernicre maladie , qu’il étoit un peu facbc de n’avoir 
pas accompli le fiecle entier. I l  étoit d’un tem péram ent excel­
lent , &  on a remarqué qu’ il n ’avoit jamais eu befo in  de fŝ  fer­
vir de lu n e tte s , quoique dans un âge fi avancé &  après tant 
de travaux. Il fut toujours uni à £a com pagnie , autant par les 
liens extérieurs que par fon attacliem ent inviolable.

H O U T E V IL L E  , C Claude-François ) fils d’ un bourgeois da 
Paris , entra à l’âge de 16 ans dans la congrégation de l’O ra- 
tflire où il rem plit divers emplois avec d iftin dion. Les con fé­
rences qu’il fit à Tours fur l ’hiftoire ecclé iia ftiq ue, lu i firent un 
nom. Etant forti de l ’O ratoire , après y  avoir dem euré pendant 
dix-huit ans , il fe fit connoître au cardinal Dubois , qui le 
nomm? fon fecretaire. Il fut reçu à l’ académie^ françoife en 
1715 , &  nommé fecretaire perp étuel en 1742 après la mort de 
M . l’abbé Dubos. I l m ourut à la fin de ia même année , âgé de 
54 ans , abbé de St. Vincent de B ourg-fur-M er , ordre de St. 
Augujîin. L ’abbé H outeville avoit l ’e fp rit brillant &  plein  de 
feu°-, fon caradere étoit jo li &  fes maniérés aimables. T o u t le  
monde çonnoît fon ouvrage intitulé ; L a  vérité de la religion 
chrétienne , prouvée par les fa its , précédée d'un difcours hiflorique 
6- critique fur la méthode des principaux, auteurs qui ont écrit pour 
is contre le chrifiianifme depuis fo n  origine , a Paris 174̂  ̂ 5 i«-4 ° »
5 vol. &  en 4 vol. in - iz  , 1749- L ’abbé H outeville  a trouvé beau-^ 
eoup de critiques , mais la plupart l’ ont traité avec in juftice. 
Quoiqu’il ait paiu depuis la derniere edition de fon livre , beau­
coup d’ouvrages contre la religion , je crois qu’il fera it difficile 
d’y trouver quelque objection im portante à laquelle il n’ ait pas 
répondu. Il connoillbit les livres &  les homm es. Il ayoit appro:- 
fondi la matiere avec les plus fam eux incrédules de fon tem ps , 
en avoit ramené p lu fieu rs, &  ébranlé quelques autres. O n  l ’a accufé 
d’attaquer beaucoup m ieux la religion qu’ il  ne la défend ; mais il 
s’eftjuftifié dans une lettre  , qui précédé fon ouvrage. O n lu i a 
reproché avec iDeaucoup pliTs de raifon de prodiguer les fleurs 
dans fon ftyle , ingénieux à la vérité  , mais qui fent le travail &  
i’eftbrt. Nous avons de lu i un ejfai phUofophique fu r  la providence , 
1728 , in~i2 , qui fut auili fort exp ofé à la cenfure. V o y ez  l’ ar­
ticle du pere H o n g n a n t ,

H U B E R T  , {M a tth ieu ')  prêtre de la congrégation de l ’O ra- 
toire , natif de C h âtillon  dans le M aine , entra à l’ in ftitutioii 
en 1661. Après fes études de théologie , il fut em ployé à la pré- 
dication d’abord dans les provinces , enfuite à Paris &  à la c o u r , 
où il prêcha le carêm e en 1685. Il mourut en 17 17  à 77 ans. C e  
prédicateur s’ étoit acquis par-tout beaucoup d’eftim e par la beauté 

par 1̂  fo ü à ité  de fes difçours j où l ’ofl iTadrairoit pas m oias
E  2
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ïa force  clu raifoiitiefflent que la noblefie des eKpreflîolis. Sa ma, 
niere de raifoiiner n ’avoit point cette féchereiîè , qui fait perdre 
.quelquefois I’o n aio ii au difcours 5 fa façon de s’e>rprimer ne te, 
« o it rien aufli de cette élocution trop étudiée qui aft’oiblit le dif­
cours à force de le polir. E n  e f f e t , dit l ’auteur du journal des 

favans , com m e l ’on ne trouve point dans les fermons du pere 
Hubert ces raifonnem ens froids &  ennuyeux , Si ce ffyle plat & 
ïnfip ide qui regne dans les ferxnons de plufieurs prédicateurs ; on 
ï i ’y trouve point auffi ce ftyle précieux , a fleité  , orné d’anti- 
ih efes recherchées , &  deftitué de raifons ; en un m o t , on n’y 
v o it  guere de fleurs , mais beaucoup d ’efprit , de jugem ent & 
d ’o n âio n . L e  pere Bourdaloue avoit une eftime particulière pour 
le  pere Hubert , &  le m ettoit au nombre des prem iers prédica­
teurs de fon temps. Ses ferm ons ont été  publiés après fa m o r t , 
«n 1625 , en 6 vo l. in - iz .  L es  trois prem iers volumes contien­
n ent les ferm ons pour le carême; L e  quatrièm e eft un avent ; le 
jçinquieme &  le fixiem e font rem plis par des fermons fur les myf- 
teres , les vêtures , les profeflions , &  des panégyriques. L ’o- 
raifon funebre de la reine Marie~Anne d ’Autriche n ’eft pas ];i 
pieilleure piece de cç r e c u e il, &  il y a plufieurs autres difcours 
fo r t  foibles.

H U B Y  , (  V in cen t)  Jéfuite , né à H ennebond en 1608 , tiroit 
fo n  origine , felon Pierre Pholanic , auteur de fa vie , de l ’aii- 
pienne &  noble m aifon de la Hubertiere en Poitou. A p rès avoir 
p ro fefle  les hum anités , la philofophie &  la théologie , il fe con­
facra aux'm iflîons &  à la d ire â io n  des retraites. Il voulut auilî 
être auteur , mais il  ne chercha dans fes écrits que l ’édification 
iSc l ’u tilité des fimples fideles. L es principaux f o n t ,  I. l.,z pra­
tique de l ’amour de Dieu, IL  Traité de la prière. I l l ,  L e  bon 
prêtre. IV . L a  bonne mort, V . L a  dévotion des croix. V I. L ’expli- 
'cation des m édailles du cmur de J e s u s  & de M a r i e ,  C ’étoit des 
m édailles de fon invention. Il avoit aufli inventé ces cfpeces d ’i- 
tnages m o rales, que l ’on voit dans la plupart des falles &: des 
parloirs des maifons relig ieufes : repréfentations qui peuvent être 
U tiles quand on a d’ ailleurs les vertus eircntieües. V II. R é­
flexions importantes fu r  l ’ intempérance des eccléfiajliques. VIII, 
hiJîruBion touchant les procès. IX . Conduite d ’un homme qui veut 
vraiment f e  fauver. X . M éditation fu r  l ’amour de Dieu pouv 
la  retraite, X I. M o tif  d ’aimer D ieu pour chaque jour. T ous ces 
diiîérens ouvrages marquent beaucoup de piété &  de 7,ele , mais 
ils  fp jit ordinairem ent très-m.al écrits. L ’auteur mourut en 1601 
■k 8.5 pns.

H Ü E T  , ( Pierre-D aniel ) né à Caen en 1630 , fe rendît en 
peu de temps l.abile dans prefque tons les genres de littérature,

étoit poëte , m athém aticien , phyficien , géographe , finnois; 
ïes langues. Il n ’eut pas de peiiig à gagner Feftimc &  l ’am itié de.?, 
favans , d’abord de. fg patrie  ̂ &  enfuite de fcu tc l ’jEurope , à 
p i  te è é k h ë  Satnm l Sûçkari le  'cpiinoîn-è, Çg fur p^r rpcou-
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«oiffance que M . Huet accom pagna ee favant dans fon voyage eu 
Suede, d’où il tira de grands avantages pour les ouvrages dont 
il enrichit depuis le public. A  fon ’ &
trouva élu membre d’une nouvelle academie de b elles-letties , &  
en 1662 il en inftitua hû-m êm e une de phyfique dont il tu t 
le chef , &  à laquelle le roi Louis X l V  donna des marques de la

p r o p o s  d’en porter aucune marque. Enfin ,  âgé de quarante-iix 
an s, c ’eiî-à-dire , vers 1676 , il prit l’ habit ecckfiaftique , &  
reçut en 3 jours tous les ordres. E n  1678 , le R oi le nomma a 
l ’abbaye d’A u n a i, qu’il rendit célébré par les ouvrages qu’ il com - 
pofa dans le long féjcnir qu’ il y fit quelques années de fuite pen­
dant la belle faifon. Il fut nomm é en 1685 a l'evech e ae b oil- 
fons ; mais il n ’en prit jamais poiîeiîion. Il n ’en avoit pas meme 
les'bulles en 1689 , lorfque M . Fabio Brulart de SiUen , nomme 
à l’cvêché d’Avranclies , l’ engagea à perm uter avec lui. I l n eut 
les bulles de ce fécond évêché que trois ans après ; ce qui 
n’ empêcha pas qu’ il n ’en prît dès-lors un très-grand loin . Des 
qu’ il fut facré , on v it changer toute la face de ce diocele. i l  y  
avoit près de 10 ans qu’ il le gouverooit , lorlque fes infirm ités 
&  fur-tout fon amour ardent pour l’ étude , l’obligerent de s en 
démettre entre les mains du Roi. C e monarque le dédommagea de 
la perte qu’ il faifoit d’un allez grand revenu , en lui coiüérant 
l ’abbaye ■ de F ontenai près de Caen. M . Hiiet fe retiia  peu de 
temps après chez les Jéfuites de la maifon profeiîè de Paris qa il 
avoit toujours a im és, &  où il partagea fes jouis encic la p n e ie  
&  l ’étude. Ce fut-là qu’ il term ina fa  vie par une mort paifible en 
1711 à 91 ans. C e ûwant prélat a vo it autant d’e lp rit que d’ érudi­
tion. En parcourant le champ épineux de k  littérature , il ne 
perdit pas les agrémens de Thomme de fociéte. Nous avons de 
lui plufieurs ouvrages. I. Une édition des com mentaires ¿ ’ Origenef 
en grec &. en latin , Rouen 1668 , in-fol. Cologne^
Huet n’a fait que retoucher l ’ancienne verfion quoiqu’obfcure &

nemeut 8c par la ju ilefîe des conjeftures. Dans le cours de les 
grandes recherches , M . Huet crut appercevoir que la fable &  
toute la théologie idolâtre étoit l ’écriture altérée. A vant lui , 
de graves auteurs avoient penfé quelque chofe d’approchant ; mais 
.on n’avoit pas dit encore ni même foupçonné , que la m ithologia 
des n ation s, qiTon n’a découvertes que depuis peu , eft originai­
rement tirée des livres de Moyfe. I l va plus loin encore dans fa 

- .....................................(1 i .  D ieu
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Vulcaîn  , îeiir Met^cure, leur E fcula p e , leur Prom êthée , leur Priape, 
leur Cecrops, leur M inos, leur Rhadum aiithe , leur Eaqae , leur Pro- 
^ e , l e u r  Perfée , leur A d o n is , & c . Q ue Junon que Minerve , que 

, que Diane &  les autres déelies font Sephora , l ’époufe ds 
Moyfd. O n ne peut difconvenir que les Païens n’aient beaucoup em­
prunte de nos écritures; mais je doute qu’on puiife étendre ce pla­
giat auili loin que le prétend M . Huet. III. Quce/lioncs alnetanœ de 
concordiâ rationis & f id e î , G a e n ie p o  , Des deux parties qui 
co m p o feu tce  livre , la prem iere n ’efi; qu’ une expoiition des princi­

pes ordin aires, dont la théologie s’appuye pour vaincre roppofitioii 
apparente qui fe  trouve entre les m yiteres &  la raifon. Il pourra 
m êm e fem bier à quelques-uns , que l ’auteur n’a pas em ployé fur 
cette  m atiere toutes les reflburces du raifonnem ent ; mais fi cette 
partie prélim inaire n’efî: ni curieufe , ni neuve ; la fécondé eft d’ua 
goût nouveau par la iingularité de la matiere. M . Hufft y  établit que 
ce qu’il y  a de plus ordinitiredans la doftrine &  dans l ’hiltoire , foit 
des Ju ifs, foit des Chrétiens , a été cru dans les temps même de l’ido- 
latrie, l i  parcourt les principaux faits de l’ancien teftam ent , &  il 
trouve que_ l ’amiquité païenne en croyoit de fem blables. Les 
ceremoniüs judaïques , il  les m ontre pratiquées chez difl'éreiis 
peuples ; notre morale , nos facrem cns , nos myfteres mêmes , il 
veut les appercevoir dans la tliéologie des poëtes ; mais on ne voiç 
pas quel avantage on peut tirer d’ une telle découverte en faveur du 
chriitianifine. C e t exem p le, dit M . l ’abbé , doit appren-
«re a quiconque écrit fur les matieres de religion , à 'n ’employer 
jamais que les preuves qui tranchent &  qui décident le fond 
m êm e. Celles qui fon t, foibles &  qui peuvent être con teftées, 
doivent être foigneufem ent évitées. IV. D e la fituation du 
paradis terreflre , Paris 1691 , in - i i .  Quelques comxnentateurs 
ont embraü'é le fentim ent de l ’au teu r, qui paroît aiîèz vrai- 
lem blable. V . Diflertations fur diverfes matieres de religion &  de 
philofophie , 2 vol. in - ii  , recueillies par M . l ’abbé de Tiltadci 
eu 1 7 1 1 .

I. H ü G O  , ilierm a n  ) J é fu ite , né à Bruxelles en iç S 8 , 
m ort de la perte à Rheim berg le 10 feptem bre 1629 , âgé de 
4 1 ans , eft plus connu par le petit vol. de fes vers , que par le 
grand nombre des ouvrages qu’ il a fait en profe , quoiqu’il y  en 
ait parmi ces derniers quelques-uns qui lui ont acquis la réputa­
tion de bon écrivain. Nous avons fes vers fous le titre de pieux 
defirs , en trois livres. L e  prem ier contient les gém iliem ens de 
l ’ame pénitente ; le fécond , les vœux de l’ame fainte ; le troi- 
liem e les joujsirs de l ’ame amante. L ’ouvrage eft accompagné 
d^emolejnes aiiez ingénieufes , &  de réflexions touchantes , ti­
rées des peres de l ’égUfe. C e  font des vers élégiaques, pleins 
de pieté &  de tendreile.

II. H U G O  , C Charks-Lonis ) chanoine régulier de la réform« 
«e Prém ontré , d o â e u r en théologie , abbé d’E tiva l , évêque 
i e  Ptoiém aïde  ̂ obtint fon abbaye eu 1712  , &  le titre de ffij?
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évéelié en 172 ?. Com fne ilp réten d o it que fon églife étoit eSempte-,
&  qu’elle n’étoit foum ife qu’ au St. Siege , il eut à cette occafion 
beaucoup de démêlés avec M . l ’évêque de T o u l. Il fe  glorifioit de 
s’être défendu conftam m ent &  couragcufem cat en Lorraine &  i  
Rome , de vive voiît &  par écrit 5 &  d ’avoir fouftert des exils 
&  d e s  profcriptions depuis 1725 jufqu’en 172S ,  fans s’être laiilé 
ni abattre ni intimider. Mais n’auroit-il pas m ieux voulu facrifier 
quelque chofe au bien de k  paix que de perdre tant de temps 
en voyages &  en écrits de chicane ? M . Hugo m'ourut â E tival 
en 17^9 ? ancien confeiller d ’état du duc de Lorraine L éo p o ld j  
'Si hilloriographe de Lorraine. Nous avons de lui un grand nom*, 
bre d’ouvrages. Les principaux fout , I. Réfutation d u fy ftêm e d t  
l’abbé Faydit fu r  la T rin ité, 1699 , Luxem bourg , in~S°. L ’auteur 
attaqué lui ré p o n d it, &i M .H ug o  répliqua. O n peut voir les ana­
lytes de ces ditïereus écrits dans la bibliothèque des auteurs 
eccléfiafliqués du dix-feptiem e fiecle par M  du Pin, II. Critique 
de l’hifioire des chanoines réguliers ou apologie de l'état des cha­
n o i n e s  propriétaires depuis les premiers fiecles dé l 'églife jufqu'au  
douzième : avec une dijfertation fu r  la canonicité de l'ordre de 
Prémontré à Luxembourg 1700 , Il y  a des recherches dans
cet ouvrage , com pofé contre l ’hiiloire des chanoines du pere 
Chaponel Genovefain. U L  V ie de St. N o rb ert, fondateur de 
l'ordre de Prémontré , in-4° , à Luxem bourg en 1704. l.es  notes 
de cet ouvrage renferm ent des chofes curieufes. IV . L'hijloire de 
Moyfe , à Luxem bourg 1698 , ¿«-8°. V . Sacnz antiquitatis monu- 
menta hijlorica , dogmatica , diplom atica  , & c . C ette  co lleftio ii 
favante , enrichie de n o tes, parut en deux vol. in-fol. L e  prem ier 
en 1715 à E tival , le fécond à St. D ie z  en 17 31. V I. Sacri &  
canonici ordinis Prœmonflratenfis annales, en 2 vol. in-fol. à N anci. 
Le premier eiî 1754  , &  le fécond en 17^6. C ’eft contre cet ou­
vrage'que le pere Blanpin  de l’ ordre de Préraontré a fait celui 
qui a pour titre ; Jugement des é^its de M . Hugo , évêque de  
Ptolémaïde , en 1736 , in-^° : ouvrage trés-folide , &  où le per« 
Hugo ne joue pas un rôle fort agréable.

H U G O T , acolyte de Paris , que fon oppofition à la bulle &  
au formulaire em pêcha d’em ployer ; mais que fa vertu dut faire 
refpefter. 11 fe retira en 1744 à St. Jean-aux-Bois , dans la forêt 
de Com piegne &  y  mena une vie très-auilere , n’ayant point de 
domeftiques , ne fe chauffant point. Du pain , d« l’eau , troi^ 
poiilbns, de lait , un œ uf fur le fo ii &  jamais de vin ; voilà fa 
nourriture. II mourut faintem ent en 1749. Nous avons de lui , 
I. Exercice de retraite en faveur des enfans qui f e  difpofeni à 
faire leur premiere communion, II. In/lruBions chrétiennes pour 
fervir d'exhortation & préparation à la mort. III. Devoirs de 
rhofpitalité  , Sic.

I. H UG UES DE L a n g r e s  , évêque de cette ville , fut dépofé 
au concile de Rheims , tenu par le pape Léon I X  , en 1049 ; 

ayant fu ivi ce Pape à Rotne , St s’étaat rais eii péuite-ace
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il fut rétabli &  mourut en revenant vers l ’an 10 52. Nous avom 
de lui un traité du corps &  du fang de J. C . qu’on trouve à la fin 
îles œuvres de Lanfvanc , publiées par dom iVAcheri.

II. H U G U E S , archidiacre de Tours , lloriübit dn temps de 
Fulbert , évoque de Chartres. Nous avons de hii un dialogue au 
fu jet des miracles de St. Martin. L e  ftyle en eft aiièz clair , mais 
il y  a peu de critique., D om  Mabillon le fît im prim er dans le fe- 
cond vol. de fes vieux analcBes , in -8° , 1676.

III. H U G U E S  DE F1.EU RI ou DE S a i n t e - M a r i e  , fut ainfi ap. 
pellé.d ’ uu village qui appartenoit à fon pere. Il embraiïa la vie mo- 
naftique dans l ’abbaye de Fleury. Ses ouvrages lui ont fait de la 
-réputation. L e  plus conildérable de tous par la foiidité &  l ’exac­
titude , eft l’on traité de lapuijjance royale & ds la dignité facer- 
dotale , que M . Balu:(e a donné au tom e quatrièm e d e ' fes miß 
«ellanea. L ’auteur s’eft élevé au-deftus des préjugés de fon fieclcj 
&  a fu prendre un jufte m ilieu entre les deux extrém ités vicieii. 
fes. Son écrit fur cette im portante m atiere eft un monument 
précieu x de la 'véritab le  dodtrine de l ’églife , fi obicurcie alors 
par les funeftes dém êlés des Papes &  des Em pereurs , depuis le 
pontificat de Grégoire V U . Les autres ouvrages du même auteur

' ont auffi leur m érite , en particulier fon hiftoire dédiée à la 
com teiié Adele , qui eit utile pour les bas fiecles de l ’églife &  de 
l ’empire. Sa petite chronique depuis l’an 996 jufqu’en 1 1 0 9 , pu­
bliée par M . Duchefne , eft courte ; mais bien digérée , &  con­
tien t en peu de mots beaucoup de chofes,

IV . H U G U ES , abbé de F lavigni , naquit en 1065 , d’une mai  ̂
fon illuftre , alliée à la fam ille im périale. A yan t em braiié la pic- 
feffion monaftique , il fut élu abbé de F la v ig n i, au diocefe d ’Autun 
en 1096. II eut des différends avec fon évêque , qui vint à bout 
«le le faire priver de fa place &  excom m unier, ü n  ignore quel 
fut le term e de fa vie. Nous avons de lui une chronique que 
le  pere Lahbe Jéfuite fit im prim er pour la prem iere fois dans fa 
nouvelle bibliothèque des m anufcrits. L e  prem iere partie de cette 
chronique com m ence à la nailfance de J. C . &  conduit la fuite 
de l ’hiftoire jufqu’à la fin du dixièm e fiecle. E lle  eft peu intéref- 
fante , &  rem plie de fautes. L a  fécondé partie com m ence en 1002 j 
&  finit à la fécondé année du fiecle fuivant. E lle  eft très-impoitanté 
p our l ’hiftoire de l’églife  de France , fur-tout à l ’égard de ce qui 
s y  eft paiîe dans les deux Belgiques. O n en trouve une notice 
dans Vhißoire littéraire de la France , tome dixiem e.

V . H U G U ES d e  P o i t i e r s  , B é n éd iftin , fecretaire de l ’abbaye 
de V ezelai vers l ’an 1160 , com pofa l’ iiiftoire de cette abbaye. 
E lle  eft divifée en 4 liv re s, &  elle a été donnée par dom d’A“ 
ch er l, dans le troifieme tom e du fp ic ile g e ..

V I. H U G U ES d ’A m i e n s  , entra dans l ’ordre de C lu n i , où il 
aevint prieur. A yan t paiîé en A n gleterre , on le fit abbé de Ra- 
¿inger &  enfuite archevêque de Rouen. C e  fut un des plus pieux 
ï i  des plus favans prélats de fon temps. Il mourut en 1 1 6 4 ,  après

avoir
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avoir écrit trois livres pour fervir d ’ in ilru ftio fià  fon c le r g é , contre 
les hérétiques de fon temps. Dans le prem ier , il traite des facre.» 
mens 4u baptême , de la coniirm atiou Sc de l ’euchariitie. D ans 
le fécond , des ordres facrés & de leurs fon d ion s. L e  dernier a 
pour objet la dignité de la cléricature , les mœurs du clergé , 8cc. 
On a encore de lui deu:c lettres Sc fepc livres de dialogues ou quef- 
tiens théologiques., qu’on trouve dans le cinquièm e volum e du 
tréfor des anecdotes de dom Martene. Ses autres ouvrages ont é té  
publiés par dom à'Achcri , à la fai des œuvres de Guibert de 
lo g e n t.

V il. HUGUES DE S a i n t  V i c t o r  , né dans le territoire d ’Y -  ' 
près , fe confacra à Dieu dès l ’âge de i8  ans , en 1115  , dans 
la mailbn de St. Victor de Paris, Il y  enfeigna la théologie jufqu’à 
fa mort avec tant de fruit , qu’ il fut furnom m é un fécon d  Au-- 
giiflin. Quelques-uns même l ’ont nommé la langue de St. Auguf- 
tin , parcc qu’ il avoit particulrérem ent étudié les ouvrages de cet 
ilUiilre pere, U a lailfé un grand nombre d’écrits , dont la pluparC 
font des explications de l ’écriture-fainte. Il s’y trouve , î. Plufieurs 
traités de piété &  pluiieurs fermons. II. D es divifions de tous les 
arts, avec l’hilloire de leur origine &  leurs définitions. III.-'^Uiî 
abrégé de géographie tiré des anciens , fans y  rien ajouter de la 
moderne , comme ii le m onde n’eût point changé depuis plufieurs 
fiecles. IV. Un abrégé d’hiiroire nniverfelle , qui finit pour l ’Orient: 
à Conflantin 8c Irene , c ’elt-à-dire , vers l’an 800, Ces deux ou-* 
vrages fonï voir com bien i’étude de l’hifloire étoit alors im parfaite 
eu France ; &  on le voit encore par un abrégé d’h iitoire natu­
relle , toute rem plie de tables. l.e  plus grand ouvrage de H ti- 
gucs elt fon traité des facrem cns , où il marque que l ’on donnoic 
encore l’euchariitie aux enfants on les baptilanc , c ’eft-à-dire 9 
l ’efpece du vin , qu’on leur fa ifoit fucer au bout du doigt. I l 
ajoute que quelques prêtres ignoran:; leur donnoient du vin com ­
mun au lieu du précieux fang ; 8c qu’il vaut m ieux s’en paüèr , 
s’il y a du danger à le réferver , on à le donner à l ’enfant. H u- 
gucs de St. Vicior mourut l ’an. 1142 , âgé feulem ent de quarante- 
quatre ans , Sc témoigna de grands fentim ens de piété.

V lii .  H U G U E S, le cardinal , furnom mé de St. Cher ou de St, 
Thierry , docteur de Paris , de l’ordre des Freres Prêcheurs , 
employé par Grégoire I X  pour travailler à la réunion des G recs  ̂
mourut l’an 1260. Il eft le prem ier inventeur de la concordance de 
tous les mots de la bible. Il en conçut le deiîein , Si Je fit exé­
cuter par les religieux de fon ordre. Il a auili com pofé de courtes 
ilotes i'ur toute l’écriture-fainte , un commentiiire plus ample fur 
les pfeaumes , &; \^\aileurn fermons fous le titre de miroir des p rê­
tres. Nous n’éteîuions pas- davantage cet article , parco qu’on le 
trouve allez au long dans les diûiojinaires portatifs.

IX. H U G U ES , étliérien , célébré auteur du douzièm e fiecle , 
étoit de Pife en T o ican e , &. dem euroit à Conftantinople avec fon 
Îix re L éo n , interprété dèJa cour iiiaptriale. L ’em pereur

Tomti n i ,  ' F
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Comnene le  fit venir un jour , &  lui demanda fi les Latins avoient 
quelques autorités des p e re s , qui aliuraHent que le St. Efprit 
p rocédé du Fils. Hugues lui apporta des paiîkges de St. Baji/e , de 
St. A thanafe  &  de St. Cyrille , qui prouvoient cette vérité. Voyant 
que TEm pereur s’appliquoit férieufem ent à l’examen de la quef- 
tion  , il réiblut de la trràter plus à fond. Il entreprit donc de ré­
futer les reproches des Grecs contre les Latins fur ce fu je t , tant 
par 1e raifonnem ent , que par les pallages des peres qu’il avoit 
ïecueiilis. pendant un long féjour à Conilan tiao ple. L ’ouvrage eft 
d ivifé  en trois livres ; la queflion du St, E fp rit y efl: traitée fort 
au long &  avec beaucoup de fubtilité. L ’autcnr , dans fes raifon­
nemens , fuit les principes à’AiiJlotc : il feroit à defirer qu’ il y 
eût plus d’ordre Sc de choix dans fes preuves , plus de clarté & 
m oins d ’afl^dtation dans fon ftyle, 11 adrelia cet écrit au pape 
Alexandre H I , qui l ’en rem ercia par une lettre où il l ’exhorte 
à travailler à la réunion de l ’E m persur de Conftantinople avec 
ré g life  romaine«

IIU R É  , iCharles ) acoÎyte de Sens , naquit dans ce diocefe 
à Cham pigny-fur-Y one , en 1639 , d’un laboureur aflez aifé. 
Son efprit s’étant montré dès fa plus tendre enfance , fon pere 
obtint pour lui une bourfe au college de Graflins à Paris. S’étant 
concilié  l’ amitié &  l ’cftim e de fes m aîtres, il fut chargé de la 
chaire de troifiem e de ce même college , &  enfuite de celle de 
fécondé. Après avoir en feign éles belles-lettres pendant vingt-cinq 
ans , il fe retira à Port-R oyal des Cliamps ; mais les aflaires de 
fa fam ille l’ obligèrent de revenir à Paris. 11 fe chargea de l ’édu­
cation &  des études de quelques jeunes gens , auxquels il infpira 
l ’amour des lettres 8t de la vertu. M . Huré partageoit fes foir.5 
entre les fonétions de ce m iniftere &  Pécriture-fainte , lorfqu’il 
fut nommé principal du college de B o n c o u rt, où il mourut en 
1 7 1 7  à 78 ans. L a  candeur de fon caradtere , la fim plicité de 
fes mœurs rendoient fa -p iété plus folide &  plus touchante. Nous 
avons de l u i , I. Une édition du nouveau teftam ent en la t in , ?vec 
des notes co u rte s , claires &  inftruâives , en z vol. in - iz  , â 
Rouen Les réflexions qu’ il fit à cette occafion fur l ’écriture-
fainte , l ’obligerent d’approfondir les regies néceilaires pour 
Pentendre. Il en fit part au public dans un vol. in-\z  , qui parut en 
J696 à P a r is , fous ce titre •. Novum teflamentum rcguUs illuf.rn- 
turn. 11 abrégea dans la fuite cet ouvrage , '&  le donna en françoii 
fous ce titre ; Grammaire facrée  , ou regies pour entendre le fan  
littéral de récriture-fainte , Paris , fn-12 , 1707. II. Une traduc­
tion  françoife du nouveau teftam ent &  de fes notes latines , en 
4V0I. m -i2  , à Paris, Com m e cette tradu âion  n’étoit prefque que 
celle de M ons retouchée , plufieurs évêques la condamnèrent. 
U n Jéfuite écrivit des réflexions critiques pour découvrir les erreurs 
de ces noies , & l ’ infidéUié de f a  verfion. III. Un diciionnaire di 
la  bible , en 2 vol. in-fol. à Rheims 17 15 . C et ouvrage peut fervir 
à entendre la Isttre de l ’écriture-fainte 5 mais comme l ’auteur
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n’v avoit pas mis la derniere main , on doit préférer le  diftion - 
iiairede D. C a lm et, qui eft beaucoup plus am p le , plus exaft , 
&. qui a fait entrer d’ailleurs dans fon ouvrage toute la partie 
hiftorique des livres foints. O n reconnoît dans les difterens ou­
vrages de monfieur Huvé une érudition allez étendue. C ’ éto it un 
homme d’une m ém oire heureufe , d’un jugem ent folide , qui 
parloit Sc écrivoit avec facilité , &  qui avoit une grande co n - 
jioiliànce des auteurs grecs &  latins , eu tout genre de litté­

rature, , ,  . , , T ■ 
H U YG HENS , (  Gnmmarç )  d o d eu r de Louvain , ne a L ie r  

dans le Brabant en 1631 , fut élevé avec foin. A près avoir fait fa  
pliiiofophie à Louvain , il fut çhoifi en 1652 pour la profeiîer. 
Député vers le pape Clement X  pour défendre les privileges de 
runiverfité de Louvain , il obtint ce qu’il voulut. Son m érite tut 
r é c o m p e n fé  par la place de préfident du college à’Adrien V I , à 
Louvain , où il mourut en 1702. Nous avons de lui plufieurs ou­
vrages qui ne font pas beaucoup répandus en F rance. L es p rin ci­
paux fo n t, L  Un cours de théologie , fous le titre de breves obfer- 
vaîiones , partage eu difterens traités. Ses principes font fondés 
fur l’écritu re, fur la tradition , &  en particulier fur la d o ftiin e  
de St. Augufiin , qu’ il avoit b ien  étudiée. L e  ftyle n’en eft pas 
fort élevé , mais il eft clair Si, très-facile à entendre. II. Méthode 
de remettre & de retenir les péchés , traduite en françois , &  
imprimée plufieurs fois à Paris , &  avec privileges. C e t ouvrage 
fit du bruit , Si les partifans de la morale relâchée le déféreront 
à Rome , où il fut foigneufem ent exam iné 5 mais non condam né.
111. Conferentice theologicce. , in -12  , 5 vol. où il y  a des ch o fes’ 
très-inftruaives , quoique quelques-uns de fes principes aient été 
contredits. IV . hifiruBio theologica , 1 6 8 7 : ouvrage utile aux 
jEonfeiïeurs Si aux directeurs.

T A C Q U E L O T  , { I fa a c )  né à Vaffi en Cham pagne eu 1647 ,  
J  d’un miniftre p ro te fta n t, fu ccéd a  de bonne lieure à  fon pere , 
&  fortit de France à la révocation  de l ’édit de Nantes. S’étant 
réfugié à la Haie fur la fin de 1685 , il exerça le m iniftere de la 
parole en ùrateur diftingué. O n le goûta extrêm em ent , Si quoi., 
qu’on fe laiîe de tout , il eût toujours la foule des auditeurs ? 
Une longue £c facheufe maladie de langueur interrom pit fes étu­
des , St une affaire qu’on lui fufcita devant le fynode des églifes 

.vallones en 1691 , troubla fon repos , autant que fes infirmités 
iivoient dérange fa fin té . C ’étoit le fanatique m iniftre Jiirieu , 
qui le pourfuivoit fous prétexte qu’ il avoit écrit quelque brochure 
poutre une de fes rapiodics, A bfous après quclq,ucs avis fraternels^

F  a
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Sc guéri de fa îongue maladie , il m it la derniere main à un ou. 
yrage coifim eacé depuis long-tem ps. C e livre parut à la Jiaie 
¿« -4°, 1697 , fous ce t itre : DiJJcrtation fu r  Vcxijlm ce de Dieu.' 
L ’ auteur y  dém ontre cette vérité par rh illo ire  univerielle de h 
prem iere antiquité du m onde ; par la réfutation du fyilêm e d'£. 
p icw e  & . de Spinofa ; par les carafteres de divinités qui fe rê  
m arquent dans la religion des Juifs &; dans i ’établilî'em ent du 
chriltianifm e. Ces quatre dilîertations font , à mon gré , ce qui 
a  été fait de plus folide fur cette matiere , la bafa de toutes les 
autres. L a  m éthode qu’il fuit dans la difcuflion d’un fujet manié 
tant de fo is , eft neuve &  heureufe. Les doguies fondam entaux du 
ch riftian iün e &  la révélation des livres facrés y font établis en 
p a ü a n t , mais d ’une maniéré folide. M . Jacquelot , encouragé 
p ar le fuccès de fon prem ier ouvrage , donna en 1699 , ¡«-8“ , 
des dijfertations fur le Mejfie , uù Von prouve aux Juifs que J. C. 
ejî le Meffie promis & prédit dans l ’ancien tcfam cnt : production 
p le in e  d’excellentes remarques , qui feroic encore m eilleure , fi 
l ’ auteur éto it plus précis &  plus ferré {¡ans les preuves. Il y a 
beaucoup de littérature &  peut-être trop ; car l ’auteur enraiî'e 
rem arques fur rem arques. L e  roi de Pruüb ayant connu M . Jac- 
quelot dans un voyage qu’ il fit à la Haie , fut charmé de fon élo- 
queuce. Il voulut l’avoir pour fon m iniftre françois à B erlin , 011 
il le fixa par une peniion confidérable , &  fur-tout par les marques 
d ’ une coniidération diftinguée. C ’eft dans cette ville qu’ il mourut 
en  1708 à 61 ans. Ses ouvrages prouvent allez la pénétration dg 
fon  efprit &  l ’étendue de fon lavoir. Né avec beaucoup de cha­
leu r dans l ’ im agination , il s’exprim oit avec force &  avec facilité,
I l  n ’ayoit point la façon de penfer qu’on attribue aujourd’hui à 
quelques miniftres de la religion prétendue réform ée. Les im- 
piétés du dictionnaire de Bayle exciterent fon zele  , &  il pnbliü 
deux écrits contre cet au teu r, que les curieux reclierchent en­
core. L e  prem ier eft intitulé ; Conformité de la fo i  avec la raifm, 
cil défenfe de la religion contre les principales difficultés répandues 
dans le diciionnaire biforiqne & critique de M . Bayle. L e  fécond 
a pour titre : Exam en de la théologie de M . Bayle , où on défend ■ 
la  conformité de la fo i  avec la raifon contre fa  réponfe. 11 y a un 
troifiem e écrit publié après la mort de Bayle. Nous avons encore 
de Jacquelot un traité de la vérité & de l ’ infpiration des livres de 
Vancien & du nouveau tcficiment , in - iz  , j  vol,

I._ JA C Q U E S  DE V o r a g i n e  ou d e  V a r a g i n e  , ainfi nomma 
du lieu  de fa naîfîance , dans l ’ état de Genes , v int au mondp 
vers l ’ an 1250. il  entra dès l ’âge de quatorze ou quinze ans dans 
l ’ordre de St. Dominique. II s’y diftingua par fa fcience &  fa piété, 
&  devint docteur en théologie &  célébré prédicateur. L ’an 1267 , 
i l  tut fait provincial de fon ordre en Lom bardie , &  exerça cette 
çhargiî pen dan tprès de vingt ans. Son m ériie le iit élire aiichevCv 
que de G snes p ar!?  chapitre de cette églife l’an 1292. Chargé par 
l» çpilçge des caràin au ji, pendiînt la  Viieajice du St, Siege , ds
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-¿unirá G eu esles G uelfes &  les GibelUns. Il s’acquitta fi b ien  de 
cette, commiñion , qu’ il pacifia la ville d iv in e  depuis cinquante 
ans. Il n’étoit pas moins recom m andable par fa docViine que par 
fa vertu &  il étoit fur-tout très-charitable envers les pauvrfes. Il 
«arloit î ort bien fa la n g u e , &  il fut le prem ier qui traduiht en 
italien récritu re-fa in te , tant l’ancien que le nouveau teitam ent, 
Aorès avoir gouverné Téglife de Genes',avec édification pendant 
f e k  ans , il mourut Tau'i29^ - avons.de Uâ plufieurs écrits,,
sntr’autres, une chronique de G enes &  de fes évêques )ulqu a 1 an 
Î7.0S- fon ouvrage le plus fam eux eft le recueil des vies des 
fuints , nommée la légende dorée, nom qui montre Tcftiine qu on 
en faifoit alors', U. qui a duré plus de 200 ans. Le bon gout étant 
revenu p ea -â -p eu , &  Tamour du vrai ayant eniin prévusu , cette 
légende e!l tom bée dans un grand mépris , à cauie des rames dont 
elle eft rem plie , St des étym ologies ridicules par leiquelles com ­
mencent la plupart des vies. Il en taut moins acculer l auteur que 
le mauvais goût de fon ñecle , où Ton ne cherciioit que le m er­
veilleux. 11 n’a pas inventé ces fables -, on les voit &  d’autres lem- 
blables , dans les auteurs qui Tont précédé : il y  a tout-au-plns 
ajouté quelques ornemens , des circonftances &  des dilcours 
vraifemblables , qu’ il a cru propres à édifier fon le fte u r;  &  iU ’a 
fait avec aiiez d’efprit.

II. JA C Q U E S DF. V iT ra  , n atif d’un petit bourg de fon nom , 
qui eft près de P a r is , fut curé d’A rg en tea il apres_ avoir été cha- 
jloine régulier d^ügnlcs. I l fuivit: les C roii’cs an Levai'.t , ou *1 
v é c u t long-tem ps , &  fut évêque d’A cre. L e  Grégoire le  
mit au nombre des cardinaux , Tau 112,'d , &  lui donna 1 évêclie 
de Frefcati. 11 fut nommé légat du St. Siege en France , en Bra­
bant &  dfins la Terre-Sainte. 11 fit paroîîre dans tous ces em plois , 
beaucoup d’ habileté , mais un peu trop de hauteur. Il vouloir que 
dans le confeil de guerre tous les feignenrs croifés fe conformaJîént 

là  fon avis. Son eaiêtem en t leur fut funelle en E gyp te . Nous avons 
de lui , I. Des J ’ennons qui font très-m édiocres , fur les évan gi­
les Sc les épîtres de Tannée , imprimés à A nvers en 1575. IL  I l if -  
toire orientale & occidentale , qui eft fon ouvrage le plus curieux 
Scie plus recherché , quoiqu’ il y  ait bien de défauts cTexaftitude 
&  de jugement. Les deux prem iers livres furent imprim.és à 
Douay en 1597 , 8c le troifiem e Ta été depuis dans les anecdotes 
de dom Martene , tom e troiiiem c. III. L a  vie de Ste. Marie d’O g - 
n les, que nous avons dans Surius au juin. Il y a bien des chofes 
incroyables dans cette légeutle. IV . U"« livre contre les Sarrafns. 
O n ne fera pas fâché de voir ce que Tauteur dit des prem iers 
difciples de St. François. » Ils s’efforcent d’accom plir non feule- 
» ment les préceptes , mais encore les confeils de Tévangile. 11 
>1 ne leur eft pas permis de rien poiféder ; ils n ’ont ni m onafterer, 
>1 ni é g life s , ni terres , ni beftiaux. Leurs prédications , &  phis 
>1 encore leur extérieur pauvre 8c modeOe , attirent un grand 

nombre de perfonnes , qui abandomieiic les villes j leurç
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»> terres &  leurs gi-ands biens , &  fe rcduifent à l ’habit de« 
v> Freres M in eu rs, c ’e il-à-d ire  , à une pauvre' tunique 8i uns 
» corde pour ceinture. Ils fe ibnt tellem ent m ultipliés en peu de r 
« temps , qu’ il n ’y a point de province dans la clirétienté , où ils 
»  n ’aient de leurs freres. Car ils ne refu fcn t perfonne , s’il n ’eil ► 
>» engagé dans lè mariage ou dans quelqu’ordre religieux ; Si ils ■ 
» les reçoivent d’autant plus fa c ile m e n t, qu’ils lailfent à la pro- 
» VKience le foin de leur fubliilance. Les M ufulm ans mêmes ad- 
>> m irent leur hum ilité &  leur perfeftion  , &  Ici reçoivent volon- 
i> tiers quand ils vont chez eux prêcher l ’évangile. Nous avons 
» vu le iondateür Sc le fupcrieur général de cet ordre , qui étoit 
>i un homme fimplé &  fans lettres , agréable à Dieu &  aux hom- 
» mes , nommé frere François.

J A C Q U IN O T  , C Barthélerni ) né à D ijon , entra dans la corn- , 
pagnie de Jésus en 15S7 à l ’âge de 18 ans. Il s’y diftingua par 
les talèns &  par fon application conftante à rem plir fes devoirs.
II iu t red eu r du grand college de Lyon  , fupcrieur des maifons 
profeiîés de T o uîoufe &  de Paris , provinci;d fucceiîivement 
dans les cinq provinces de France , confeiieur de la reine d ’A n­
gleterre , eniin aflillant du général. I l mourut, à Rom e en 164 7,
^  11** Î“V 11 lii-» i-î/n 3̂ .-* T _ ̂-- VlUiliiWl W J I. l-i H t-i 11. i * LLH jJLijU

des autels , rend'.int au très-augufie facrcm ent de l ’cucharijiie les 
devoirs de fe s  rcUgieufcs vifites ; à Paris en 1 6 4 a , in~iz. L e  mémo 
ouvrage a été traduit par l ’auteur , &  imprimé à L yo n  en 1646,

après avoir publié divers ouvrages de controverfe &  de piété. Le 
plus connu de ceux de ce dernier g e n re , eil: le chrétien au pied 
des au tt’ ’ ' " . . .  . . . . .
devoirs
ouvrage a cte traduit p<;. . ^  v,,, ivq.u,
'̂” -12 5 fous ce titre latin : Chrifiianus ad aras. Il y a eu un autre 

Jéiuite nommé Jean , de la même fam ille &  du mûme n o m , mort 
en i6 6 j  , qui a com pofé auiîi divers ouvrages de dévotion.

I. JAN SEN IÜ S , {Corn(lius') prem ier évêque de Gand , éttiit ne 
à Hnlft en F landre en 1510 . Il fit fes prem ieres études à G a n d , & 
fa piiilofophie à Louvain. Il y  apprit les langues hébraïque , grec­
que ik latine , afin de m ieux entendre l ’écriture-fainte , à la­
quelle il vouloit s’appliquer. Janfénius enfeigna pendant douze 
ans la théologie dans une abbaye de l ’ordre des Prém ontrés. Ce

«ijjuiiye. ^ nvoye par rn in p p e i l au concile de i  rente , il tut 
nom m é à fon retour en 1568 prem ier évêque de Gand. Après 
s’être acquitté dignem ent des devoirs de l ’épifcopat pendant huit 
ans , il mourut à Gand l ’an 1576 , âgé de foinante-fix ans. Jan- 

fcniu s  eft un des auteurs du fei'/.iame ilecle , qui a travaillé le plus 
utilem ent fur l ’éci'iture-fainte. il  a fait ixnü paraphrafs des pfeau­
mes avec des notes très-étendues , Si des argiiraeus très-exads. 
l i a  fait encore des com mentaires fur plufieurs em lroits de l ’ancien
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îtcii'e'ilU ce qrii’ îl a trouvé de plus rem arquable dans les plus ha­
b i l e s  commentateurs ,  tant anciens que inodernes. Q uoiqu’il iafîfte 
principalement fur le fens littéral de l ’écriture-fainte , il ne laiiIe 
pas de développer les fens fpirituels &  m oraux. H y traite aufli 
des queftions de çontroverfe &  de théologie. V o ic i le  titre latin 
de ces principaux ouvrages. I. Concordia é* hljîaria cvangchca ■, 
in-fol. Lugd. 1684. II. Ejufdüm epitome , in-4" , ibid. 1684,
III. Paraphrafis in pfalmor. , in-4^  ̂ , Bruxel. 1692.

II. JA N SEKÎU S, {Jacques') d o ae u r en th éo lo gie , Sr dôyen de St. 
Tierre à Louvain , né à Am fterdain en i 547 ■> études a 
Louvain. Après avoir pris fes degrés , il devint prem ier préfident 
du college nouveau des Auguftins , &  preudent de celui du paps 
Adrien V I ,  en 1 5 7 9 ,  &  profeiieur en théologie en 1580. E u  
1614 il fut fait doyen de la collégiale de St, Pierre , &  mourut en 
i6 ’ 5 avec une grande réputation de favoir &  de vertu. O n a 
de lui d'3s com mentaires latins fur Job , fur les pfeaumes de 
D avid, fur le cantique des cantiques , fu r  l ’évangile de St. Jean. 
Tous ces ouvrages prouvent que l ’auteur avoit lu l ’écriture &  les 
peres ; mais ils font peu lus aujourd’hui , m algré cet avantage.

III. JANSENIXJS, {corneille) évêque d ’Y p r e s , né en 1585 dans 
le village d ’A ck o i en H ollande , &  non pas à Léerdam  , com m e 
dit Morcri , fit fes prem ieres études à U trecht &  enfuite à L o u ­
vain ; comme les lio llan d ois qui alloient étudier dans cette ville  
étoient obligés dtî changer de nom , à caufe des hérétiques , i l  
prit le nom de Janfénius , c ’eft-;\-dire , fils de Jean. L e  deiir de 
fe perfettionuer l’obligea de venir à Paris. l i  s’y chargea de l'edu- 
cation de quelques enfans de qualité , &  s’y fit connoître très- 
avantageufemejir. Mais après avoir demeuré quelque te m p  dans 
cette ville , il fe  retira à Bayonne auprès de fon ami l ’abbé de St* 
Cyran, L ’évêque le fît principal du college qu’ il venoit de fonder
i  Bayonne. Janfénius y pailk cinq ou ük années dans une applica­
tion continuelle à l'érude de St. Au^ujlln &  des autres peres. 
L ’évéque de Bayonne ayant été transféré à l’archevêché de Tours 
en 1617 p Janfénius retourna ¿.L o u vain  , où il fut nommé prin­
cipal du college de Ste. Pulchcrie , nouvellem ent établi. Il refufa 
une chaire de philofophid qui lui fut o fferte , pour ne pas inter­
rompre l’étude de l ’écriture &  des peres , qui faifoit fes d élices. 
Reçu doétjeur en théologie en 1 6 1 9 ,  il fut peu de temps^ après 
agrégé aux profe'îeurs ordinaires de Louvain . L.’ univ'-'rÜté r e n ­
voya deux fois en E fpagne , pour défendre fes intérêts', h  pre­
miere fois en 1624 , &  la fécondé en 1626. Il y obtint la révo­
cation de la perm iiîion que les Jéfuites avoient obtenue de l’A r -  
ch idu c, d’enfeigner la philofophie Si les hum anités à Louvain . 
Le roi d’Efpagne ayant connu fa capacité , le fit en i6 ? o  p ro - 
feiléur de l’écriture-fainte en r.univeriité de Louvain. Ce f'it dans 
cet emploi qu'il com pofa Sc d ifla  fes com mentaires fur le penta- 
iduque , fur les proverbes , l'ecd é fia fe  , la fagejfe , Si fur k s  
quatre évau£ciiftes. Ils iV.rent imprimés depuis • Si de l ’avez «le
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tous les Ííivans ce font des ouvrages eftimables. E n  particulier le 
com m entaire fur les cfuatre évangiles eit d’une clarté , d’unii 
précifion  , d’une folidité qui le font préférer à tous les autres 
qui ont paru fur la même matiere •, &  cet ouvrage auroit fiiffi 
feul pour faire un nom à fon auteur. Philippe I I I ,  roi d ’Efpagne, 
nomma tin an a p rès, Janfénius à l ’évéché d’ ïp r e s  , &  il fut lacré 
à Bruxelles par l’archevéque de M alines, L e  nouvel évêque s’ap- 
pliqua A la réform e de fon d iocefc , &  il travailla infatigable­
m ent à y répandre la lumiere , &  à y faire régner la piété. Il 
m ourut le 6 mai 1650 , de la peile , dont il avoit été atteint en 
vifitant fes «diocéfains affligés de ce iléau. Il venoit d’achever fou 
grand ouvrage far la grace, i l  le légua par fon teftam ent , à fon 
chapelain Rcgimildus Larnceus , à condition néanmoins qu’ il cou- 
féreroit avec Fromond &  Çalcnus , pour en faire une étlidon 
ex a ile  , ajoutant n qu’ il ctoit difilcile d’y rien changer : que 
}i cependant fi le St. Siege vouloit que l’on y fît quelques change- 
j) mens , il étoit un fils obéiüant au St. Siege &  à l’églife , dans 

laquelle il avoit toujours vécu jufqu’an lit de la m ort où il fe 
» trouvoit , &  que c’étoit-là fa derniere volonté. « 11 figna cette 
déclaration le jour même de iti mort. On ne peut nier , dit M. 
Diipin , que Janfénius n ’ait eu beaucoup d’efprit Si. d ’érudition,
11 avoit em ployé la plus grande partie de fa vie à l’étude des 
faintes écritures &. de la tradition , &. il trouvoit fes délices dans 
la  led u re  de St. Auguf.in. I l difoit qu’ il auroit paiié volontiers 
toute fa vie dans une iile dé.ierte , pourvu qu’il y eût pu avoir 
les ouvrages de cet incom parable docteur. Ses com mentaires fur 
l’ écriture m ontrent aiîèz com bien il avoit lu les autres peres , & 
com bien il poiiédoit les langues grecque St hébraïqr.e. il avoit 
jo in t à la fcience de la théologie fp écu la tivc , celle de la théolof,ie 
pratique ; &  il étoit très-propre pour la conduite des ames , & 
pour décider les cas de confcience. Il prêchoit auñi avec beaucoup 
d ’on dion  Si de force , com me on le peut voir pàr le difcours 
latin qu’ il f t  à la profeiîion d’un chanoine régidier , fur la ré­
form e de riiom m e intérieur. A  l’ égard de fa conduite  ̂ fes plus 
grands ennemis n’ont pu s’em pêcher d ’en admirer la pureté. Il 
éto it appliqué à tous fes devoirs , retiré , fobre , charitable en­
vers les pauvres ; il avoit une piété tendre , Sr une vigilance in­
fatigable. Outre fes com m en taires, nous avons de lui un ouvragS 
qui n’a fait que trop de bruit. C e n’efi: prefque qu’ un tiilu des 
textes de St Av^uftin , qu’il m it dans un ordre , pour faire voir 
com bien les principes de ce pere font lié ik fuivis, Aufli a-t-il 
intitu lé  ion livre : Augufinus , ou la docirine que St. Augufin a 
Joutennc contrc les'T-’élagiejis fi- les prêtres de M arfeille , touchant 
le preir.icr état de f in t é  où a été la nature humaine , fa  maladie
&  f i  guérifon. Il s’eft attaché à faire fentir , d’après St. Augufiin, 
la profondeur de la ]5laie que l’homme a reçue par le péché , & 
I’iinpuiilance où il elt de guérir par fes propres forces. 11 inlUtc 
iur la puliliince de la gi'ace de J. C . qui elt le rem ede que Dieu

lüi
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iuì a préparé ; mais en donnant trop à îâ grace , îl  anéantit la  
liberté. Nous ne répéterons point ce qu’on trouve dans tous le’à 
livres ail fujet des anatliêmes prononcés contre cet ou vragé, q u i,  
à ne le coniidcrer que par les querelles , les in im itiés , leà haine3 
qu’il a produites , m éritoit d ’etre éternellem ent en feveli dans 
l ’oubli. y

JA N V IE R , ( Dom Am broife ) naquit à Ste. Sufane a:u d io cefe  
du Mans en 1614 . Il entra dans la congrégation de St. Maur eri 
1Ô5Ô , &  s’y figliala par fon efprit &  par fa grande connciiliancé 
de la hinfçne hébraïque. A près avoir profefié pendant plußeurs 
années , il s’occupa à revoir les œuvres de Pierre , abbé de 
Celles, qui vivoit au milieu du dou ïiem e fiecle. Il en procura uné 
nouvelle édition en 1671 eu un vol. î;î-4°. La préface eft du però 
Mabillou. Il a aufii donné en 1666 , à Paris , le com m entaire du 
rabbin David Kirnhi , efpa'gnol du trei/iem e liecle , fu rie s  pfeau-i 
mes de D a v id , traduit de l’hébreu en latin. L e  pere Janvier moU'> 
fut en lô'^z à St. Crcrmaiu-des-Pre^ à 68 ans.

JA R R Y, {Laureili Jv)i,LARD  du )  prêtre , prieur de Norre-í 
Dame du Jarry au diocefe de Saintes , éft plus connu par fes 
ouvrages que par lès circonflances de fa vie. E tan t venu à P a r is -> 
il y prêcha £i s’y fit dés protedieurs. Il dit lui-m êm e qu’ il tra­
vailla en même temps pour le prix de poéfie de i ’académ ie fran­
çoife , &  pour celui de la profe. il  rem porta le prem ier , &  il eûe 
eu l’autre , s’il n’avoit pas négligé dé faire approuver fon d if­
cours par un cenfeur des livres. O n a de lui , I. Des effais de 
piinégyriques , 6’ fu r  les fêtes de la Vierge , en 2 vol. in-8° y 
pour fervir de fuite aux eßäis de M . l ’abbé de Bretteville ; ib  font 
imprimés à Paris 1692. II. Des ejfais pour les dominicales &  les 
myßeres de Noire-Seigneur , contenant trois dell'eins pour chaquei 
fu je t , deux vol. iii-8" , 1696. Eftàis de ferm on s, ¿n-8°. 1698. T o us 
ces eüais tirés pour la p lu p a rt , com me ceux de M . l ’abbé de 
Bretteville , des plus célebres prédicateurs de ce temps-Ià ,■ fon t 
néanmoins inférieurs à ceux de ce dernier. III. Des ferm ons 
les myfteres de N otrc-Scigneur &  de la Ste. Vierge , en z vol, 
in -iz . IV. Des panégyriques &  des oraifons fúnebres ,■ où les règles' 
de l’art font alfe-/ bien o b ferv ées, en 2 vol. z/1-12, 1709 , &  
a Lyon 1730 , en 4 vol. C ’eft ce que nous avons de m ieux de 
l’abbé du Jarry , quoiqu’ il fo it froid &  diftus com me dans fes 
autres ouvrages. V. Sentimens fu r  Part de prêcher , avec des ré~ 
ficxions fur les dijférens caratieres des prédicateurs , 1694 , in - iz j  
Dijfertation fu r  les oraî^ns fúnebres , Paris 1706 , i n - i i .  M . Gihert i 
profeJïénr de rhétorique au college de quatre Nations , a critiqué 
plufieurs endroits du prem ier ouvrage dans fes jugemens des 
favans fur les maîtres de l ’éloquence ; mais il n ’a rieii dit du 
fécond, M, Flechicr qui avoit lu cette dillërtation , que l ’auteur 
lui avoir envoyée , en fait un grand éloge dans une. de fes lettres ; 
èlle eft , dit-il , rem plie de pieux én feign em en s, &  de réfiexioñá' 
judicièufes qui ramenent cette efpece d ’éloquence ( c ’eft-à-d'ire ÿ 

'iome n i :  Ö  ’



celle  des braîfons fiuiebres ) à fon véritable poin t , qui eft Ij 
relig ion  &c la raifon dont elle fortoit quelquefois. Vous ave% bien 
raifonné , a jo ute-t-il , parlant à M . du Jarry , fu r  les réglés qu’il 
fa u t obferver , & fu r  les qualités qu’ il fa u t avoir pou rfe foutenir 
dans ces éloges finguliers , où l ’on veut honorer les morts & édifier ki 
vivans & , rendre gloire à Dieu  , comme un tribut des louanges b 
des fragilités humaines. Nous ignorons l ’année de la mort de l’ab­
b é du Jarry, il étoit né vers l ’an 1658 au Jarry près de Saintes.

IDACJE , efpagnoi n atif de Lam ego , dans le cinquième fiecle, 
fu t évêque de Cliaves. I l florilfoit fur la fin de l’em pire de Va- 
îentinien III . Nous avons de lui une chronique qui commence â 
la  prem iere année de l ’empire de Thcodofe , &  qui -finit à la on- 
ziem e de l ’empire de Léon  eu 467. O n attribue encore à cet 
auteur des fades confulaj,res , qu’on a fouveïit donnés au public. 
L e  pere Sirmond fit im prim er fes difiérens ouvrages en 1619, 
¿7z-8° , avec des favantes notes.,

L  J E A N - C h r i s o s t o m e  , ( Saint ) v o y e z  C h r i SOST o m e .
II. J E A N -C lim a q u e  5 iSaint) né dans la Paleftine vers l ’an 5 25, 

entra dans le monafl:ere du M ont-Sina dès l ’âge de fc ize  ans -, mais 
i l  ne reçut la tonfure monaftique que quatre ans a|)rès.IIfe  retira 
feu l au bas de la m ontagne , où il mena la vie d ’anachorcte. 
A p rès quarante ans de folitude , il fut élu , malgré lui , abbé 
du M ont-Sina. U ne autre abbé l’ayant prié d ’écrire quelque 
traité fpirituel pour les m o in es, il com pofa fon échelle du ciel. 
C e t ouvrage lui a fait donner le furnom de Climaque ; car climax 
en grec fignifie échelle. E lle eft com pofée de trente degrés , qui 
contiennent tout le progrès d elà  vie in térieu re, depuis la fuite du 
m onde jufqu’à l’oraifon lapin s fublim e. E n parlant de robéilfajice, 
il  raconte les exem ples qu’ il avoit admirés dans un monaftcre 
d ’E gyp te  près d ’A lexandrie com pofé de ^50 moines , fous la 
conduite d’un iupérieur d’ une fagefii; confom m ée. O n y  voyoit 
des vieillards après 40 ou 50 ans de profeflion , obéir avec une 
fim plicité d ’enfans. L es railleries , les conteftations , les dif. 
cours inutiles en étoient abfohim.ent bannis -, chacun ne s’appU- 
quoit qu’à édifier fes freres, A  quelque diftance de ce monailere, 
il y  en avoit un petit , nomiué la P r ifo n , où s’enfermoient 
volontairem ent ceux du grand m onailere , qui depuis leur pro­
feflion étoient tombés dans quelque faute confidérable, Tout 
y  in fp iro it la pénitence &  la triilefle  ; on n’y allumoit ja- : 
mais de feu ; on ne s’y  noiirriflbit que de pain fic de quel­
ques herbes. L a  priere y  cto it continuelle. Ils étoient féparés 
xni a un , ou deux à deux , &  avoient pour fupérieur un hommi 
d ’une vertu  finguliere, nommé Ifaac. St. Jean-Climaque ayant prié 
l ’abbé de lui faire voir cette prifon , il y  demeura un mois. Ce 
qu’ il en rapporte eft fort étonnant , &  fait craindre que ces pé- 
Jiiteus peu iuftruits des vérités confolantes de la religion , ne 
v ifl’ent que ce qu’elle a d ’elîrayant. St. Jean-Climaque fe réunit

V fon Dieu en 60$ à 80 ans. Nous avons une traduction de Té-
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chelle (le St. Jean-Climaqiie , par M . Arnauld d*AndiU l, &  une 
édition de fes ouvrages ea grec Sí eu latin , in-fo l. à Paris 1C53.

III. JEAN  D a m a s c e n e  , C Saint ) naquit à Damas d’ un p erç  
plus illuilre encore par la piété qué par la nobleii'e , vers l’an 676.
Il fut inftruit dans les fciences facrées &  profanes. Jean renonça 
aux richeiies de fon pere , 8c fe retira dans le m onailere de St. 
Subas près de Jérufalem où il paila fa vie. Il fu tfu n io m m é M an- 
four , c ’eft-à-dire , raclieté , mais il eft plus connu fous le nom 
rie Damafctne. L e  fupérieur le mit fous la conduite d’ un vieillard  
très-expérimenté dans la fcience des faints. C e guide mena Jean 
dans fa cellule , &  lu i donna pour prem iere regle de conduite , de 
jie jamais faire fa volonté propre, C ’eft-là , d it-il , le  fondem ent 
de la piété. Jean obferva fes avis exaû em en t ; &  quand il fu t 
bien affermi dans la vertu &  fur-tout dans l ’hum ilité , on lui fit 
faire ufage de fa fcience pour défendre l’églife. O n ignore l ’année 
de fa mort •, mais on la place ordinairem ent vers l ’an 760 , à 84 ans. 
Nous avons de lui , I. T ro is  difcours qu’il écrivit pour la d éfenfe 
des faintes images. L e  prem ier com m ence par ces paroles con ­
venables à l ’humilité de la profeflion monaftique ; » L a  co n n o if- 
» fance que j’ai de mon indignité , devoir me réduire à un fi- 
)) lence perpétuel , Sc m’engager à ne m’occuper qu’ à pleurei:
» mes péchés ; mais la tem pête dont l’ églife elt agitée me force 
J) de parler , parce que je crains Dieu plus que l ’E m p ercur. 
II. Une lettre contre certains hérétiques qui rapportoient à J. C . 
feul le trifagion , Sc y a jo u to ie n t, crucifié pour nous. St. Jean 
Damafcenc prouve que cette maniere de louer Dieu fe rapporte 
à la fainte l'r in ité  , &  qu’on l’emploie pour m ontrer l’unité 
(le fubftances , Sc la T rin ité  des perfonnes. C ’eft pour cela , d it- 
il , que nous plongeons trois fois au baptême ; une fois en nom ­
mant chaque perfonne. III. Uexpofition de la fo i  orthodoxe ; c ’efl: 
un corps entier de théologie qui a fervi depuis de m odele à la 
plupart des fcholaftiques. 11 eft d ivifé en quatre livres , dont le 
premier traite des attributs de la T rin ité. E n  parlant du St. E f ­
prit , il dit qu’ il procede du Pere , fans ajouter &  du F ils. Dans 
le fécond livre il parle de la création des anges , du m onde v iii-  
ble , où il mêle beaucoup de philofophie naturelle , felon les 
principes à’Ariftote qu’ il avoit-fort étudié. Il eft un des prem iers 
qui ont joint cette ph ilofophie à la théologie. I l explique de même 
la nature de l’ homme , &  s’ étend beaucoup fur les facultés &  
les pallions. 11 finit ce fécond livre par la chûte de l ’homm e. Dans 
ie troifieme il explique avec e xa â itu d e  la d o drin e  de l ’églife  fuc 
l ’incarjiation , fur-tout la d iftin dion  des deux natures Sc des deux 
volontés, contre les héréfies qui avoient cours en O rient. IÍ parle 
dans le quatrième livre de la réfu rred io n  de J, C , Il pailê en fuite  
Kux fa c re n ^ e n s S c  à l ’occafion du baptêm e , il parle de la foi Sc 
du myftere de la croix. V oici un palîage im portant/lur l’eucha- 
riftie, » L e  pain &  le vin , dit le St. d o d e u r , ne fonn>ûs la figure du 
» corps de J. C . mais ils fou t le çorps même de J, C . uni à la d iv i-
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u m te ; puifque le Seigneur nous alihre que c ’ert fon corns &  non h 

figure de fon corps ; &  qn’il ,jou , dit que c ’eft ib n fa n g  ik non 1 
a  figure de ioii lang. II avoit dit auparavant aux j u i ^  fi vous ne 
)> m angez la chair du Fils de l ’homme , Sc ne* buvex fou fang vous 

n aurez point la vie.en vous. Ma chair ell véritablem ent viande 
m ou lang eft véritablem ent breuvage, « Je rapuorte ce iniîane 

d autant plus volontiers , qu’il e il tiré des ouvrages d ’un c octeur 
que le m niiilre LlaïuU  eftime , &  q u i vivoit dans un fiecle «-le 
^9 fam eux caivinifte m et encore au nom bre des beaux jours 
L  eghfe des huit premiers fiecles , d it-il , é tait une ¿«life bieii 
anftruite. O n peut juger par ce paliage , fi ce m in illre“ a raifon 

■de dire que St. Jean Damaj'cene penfoit com me les facramentai- 
fes  u ir l ’euchariitie. IV . Entre les autres traités doginatiqsüs de 
St. Jean Dam afcene , le  plus fingulier ell la difpute contre 
ui) larrafin ou m uiulman. Il explique la maniéré dont on doit lui 
repondre. Oii y  voit les principales objeSions que les Mufuinians 
p ropofoient ordinairem eijt aux Chrétiens , fur la divinité dii 
verbe , fur l ’incarnation , la caufe du mal , le lib le  arbire. On y 
v oit que les Chrétiens em ployoient quelquefoh l ’autorité de Val 
foran  pour les com battre. V . St. Jean Damafccnc les réfute plus 
aû  long dans fon traité des ftcréfies , où i! infiftc principalümcnt 
u ir ce que Miî/zomef n’avoit donné aucune preuve de la million. 
C e  traité renferm e cent trois héréfies en autant d’articies I es 
q uatre-vin gt prem iers font tirés de St. Epiphane. Les fuivans re­
gardent les N efloriens 5 les E utychiens &  leurs difi’érentes bran­
ches , &  plufieurs autres hérétiques inconnus d’ailleurs. Il n’ou- 
blie pas les M onothélites ni les Iconoclaites. VI. L es parallèles , 
ç  elt-a-dire , la com paraifon des maximes des peres avec celles 
de Pecriture. E lles font rangées par mati\ire felon l ’ordre de l ’al­
phabet grec , &  divifées eii trois livres. 11 y  a encore pluiieurs 
lerm ons fur différentes fê te s , &  plufieurs hymnes. Car les'G recs 
recon n oiifen t ce iaint pour l ’un des principaux auteurs des hym­
nes qu ils chantent dans leur office. Nous avons une belle édition 
grecque &  latine des ouvrages- de ce pere , p a r le  pere le Quien 
D o m in ica in , pu i j i z  , in-fol. en z vol. à Paris.

IV . JE A N  DE B A Y f;yx  , célébré écrivain du on/iem c fiecle , fut 
P abord evêque d’ Avranches , puis archevêque de R ouen. 11 fa 
ïignala par ion favoir &  par fon -/.ele , &  tint un concile ei? 
Î0 7 4 . Cqt illua-re prélat fut tué en 1079 m ie maifon de
^ m p a g n e  , ou il s’ étojt retiré après avoir quitté fon archevêché. 
M atthieu Pa ns  accule les moines de l’abbaye de St. Ou>;n de ce 
^ e u rtre  ; mais dom cVAcheri prouve que c ’e 't  une faulièté. Jean 
de ISayeux eit principaleij>8nt connu par un livre des offices ccclcfia f 
pqu?i ,im p ïim é  en 1679 , avec quelques pieces très-'curieufes. Cet 

beautoup fervir pour la coiinoifiknce des ufaœ s de 
^ -e g h iç .jl  njeft pas écrit avec élégance.,- ' • o ,

’ facriftain &  chantre de la Fontaine de Be'«e gu 
D ijo i) ,  m ort vers l î z o  , fe fignnl? fo r-to u t par fou



eoût pour les livres , par le ze le  qu’ il eut pour en amaiïer , foic 
eu les copiant lui-m êm e , lo it eu les t'aüaat copier. Il ell auill 
'auteur d’uiie chronique de foii m onaftere, dans laquelle il a beau­
coup fait uiage de celle de St. Bcnigne de D ijon. Dom  à’Acheri l ’a 
fait imprimer au prem ier tom e de Ion fp icilege.

VL JE A N  DE r.ARiSBüRi ou DE S a r is b e r i  , ainfi nomme 
du diocefe dans lequel il étoit né , en A n gleterre , v in t dans fa 
jeuneüe étudier à Paris vers l ’an i i ? 7 - H prit _ les leçons d’un 
gi-aud nombre de maîtres ; &. pour avoir de quoi iubfifter , il m f- 
truif.c les enfans de quelques perfonnes nobles. Il e n tra , étant en­
core fort jeune , dans fe clergé de C a n to rb e ri, &  dans la fuite 
il fut cliapelain ot focretaire de l’archevêque IKibaut. C e fut 
alors qu’il com pofa fon grand ouvrage , intitu le ; PoUcratique , 
ou des amufemens des courtilans &  des veftiges des phUofophes. 
l l l ’adreiiii en 1159  au principal m iniftre d’Henri I I , roi d’A n g le ­
terre, c’eft-à'dire , au chancelier Thomas Beqiict. Dans cet ou­
vrage Jcîj« de Sarisberi com m ence par décrire &  blâm er les amu- 
femeus frivoles des grands : la chaife , le jeu , la muiique , les 
bouffons, les a ftrologues, les devins, i l  paroît qu’il croyoit hii- 
méme un peu trop aux illufions de ces im pofteurs. I! parle fo rte­
ment contre las flatteurs , &  dit qu’ il eft non-feulem ent pern}is , 
mais jufte de tuer un tyran , parce que celui qui ne pourfuit pas 
l ’ennemi public , peche contre foi-même &  contre Pétat. L ’auteur 
infu'te encore à la fin de fon ouvrage fur cette dangereufe maxime , 
&  prérend même l’ appuyer fur les e;:emples à’Av.d ■, às Ji:hel &  
ide Judith. Il dit que le prince reçoit de la main de l’ églile  le 
glaive &  la puifiance co a â iv e  , &  qu’ i f  n’eft que le m iniftre du 
facerdoce , pour exercer cette partie de la puifiance , qui eft in­
digne de la main des prêtres. Il en conclut qu’ il leur eft in fé rie u r, 
&  que le prêtre peut ôter au .prince la puiifance qu’ il lui a don­
née. On voit par-là le progrès qu’avoient fait les nouvelles &  per- 
nicieui'es maximes de Grégoire V i l .  C e t ouvrage eft comme^ un 
corps de morale &  de politique , où l’auteur m ontre une vafte éru­
dition. Il cice un grand nom bre d ’écriV ains, dent quelques-uns ne 
fout pas venus jufqu’à nous. Mais ion lavoir n’eft pas aifez digéré ; 
il y a peu de jufteife dans les raifonnem ens &: beaucoup d’aflefta- 
tion dans le ilyle. L ’auteur ne paroît pas avoir fait attention à la 
différence des mœurs &. des tem p s; il parle de l ’art &  de la d if- 
cipliuc m ilitaire, par exem p le , &  de l ’ordre ju diciaire , comme 
s’il eût écrit du temps des anciens Rom ains. Peu de temps après , 
Jean de Sarisberi adreffa au chancelier Thomas un autre ou vrage, 
qu’il intitula ; Métalogique. C ’eft une apologie de la bonne d ialec- 

. tique &  de la véritable éloquence. H tém oigne q u elle  Jon temps la 
logique étoit fort recherchée ; mais il fe plaint que peu de gens 
l’étudioient comme il fa u t , &  que plufieurs y  paiibient leur vie 
fans utilité. Ils s’arrêtoient fur l’ introduction de Porphyre , &  en fcï- 
gu'oient toute la logique dans le traité des univerfnix  .-d’ autres s’ar-̂ - 
jcêi;o^iit fu).- la prem iere catégorie, y  faifoient entrer toutes Ipî
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autres. Ils fubtîüfoient fans fin fur ies mots &  fur les nés, 
tions multipUees : ils vouloient traiter toutes les queftions i m a ï  
ndbles, meme les plus iium les , &  toujours renchérir fur les doc

r e r i  admi,
rer de leurs d ifc ip les , c i d embarraiier leurs adverfakes. II releve
extrêm em ent I ulage des topiques &  l ’étude des vérités probables -
prétendant qu’ il y a peu de dém onilrations &  de vérités c e r t a in
qui nous io ieiît connues. L ’art de dém ontrer, d i t - i l , n ’eft pref
que plus en ulage parmi nous ; parce qu’ il ne convient guere

V  s’applique p e u , li ce n’eft enÆfna-
g n t S. dans le voiünage de rA iriq u e . Car ces nations étudient h 
geom etrie a caufe de l’aftronomie ; de même que l^ g y p  e & 
quelques peuples d’A rabie. Q uoiqu’ il fo it grand ad m ira teS  d’Î  
riftou  , il ne veut pas néanmoins qu’on k  fuive a veu glem en t, &
1 marque pluiieurs d e le s  erreurs. J . a .  de Sarisbcri écrivit contiÏ 

le ^concue de Pavie , &  ie déclara pour Alexandre III. H fut élu 
eveque de Chartres , tant a caufe de fon m érite p e rfo n n e l, qu’en 
coiilideration de Sü. Jhom as de Cantorheri, qu’ il avoit accomui 
gne dans ion e x i l , 8c dont ii avoit toujours eu la confiance. 11 ne' 
tint ce iiege que quatre an s, &  mourut l ’an ii8 o ./ O u tr e  les 
deux o u v r a p  dont nous avons p a r lé , il com pofa h  vie de S 
Tl.omas de Lantorhen ion maître , &  un grand nombre de lettre^ 
t on il _ nous en refte plus de trois cens imprimées à Paris en

r  /  *’ ^al'Ofs de parens pauvres, fe
rendi fa v a n t, lur-tout en droit. Il étoit de petite taille mai H

‘l e t r e j u l s ^ u l a ; ^ ^ ^  
ans. ir.nfuite C lem en t V  le transiera au fiege d’A vign on  &  pm 
lui le ht cardnial &  évôque de Porto. Avanr éfp r ' î n  p-jj-. ’ ’ 1
. . o n  Je a „ n a „  V e „  J . O  , il p r k t  i x ’ l l  f a
couronne a Lyon  dans l’églife cathédrale. Il écrivit aux évêm iS 
&  aux Rois une lettre  circulaire , où il dit qu’il a beaucoun héfirÎ 
ci accepter une charge fi terrible : ce qui ne s’accorde pas avec ce

1 a u it  de Lyon  peu apies fon cou ron n em en t, Sc fe retira -i Aui

? r ° e ‘ n^"-' pontilicat de Jean X X II en ¡J 17  '
Il xe p e ig n it  qu’ou vouloit l ’em poifonner , &  il fit faire des in 
formations contre ceux qui avoient recours û la magie pour le fa 
mourir, ü n  voit dans fes lettres des defcriptions d erîd fféren s 
malefices que l ’on e/nployoit pour abréger la 'vie  , la prolon ger, 
o u lo c e r  en tie iem e n t, &  pour guérir toute forte de m'il-'d!'«?
L  Ignorance de la phyuque faifoit regarder alors comme furnatV  
rels plufieurs effets de la nature. L ’année 1551 eit r ln a r a i -ble 
p arla  queftion fur la vifion béatifique , qui fit tant de bruit fÎùs  le 

'  cle Jean X X II. L e  jour de la T o uiia in t i l l ;  im

» J C  ¿ n î  0 Vr- des faints avant la venue de
’ ' (f dA oraham  : après fon avènement fi

» pafüon &  fon afcem lon , leur récom penfé jufqu’au jour du juga.



J» reent eft d’être fous l ’autel de Dieu , c ’eft-â-dire , ious la pi‘o~ 
n teitiou &  la confolation de riium anité de J. C . Mais après 
)) le jugement ils feront fur l ’autel , c ’eft - à - dire , fur Phu- 
)) manitc dé J, C . parce qu’alors ils verront non feulem ent fon 
» luimanité , mais encore fa divinité , com me elle eit en elle- 
)) même ; car ils verront le Pere , le F ils , &  le Saint E fp rit. » L c  
Pape répéta la même doftrine dans plufieurs autres ferm ons , q̂ uî 
firent beaucoup de bruit. C ette  opinion excita de vives d ifp u tes; 
elle fut foutenue publiquem ent à A vignon par quelques cardinaux 
qui vouloient lui plaire. Com m e elle étoit rejettée à Paris par 
toute la faculté de théologie , le Pape jugea à propos de donner 
cette déclaration ; « D e peur que quelqu’u n , par une mauvaife 
» interprétation  ̂ ne puiiie dire que nous avons eu quelque fen ti- 
» ment contraire à Pecriture &  à la foi orthodoxe , nous proref- 
)) tons qu’en tout ce que nous avons dit fur la queition de la viiion 
»bcatifique, nous n’avons prétendu rien décider de contraire îi 
>1 récriture ou à la foi ; &  que ii dans les fermons ou conféren- 
)) ces, nous avons enfeigné quelque chofe qui y paroilïc contrai- 
)) re , nous le révoquons exprcil'ém ent. « L e  troifieme de décem -“ 
bre 1^34 , il fit appeller tous les cardinaux qui étoient à A vignon  ̂
&  en leur préfence il fit lire une bulle , où il confelîbit que les 
ames féparces des corps &  purifiées , font au c ie l avec Jefus- 
Chrift en la com pagnie des a n g es , &  qu’ elles voient D ieu  face à 
face. Il mourut le lendemain , après avoir révoqué toutes les ré- 
ferves de bénéfices qu’ il avoit fa ite s , voulant qu’elles fuilènt nulles 
du jour de ia mort. O n trouva dans le tréfor de Péglife à A vign on  , 
en or m on n oyé, la valeur de dix-huit m iüions Sc plus 5 &  en 
vaillelle , croix , couronnes , m itres &  autres bijoux d’or &  de 
pierres p récieu fes, la valeur de fept millions. C ’eft ce que rappor­
te Jean V-illani comme-une chofe très-certaine. Il a jo ute: a I,e 
n tréfor fut amafl'é par Pinduftrie du pape Jean , qui , dès le 
Il commencement de fon p o n tificat, établit les réferves de tous 

les bénéfices des églifes co llég ia le s , difant qu’il le fa ifoit pour 
n détruire la fimonie. I l en tira des richefiès im menfes. D ’ailleius 
« en vertu de la réferve , il ne confirma prefque jamais P éled ion  
» d’aucun prélat , mais il nomm oit un évêque à une archevéché , 
n &  m ettoit à fa place l ’évêque d’un m oindre fiege : enforte que 
1) la vacance d’ un archevêché produifoit fouvent plus de fix p ro- 
il m otions, dont il venoit de grandes foinmes à la chambre apof- 
)) tolique. Mais le bon homme ne fe fouvenoit pas de l ’évangile , 
11 où J. C . dit à ies difciples : Q ue votre tréfor foit dans 
» le ciel -, ne théfaurife?. pas fur la terre, » C e font les paroles 
de Jean V illa n i , qui ajoute ; L e  pape Jean étoit fobre &  dépen- 
foit peu pour fa perfonne, Prefque toutes les nuits il fe levoit 
pour dire fon ofi-ice &  pour étudier: il difoit la xMelie prefque 
tous les jo u rs , donnoit volontiers audience. Il étoit prom pt à fe 
fâcher; mais ia colere ne duroit point. On a de lui quelques ou­
vrages répandus dans difl'éreutes colleftions, Il protégea les fà va u s, 

euceuragea les études.



. V III. JE A N  DE P a r i s  , D om inicain , d o a e u r &  profeiFeur en 
théologie , prit le parti de Philippe  le B el fon r o i , contre le pape Eo. 
jiiface F i n , &  le défendit avec beuucoup de ciialeur. i l  i'e niitin. 
guoit aufii en chaire ; mais ayant prêché quelques propoiitioiis 
haiardees , on lui defendit d ’cxercer ce m iniftere. Il en appelia 
au S'it. Siege , &  il m ourut en 1504 à Rom e , où il étoit allé pour 
cette affaire. O n a de lui divers ouvrages théologiques tic. polémi­
ques , qui ne trouvent plus de lecteurs.

IX . JE A N  d ’I m o la  , docteur de Boulogne , d i f c ip l e  de Balde 
YAncien , fut un de ceux qui illuftrereut le plus la fcience du 
droit civil Si canonique. Nous avons de lui des cominRutiiii es fur 
les livres des décretales &  fur les clém entines , avec quelques 
autres ouvrages , dont les curieux vej ront le dénom brem ent dans 
Forfler; mais cette lifte leur fervira de très-peu de chofe , parce 
que les ouvrages d ’îrnoUi ne fauroient être com parés à ceux que 
nous avons eu depuis. Ce favaut mourut en 1436.

X . JE A N  DE R a g u s e  , D om inicain , né lians la Dalmatie , 
d evin t un des plus habiles hommes de fon fiecle. G énie heureux; 
jufte , : élevé , il avoit la m ém oire fûre , l ’im agination vive 8c 
féconde , &  le talent de la parole. L a  connoiilance qu’il acquit 
des langues orientales fut pour lui un fecours pour entrer dans 
les feus caches des écricures. II s’enrichit de tout ce que les au­
teurs g re cs , anciens &  modernes ont de plus recherché. Etant 
venu a Paris , il  y  prit le bonnet de dofteur vers le cominence- 
m ent du quinzièm e fiecle. E n  1426 il fu t nommé procureur gé­
néral de fon ordre , en cour de Rom e , fous le pûpe Martin V 
qui le nomma l ’un de fes théologiens au concile de Bâle. Jcah 
de fut même choifi pour y ‘préiider à la place du cardinal 
Julien Cefarini , qui ne pouvoit pas fe trouver à l ’ouverture. Jean

•y  harangua avec beaucoup de force en 1431. Il fut envoyé à 
Conftantinople en qualité de légut , pour réconcilier l’églife 
grecque avec la latine_, &  il vint à bout dans un fécond voyage 
de faire figiier des 'articles. Il fit un troifieme voyage.en i4'55 3 qui 
fu t beaucoup moins heureux. O n croit que cet homme célébré 
vécut jufqu’en 1443. L es écrits qui nous reftent de lui fo n t , I. Le 
lon g difcours qu’il prononça dans le concile de Bâle , contre 
les eireurs des Huilîtes à l’occafîon du prem ier des quatre ar­
ticles p iéfentés par les Boliém iens. B^ovins rapporte ce difcours 
dans fc i annales ; on le trouve aufli dans le con cile  de Bâle. • 
II. Les àBes de fa légation à Conftantinople , &  quatre lettres qu’il ■ 
avoit écrites à ce fujet , pendant le féjour qu’il fit dans cette ' 
Ville , en 1439 &  1436. Ces aftes font parmi ceux du concile de i 
Jiale ; &  les lettres fe trouverit m anufcrites dans la bibliothèque 
én  giand dtic a F loreiice. III. Léon A lla îiu s  nous a auili confervé ' 
lin relation concernant fes voyages d ’O rient. Jean fe fignala fur- - 
tout dans le concile de Ferrare. Dans la troifiem e feftiôn qui fut 
tenue le cinquièm e du mois de mars , il prouva clairem ent par 
} écriture , par la tradition &  par d ’excellenjes raifon théologi-
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ques , que le St. E ip rit procede du Pere &  du Fils comme d’un 
feui principe &  par une ieule produftion. Il répondit en m êm e- 
temps fi nettem ent à tout ce que Marc qui parloit pour les G recs , 
put lui oppofer , qu’ il le réduifit fouvent au filence. D eux jours 
yprès'dans la quatrième feilion , Jean montra dans pluiieurs exem ­
plaires (le St. Rqfile qu’ on avoit fait apporter exprès de Cojiftan- 
tiiiople U. d’autres lieux de Îa G rece , que ce pere fi célebre 
dicen termes fo rm e ls , que le St, E fp rit ne procede pas feulem ent 
du Pere , mais auiH.de Fils. On reprit encore dans les trois fe f-  
fioíis fuivanies ce qui regardoit l ’autorité & le s  témoignages de St. 
Uiifilc. Jeun,iruifÀ fa mat-ieVe ayçc une grande fupéi'iôrité. Dans 
la luiitieme &  dans la neuvieme feflion , il pnrla feul pendant liuic 
heures avec' beauconp d ’érudîtion et de foljdité. ■ Il établit de 
nouveau la vérité catholique fur les témoignages du nouveau tef- 
ta m e n tc o m m e  les ont expliqués tous les anciens dodteurs qui 
vivoient long-temps avant le fchifm e de Fhotius , £t' dont T églife  
grecque a to.ijours révéré la doftrine. Il fit voir que de tous les 
peres grecs qui ont parlé de la procefiion du St. E fp rit , plufieurs 
rnt d ie , ou en termes formels ou en termes équivalens , qu’il 
procede du Pere &  du Fils , ■& que tous ceux qui ont dit qu’il  
procédé du Tere , n’ont jamais exclus le F ils. Il donna par écrie 
le précis de fon difcours , afin que les-.Grecs pulient Texam iaer à 
ioilir d;;ns leur aflenihlée particulière:

XL JiiAN  d ’A g n a n i  , archidiacre de Bologne , &  profefieur 
eu droit canon 5 floriübit dans le quinzièm e -fiecle; ceux qui 
parient de lu i, nous aü'urent que fa piété étoit aufTi exem plaire que 
fa fcience étoit folide. Il mourut en 1455 , &  enrichit le public de 
(leux ouvrages trè-s-ell:imés. Ce font des commentaires fur les d&- 
cretales , &  un'volum e de confultations.

XII. JEAN  m  H a g k n  dit UH-lNDAGiME , favant Chartreux 
dans le quinzième fiecle , prit Thabit à E rfo rt à Tâge de 2 5 ans , 
&  en paña environ 55 dans ce faint ordre. Pendant cet inter­
valle , il eu t'le  gouvernem ent de trois m onafteres-, &  m algré 
fes em plois, il ne laifia pas de com pofer un grand-nOinbre d’ou­
vrages. Outre ceux que Trithême avoit vu de lui ,• Petreïus com pte 
quatre cents trente-trois traités'; différens-, &  entre ceux-là trois 
chroniques. Ce favant homme mourut en 1475. O n dit qu’étant 
limpie religieux du cloître , com me parlent les Chartreux , dans 
une raailon fort pauvre , &. qui ne pouvoit lui fournir de chan­
delle-pour veiller la nuit , il ramailbit tous les m orceaux de 
vieille cire qu’ il trou-voit pour s’en faire de petites bougies.

X I1Í, JEAN  DE S e g o v i e  , favant théologien , donna dès preu­
ves de fon érudition au concile de Bàle 8t ailleurs. Il vivoit dans 
le quinzième fiecle. On lui attribue divers ouvrages, qui font aiTez 
peu imporcans.

XIV. JEAN  DE I.A C r o i x  , (le Bienheureux') efpagn ol, réform a­
teur des Carmes , étoit fils de Conréalo d’Y ep ez. Il naquit en 
1542- à Ontiveros , boui-g de la vieille  Caftille dans le diocefe 

Tot)ic III. j|
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d ’A v ila . I l entra dans l ’ordre des C a rm e s, au coiivent de Me- 
Üiiia del Campo l ’an 1565 , où il mena une vie beaucoup pl^ 
auftere q̂ ue celle des autres religieux. Il vouloit quitter cet ordre 
pour fe retirer dans la chartreuie de S ég o v ie , lorfque Ste. The- 
re/e l ’engagea à travailler à la réform e des Carmes. Il fuivit ce 
con feil Si réuiîit dans cette pieufe entreprife. Il avoit perfuadc à 
plufieurs d’embraiier la réform e , 8c il avoit déjà fondé un rao- 
itaftere où il recevoit beaucoup de novicce. Les anciens religieux 
jaloux de fes fuccès , le firent enlever &. conduire à To lede , où 
i l  fut enferm é dans un cacliot pendant n euf mois , &  d’où il ne 
fortit que par le crédit de Ste. Thercfe. I l eut encore à eiiliyer 
d ’autres perfécutions , fans qu’ il cefsât de porter à la pénitence 
tous ceux qui vouloient l ’ écouter. Il mourut dans le couvent d’U- 
beda le quatorzième de décembre 1591. Ce fainta la iiî'é beaucoup 
d ’ouvrages touchant la vie fpirituelle , compofés en efpagnol , & 
qui ont été traduits en latin , en italien 8c en françois. En voici 
les titres , I, L a  montée ou l'art de monter au Carmel. II. La mit 
cbfcure de l ’ame. III, La flam me vive de l ’amour. IV. L e  cantique 
du divin amour. Il n ’eft pas poflible d’entendre ces ouvrages , à 
moins que l ’on ne foit au lait du langage extraordinaire des myf~ 
tiques. C eu x-ci regardent St. Jean de la Croix conime un de leurs 
plus grands maîtres. L a  réforme des Carm es-Déchauiî'és eft di­
vifée en deux congrégations , dont chacune a fon général &  fes 
conilitutions particulières ; favoir , la congrégation d’Efpagne 
qui com prend iix provinces ; &  la congrégation d’Italie , qui 
renferm e tous les couvens établis Iiors des états du roi d’Epagne.

X V . JE A N  ; il y  a eu plufieurs autres auteurs de ce nom , 
qui ne m éritent pas des articles particuliers. L.es principaux font 1
I. Je a n  l e  T e u t o n i q u e  , célébré Dom inicain , n atif de Wildef- 
huien dans la W eftphalie J, fut pénitencier de Rom e , puis 
évêque de Bofnie , &  quatrième général de l ’ordre de St. Domi­
nique. Il mourut en 1252 après s’être fait un nom par fon favoir.
II.^Je a n  A n d r é  , fecretaire de la bibliotlieque du Vatican , puis 
éveque d’Achia , &  enfin d’A leria  dans l ’ifle de Corfe  , où il 
mourut en̂  i 495* Nous avons de lui les éditions de plufieurs au­
teurs eccléfiaftiques. III. Jé a n  , lefteu r qui com pofa à Rome une 
liiitoire de la vie de Conflantin le Grand que nous n ’avons plus.
IV . Je a n  d e  L o u v a i n  , Chartreux d’une grande érudition , dam 
le  quatorzièm e fie c le , com pofa divers ouvrages* Nous ne coii- 
iio illbns qu’ une hiftoire de la vie des Papes. V . Je a n  , prêtre de 
.Nicom edie , qui écrivit la vie de St. Bafile , évêque d’Amafée , 
rapportes par Bollandus. V I. Je a n  d e  P a r m e  , général des Fran- 
c ifc a in s , qui vivoit dans. le treiziem e fiecle , paiîe pour être l ’au­
teur du livre intitulé ; L ’évangile éternel. L e  pape Alexandre IV 
le  condamna au feu en 1258. C e livre étoit com pofé en partie 
des revêries de l ’abbé Joachirn , &  de quelques autres vifion- 
aiaires.

JE R O M E  , ( Saint )  naquit à  Stridou en Dalm atie vers l ’au
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,40  , de parens chrétiens &  riches Son pere nommé Eufebe , s’appliaua lui-même à form er fon fils à la pieté. Voyant qu il avoit 
,1’heurLfes difpofitions pour les fciences , il 1 envoya a Rom e , 
où il fit de grands progrès dans les lettres humaines &  dans 1 e -  
îoauence II amalla à Rome une b ib lioth èqu e, choifie avec beau­
coup de foin &  de travail. I l vint enfuite dans les Gaules , ou i l  
vit L s  ceux que leur fcience &  leur piété rendoient recom m an- 
dables. Jerorne re to u rn a i Rom e , ou il fut baptife dans un age 
mûr &  après avoir connu toute l’ etendue des devoirs d un ch re- 
tieii Rome ne fut plus dès-lors une ville  de diflipation , com m e 
elle l’avoit été auparavant pour lui , ni une occafion de chute.
Il fut folitaire au milieu du monde , &  innocent au milieu de la 
corruption. E n fuite  il alla à A quilée , &  fe retira dans la m aifoii 
des ecclcfiaitiques , qui vivoient dans une piete em inente fous la 
conduite de St. Valérien. 11 en fortit , parcouri^ pluheurs pro­
vinces , &  fe retira l’an 374 ¿ans le dcfert de Calcide en S y n e . 
C ’étoit une valle folitude brûlée par les ardeurs du fo leil , &  qui 
étoit néanmoins habitée par quelques folitaires. Jerorne , effraye 
des iueemens de Dieu , chercha dans cette affreufe^ retraite a  
préveufr les rigueurs de la juftice divine. L ivré aux jeunes &  an s 
veilles , il croyoit entendre le fon de la trom pette qui doit fan e 
fortir k s  morts de leurs tombeaux , &  cette feule penfee le fa i- 
fiiroit d’effroi. Son imagination vive & .les  tentations qu 
voit , ne fervoient pas peu à augmenter Ion trouble. Il redoubloit 
fes jeûnes , &  il ad re llb it à D ieu  de héquentes prieres : il ajouta 
¿ fes mortifications l’étude de l’hébreu , qu’ il regardoit com me 
très-capable de l ’hum ilier par les diflicultes qu il y n o u \o it. L a  
perfécHtion que quelques moines fclulm atiques exc ite ien t contre 
lui le fit errer de folitude en folitude , vihtai^  tous ceux qu une 
grande vertu avoit rendus recom mandables. _Etant_ a A n tio ch e  
l’an ?77 , Paulin  l ’ordonna prêtre malgré lui -, mais Jerome ne 
voulut demeurer attaché à aucune églife , &  ion "J
a jamais permis d’exercer les ionfìions du facerdoce._ Etant venu 
à Conftantinople, il étudia fous St. Grégoire d .  Naxianze 1 c c n -  
ture-fainte, qui faifoit de plus en plus fes delices. I l  alla a Ronm  
en 382 , le pape Damafe le retint auprès de lui II etoit p n n -  
cipalement occupé à répondre à ceux qui le confultoient fur l_c- 
criture , ou fur quelque queftion de morale ; &  c eft ce q u ia  
produit la plupart de fes lettres. Apres la mort du pape Dam afe , 
St. Jerorne ne refta point à Rom e. L a  ?
avoit excité la jaloufie de plufieurs du cierge , a i 
reprendre leurs vices avoit attiré leur haine C ’eft ce qui 1 obligea 
de retourner en Paleftine , où il avoit déjà fait quelque ie jo u i. 
11 emmena avec lui Paulinien  fon fr e r e , encore jeun e , &  quel­
ques autres moines. A yan t vifité les monafteres d E gypte écoute 
à Alexandrie les leçons que Diclyme l ’aveugle y donnoit lur 1 e- 
criture-fainte , il alla à Jérufalem , &  fixa fa demeure a B eth­
léem. Jerome coVduifoit 1̂  mgiiafteres sue Ste, Paule  y  avoit tait

jriZ



J  E  R  

§ I.

Son Caracïere,

’ ' * “ ' ' 1 “ '  ' P»r le.

lie la fimple vérité. I l fe laiiie P.nmr. -.„vL 1

8.83 3 pL.«r cl= s,. k ïr l™ ;t  '’?™.-

, ' = a dilcerner ce qu’il -

f  Z * ;  ,ii; ' « « '  ■ ':•!“  «■■ « « b --«™ i-
V ertus, iniifgiï’eiles üiir ^-n.n, a eu de grandes
tléfeétuenx. Les m ortificationslnc^o
amour pour la retraite &  pour la ‘ pauvrïé'^“ 1 ’ f “ "
Lu toute la faveur du p z ] J H i'"'-“ ''
nçheiiès de Ste. M a J n l  &  s t  V t / "  ' ‘ '■f
fuir ceux qui rjionoroipiit 1̂  n i» /  r f  -i /
toute fa vie éloigné de l ’autel font ■'
grands faints. St. Aueufiin î’annpîiAV c ‘̂ >'S»es des plus
admirable , dont Æ  ■ h i f Î "  r'‘ "  ï '  ’’ ° '" '" "  ^
■̂ ele pour a gloire d e T  c  n i  '• <’«
H celui de s A a l l   ̂ " "  1*̂  ^°'^P3'er

§ n.
Verfion de la Bible.

&  p -;«   ̂ n 'r ‘ ■‘‘ ' ‘•¡“ ■■s.
O n fe fervoit de l ’ italiaue nni  ̂ m telligence.
tion des Septante , dont la’ v3 rC traduc-

o w i , , a ' a v »



îi  travailla enfuite infatigablem ent à éclaircir les ' dinTiciiItés de 
récriture , & à  en infpirer l’amour. Il fit à Rome des conférences 
qui furent très-goûtées. Des dames illuftres tém oignèrent beau­
coup de '¿ele pour encourager St. Jerome dans ce travail. L e  pape 
Datnafc prit auffi à cœur cette bonne œuvre , &  empêcha que St. 
Jerome ne l ’abandonnât , étant rebuté par les contradidions 
qu’ une fi louable entreprife lui avoit attirées. A vant que de tra­
duire l ’écriture-fainte fur l ’hébreu , le St. dodeur avoit long­
temps auparavant donné en latin une verfion corrigée avec ioin  
furies Septante , tel qu’ il fe trouvoit dans les hexapies d ’Origenc ; 
il crut devoir faire plus , &  recourir à la fource. È n  eflet la ver­
fion des Septaiite ne fe trouvoit prefque plus parmi les Grecs dans 
toute fa pureté. Com m e il y en avoit autant d’excînplaires difîé- 
rens que de provinces ch rétien n es, cette verfion s’y trouvoit v i- ■ 
fiblement corrompue. St. Jerome ne s’aifujettit point dans la ver­
fion qu’il donna , à l ’ordre que les livres faints tiennent dans nos 
bibles. Il coinmença par les livres des R o is , &  finit par les cinq 
livres de' Moyfe , de Jofué , les Juges , Iluth. I l n’y  avoit pas 
moins de différence dans les traductions latines du nouveau telta- 
ment , que dans celles de l’ancien. L e  pape Damafe engagea 
donc St. Jerome à revoir les évangiles fur le grec. I l les corrigea 
fur les plus anciens manufcrits , auxquels il fe conforma telle­
ment en tout , qu’ il ne changea que ce qui lui parut en altérer 
le fens. 11 adrellà fon ouvrage au pape Damafe , en joignant à 
l’exemplaire qu’ il lui p réfen ta , dix tables ({w’-Ammonius d’A lexan­
drie , &  à fon exem ple Eufebe de C élarée avoient faites en 
grec ,■ pour trouver tout d’un coup le rapport ou la différence 
qu’il y a entre les évangéliftes. St. Jerome en travaillant'fi unle- 
ment pour l ’églife , trouvoit beaucoup d’oppofiiion de la part de 
fes envieux &  de fes ennemis. Mais d’autres perfonnes très- 
refpedables reçurent avec joie fes trafluctions.^  ̂Les églifes 
d’Efpagne voulurent les avoir , &  Lucinius de liétique , pour 
s’en procurer plutôt des exem plaires , &. en plus grand nombre 
hn envoya fix copiiles. Dès l ’an ^94 on avoit en Efpagne tout 
l’ancien 'teftament traduit de l ’hébreu , excepté l’odlateuque , 
qui ne fut achevé que vers l ’an 404. Dans une lettre écrite l’an 
405 , St. Auguflin tém oigne qu’ un évêque d’A frique faifoit lire 
publiquement dans l ’égliie la verfion que St. Jerome avoit faite 
fur l’hébreu. Dans le fiecle fuivant elle étoit aufli commune en 
France &  à Rome que l ’ancienne vulgate , Si m archoit de pair 
avec elle. Enfin , elle prit le deflus dans toutes les égiifes. M ais 
à mefure que les exem plaiies de cette verfion fe font multipliés , 
il y  eft fiirvenu divers chnngemens par la négligence 8c par la faute 
des copiftes. Les exemplaires dont on fc fert aujourd’hui dans 
l’églife fous le nom de vulgate , ne font pas entièrem ent confor­
mes à la verfion originale de St. Jerome. L e  livre où l’on trouve 
le plus de difference entre notre vulgate &  la verfion originale 
de St, Jerome , fout 1̂  livres dq| Rois &  des p ro ve rb e s, où U
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eft lefte quelque cliofe de l ’ancienne. II faut aufli remarquer que 
es nvres de l ’ancien teftament , tels que nous les lifons dans 

notre vulgate , ne font pas tous de la traduftion que St. Jerorne 
en  avoit iaite fur l ’hébreu. J^es pfeaumes y  font fuivant la vuleate 
que ce pere avoit revue exaftem ent , &  réform ée fur ]c arec des 
hexaples d Origene. Les livres de Tobic &  de Judith , quoique non 
com pas dans le canon des IlébreuK , font de la verfion de St. 
Jerorne. Les additions au livre à'Ejlher ¡k de Daniel j les livres 
Î l f T Î  ’ l ’eccléfiaftique &  des M achabées,
i l   ̂  ̂ ’̂’ ^enne verfion vulgate. T o ut le refte de l ’ancien tef-

1 a faite iiir l ’hébreu. Ce
Psre fît ilir le nouveau teftament , fut mieux reçu que fa 

mo n ?  , “ r"“" '  ^^ftament fur l ’hébreu , &  St. Jerorne trouva 
l!rf> If ^ ' ‘̂ ”̂ Î2urs qu’il n’avoit cru. O n continua néanmoins de

l ’ancienne vulgate;, mais in- 
thnn reformée fur l ’édition de St. Jerorne qui

ï'^  i r̂ ^  qui eft aujourd’hui la feule eu ufagc
«ans 1 eglile caüiolique. '

§ I I I .

Traités fu r  [’Ecriture.

v p l Î  Î ' T ' '  ' ' î  ^«.‘^»»tenta pas d’enrichir l ’églife de cette non-
nianir W  rfl- i encore des traités pour en ap-
Î im  ¿ A  ^  l ’intelligence. L Dans celui des

f  ’  étym ologies de tous les noms
£   ̂ • l^toi'vent dans l ’ancien &. dans le nouveau teftament.
¿ m é t y m o l o g i q u e  eft terminé par une lettre de St.
imtns* in** 'i clonne l ’ interprétation des dix
hTbrÎ l a ' pai-les Hébreux. II. L e  livre intitulé: Lieux
m it W  f  .l’ ^P^'^'^ent d'Eufebe de Céfarée. St. Jerorne n ’a fait
Î ib e r î  S' ®'" ‘2”  ia tin , en fe d o n n a n t néanmoins la
nrp.ul 1 ^"/etrancher &  d’y  ajouter ce qu’il voudroit. On y ap-
mii Sacrée , &  on l ’apprend de deux auteurs ,
i n L J .  r ^ v l  Paleftine , devôient être bien
n l T  t  :  l  ' ^  intitulé : Queftions hébraïques fu r  la gc-

anciJns = ^  Plufieurs
an cien s n te ip retes  grecs &  la tins, fu r divers en d roits de ce livre .

'i ^
croyolent corrompu , &  d’y  donner les

SntÇe  ffÎo n Îh '.!"  ^  marqués dans la
n /  Ihebieu . IV. Nous avons plufieurs commentaires de
üi-ér-vinn " f  ' , qui eft fait avec beaucoup de
à Ste X / 7  V -  prophete Ifaù, , qu’il adrelfa

Il Piii-oît par divers endroits de 
fouvent Jerorne fut obligé de l ’interramore
Rome nnnr a f  ç •’ perfonnes qui fuyoient'de

1 our f l  le fu giçr a BeClileem. L e  corameataire fur Daniel eft
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fort court ; excepté les deux dernières vifions du propliete , fur 
lelquelles St. Jerome s’ étend davantage à caufe de leur obfcurité. 
St. Atigujlin trouvoit ce commentaire écrit avec beaucoup de foin 
&  d’érudition , &  y renvoyoit ceux qui voudroient s’aliiirer que 
les anciens ont eu raifon d’expliquer les quatre monarchies de 
Véniel par les quatre empires des AÜ ÿriens , des Perfes , des 
Macédoniens &  des Romains. V . St. Jerome ne fuivit point dans 
fes commentaires fur les douze petits prophètes l’ordre qu’ ils ont 
dans nos biblas , mais il y travailla à mefure que fes amis l’eii 
prioient. Ils font divifés en zo  livres. Jérémie fut le dernier des 
prophètes que St. Jerome entreprit d’expliquer : il ne put l ’ache- 
ver , St n’en expliqua que les trente-deux premiers chapitres. 
VI. St. Jerome travailla auili fur le nouveau teftam ent. Il fit le  
commentaire fur St. Matthieu , divifé en quatre livras qui n’onc 
qu’une feule préface. VU . Il répondit auffi à plufieurs queftions 
qu’on lui faifoit fur un grand nombre d’endroits difficiles du nou­
veau teftament •, &  nous avons de ce favant d o âeu r trois livres 
fur répître aux G a lates , trois fur calle aux Ephéfiens , un fur 
répître à Philemon , &  un fur celle à Tiie.

§ I V .

Lettres 8f autres Ouvrages,

I. St. Jerome a écrit un très-grand nombre de lettres. O n j  
trouve plufieurs difficultés de l ’écriture-fainte approfondies 8t ré- 
folues , &  beaucoup de queftions fur la morale , décidées avec 
autant de fagelle que de foiidité. O n y voit encore les vies de 
plufieurs perfonnes recommandables par leur piété , avec qui cet 
illuftre dodeur avoit été étroitem ent lié. II. Il com pofa l ’an J92 
le catalogue des auteurs eccléfiaftiques , pour lequel l ’hiftoire 
à’Eufebe lui a beaucoup fervi. Il eft le prem ier qui ait entrepris 
cet ouvrage. Il y com prit quelques juifs Sc quelques hérétiques 
dont il marqua les o u vrages, fans parler de leurs erreurs. C e  
catalogue comprend 155 chapitres. Dans le dernier , St. Jerome 
parle de fes propices écrits. III. Nous avons encore de ce St. doc­
teur une tradudion de la chronique ¿ ’’Eufebe , avec la continua­
tion depuis l ’an 325 jufqu’en 578. IV . Il nous a auffi donné les

Milan-, contre Vigilance , prêtre de B a rce lo n e , qui enfeignoit 
d’autres erreurs qui lui étoient communes avec Jovinien. L e  dia­
logue contre les Lucifériens fut com pofé à l’oacafion d’ une d if-  
pute élevée à A ntioche entre un luciférien  Stun catholique. Nous 
ayons les œuvres de St. Jerome recueillies par les foins de M a- 
riamts Vicîorius , &  une édition de Paris en 1623 , en neuf voL 
in~fol. L e  pere Martianai , religieux B én éd id in  de la congré- 
.gation de St, M a u r , en a donné depuis «ns uoiivelle en cinq voî.
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in-foi. dont le prem ier parut én 1693 , le fécond eii 11599 , Îe 
troifieme en 1 7 0 4 , &  les deux derniers en 1706. Nous avons 
perdu plufieurs traités de ce Adiit , donc CaJJîodote fait mention.

J E U N E , {Jean le )  prêtre de l ’O ratoire , né à Poligni en 
'  Franclie-Cüm té , fe  confacra aux niiiîions. Il fit pendant 60 ans 

par fon zele  Sc par fes travaux apoitolifiues des biens iiiiin is, & 
des converlions fans nombre. J1 perdit la vue en prêchant le ca­
rême à Rouen , à l’âge de 55 ans , ce .q u i le fit nommer dans la 
M te  \c pere aveugle. Cette infirmité ne le contrifta p o in t, quoi­
qu’il fût naturellement v i f  &  im pétueux , &: ne diminua point 
l ’ardeur de fon zele  pour les mifiions , qu’ il continua avec beau­
coup de fuccès jufqu’à la fin de fu vie. O n lui avoit même permis 
de dire la M eife ; mais il ne voulut jamais ufer de cette pennif- 
iio n , dans la crainte de commettre quelque irrévérence. Il mourut 
à Lim oges en i 6 j z  à 80 ans. C ’étoit un autre François de Sales-; 
il prêchoit autant par fes vertus que par fes paroles ; cependant 
il ne faut pas chercher dans fes fermons ni les richeilës du lan­
gage , ni la pureté du fty le , ni le choix des éxpreflions., ni le 
fuhlime des penfées , ni la nobieiîë des comparaifons , mais on 
y  trouve un riche fond de fentimens &  d’initruftions , capables 
de toucher le cœur &  de convaincre l’efprit. Ils font imprimés 
fous le titre de miffionnaire de POratoire ou fermons pour les avens, 
carême & fêtes de VlUinée , & c. par le pere le Jeune dit le pere 
aveugle , en 10 vol. , 1661 , 1671. La m eilleure eft celle 
<ie Touloufe en 1668. l.cs  fermons des miffions , en plufieurs vo­
lumes ¡n-Tz , ont été travaillés fur ceux du pere le Jeune : c ’eft 
ce qui fait qu’on les appelle communément les fermons corrigés 
du^pere le Jeune. V oyez l ’article du pere Loriot, O n voit à-peu- 
près la même méthode dans les uns &. dans les autres. Les divi- 
lions en font aiîer, fingulieres. Chaque fermon elt ordinairement 
en trois ou quatre parties, &  chaque partie eft encore fubdivifée 
en dift'érens membres. On a mis au com mencement de chaque 
partie de chaque mesnbre , une lettre de l ’alpliabet , comme 
fi, c , d , e , f .  Ces lettres fervent, pour ainfi dire, de tranfition 
d une preuve à l’autre. Les peroraifons font toujours un peu lon­
gues , mais fortes &  touchantes.

, ft , (.Saint) évéque d’A ntioche, furnommé Théophore^
ce ft-a-d ire  , porte Dieu , avoit vu les apôtres , Sc avoit été en 
particulier le difciple de St. Pierre 8c de St. Jean. C e fut par 
rirapofition de leurs mains qu’il reçut la grace de l ’épifcopat , & 
le gouvernement de l’égUfe d’A n tioche , vers l’an 68 de J. C. 
après la inort de St. Evode , qui avoit fuccédé im médiatement à 
St. Pierre. Ce St. pafteur fe conduifit en toutes chofes comme un 
homme apoftolique. Dans les perfécutions qui s’ élevèrent fous le - 
règne de Domitien , _il s’oppola comme un bon pilote à ces diffé­
rentes tempêtes. I! foutenoitJes foibles par fes inftruaions afli- 
dues , Scpar la force de l ’efprit de Dieu dont il étoit rempli, 
^orlque la paix lue rendue à l ’églife , il béailibit Dieu du calme

dont
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dont elle jouiAbit ; mais il s’attriftoit de ce qu’il n ’avoii pas é té  
jugé cligne de fonffrir pour J. C . Il d ifoit qu’ une mort fanglante 
pouvoir feule le m ettre en état d’entrer dans la fam iliarité du D ieu  
qu’il adorüit. Pendant ie peu d’années que la paix de l’ églife dura, 
il éclaira les peuples coiriiés à fes foins , &  leur expliqua les écri* 
tures-facrées. St. Ignace obtjîit enfin la couronne qui étoit l ’objeü 
de fes deiirs. L ’em pereur Jrajan  allant faire la guerre aux P a r- 
th es, palla par A iitiu clie  , &  St. Ignace fut conduit devant lu i. 
Fatigué par  ̂ les reparties vives &  prelfantes du St. prélat , il le 
condamna à être conduit à Rom e , pour y être la pâture des 
bites féroces. Il s’embarqua à Séleucie pour faire fon voyage ,  
étant gardé nuit &  jour par dix fo ld a ts, qu’ il appelle des léopards 
à caufe de leur cruauté. Q uelque reilèrré qu’il f u t , il ne la iü bit 
pas de fortifier par les faintes rem ontrances , les églifes des villes 
par où il pailbit. I l leur recom m andoit fur-tout de fe  précaution­
ner contre les hérétiques , &  de s’attacher inviolablem ent à la  
tradition des_ apôtres. Les iideles accouroient de toutes parts au- 
devant de l u i , afin de pourvoir abondam ment à fes befouis. L e s  
églifes d’A fie  lui députoient par honneur des évêq u es, des prêtres 
& des diacres. Ignace arriva à Smyrne après beaucoup de fatigues I  
fe hâta d’aller voir St. Polycarpe , &  lu i tém oigna com bien il fe 
glorifioit de fes chaînes. Plufieurs évêques accom pagnés de prê­
tres , de diacres &  de fid è le s , rendirent vifite à St. Ignace p en ­
dant qu’ il étoit à Smyrne. _ Il écrivit à leurs églifes des lettres p le i­
nes de lumiere &  d ’onftion  , qui font un des plus précieux m o- 
numens de la foi £c de la difcipline de l ’églife. L a  lettre aux R o ­
mains efl pleine d’ un feu fi divin , qu’il efl difficile de la lire avec 
quelque fentim ent de p iété fans verfer des larmes. L e  ily le  en eft 
très-vif &  très-animé , &  on y  remarque par-tout l ’ardeur de l ’e f- 
prit faint q\ii parloit dans les martyrs. On y voit une énergie une 
force &  une beauté d’efprit qui ravit. T o u t y  elt plein  de fens 
mais d’un fens protond qu’il faut m éditer pour le bien com pren­
dre, Le St. évêque , après avoir falué les fideles de Rom e les 
conjure dans les termes les plus vifs &  les plus touchans ’ de 
ne le pas priver de re ifc t  du plus ardent de fes d e firs , en em pê­
chant par leur c r é d it , ou plutôt par leurs prieres auprès de D ieu , 
qu 11 ne lui fut im m olé par le m artyre. A près que le faint eut 
demeure quelque temps à Smyrne , il en partit pour continuer 
ion voyage. Les^ fideles de Rom e allèrent au-devant de lui. Ils 
ctoient pleins de joie , cÎ’ avoir le bonheur de s’entretenir avec un 
nomme fi admirable ; mais ils étoient accablés de trilleife de 
voir qu’on le conduifoit â la m ort. Il fut conduit à l ’amphithéaL-e , 

tu tex p o ie  a deux^ lions qui le dévorerent en un m o m e n t, 
comme il 1 avoit defirc. Il ne refia de fon corps que les plus gros 
ofJemens qui furent recueillis avec refp eft par' les fideles , &  
poitey a A n tioch e com me un tréfor d’un prix ineRim able. Ce fut 

nê  grande confolation pour les fideles de tous les lieux par où 
pauerent ces precieufes reliques. E lles furent m ifes dans une 

lom e 111. J
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châfie &  dépofées dans le eim etiere qui etoit près de la porte 
de Daphné. L a  mort glorieufe de St. Ignace arriva l ’an 107 , le 
20 de décem bre , jour auquel les G recs font fa icte  avec beau­
coup de folem nitc. L a  zneiileure édition des lettres de St, Ignact: 
eft œ lle  d’Am fterdam  , in-fol. en 1697 , oû l’on voit les meil- 
leures notes qui aient été faites fur ces épîtres , avec les diüer- 
tâtions à’ UJferius Sc de Péarjfon. Tous les anciens peres grecs n’ont 
c ité  que les fept lettres de St. Ignace dont Eufehe fait mention , 
&  qui ont été recueillies par St. Polycarpe ; mais on doute fi les 
fept lettres , felon l ’édition de VoJ]lus , font véritablem ent de St. 
I<’ Hace , &  fi elles font dans leur pureté originale. C ’eit le fenii- 
m ent de pluiieurs favans , contre l ’opinion de Sommai f t  , de 
P.londel &  de D aillé. Ces lettres font adrellées aux Srayrnéens, 
à St. Polycarpe , aux Epliéliens , aux M agnéfiens , aux Plüla- 
delphiens , aux Trallicns , aux Romains.

IL  IG N A C E  DE L o y o l a  , né au château de ce nom en Bif- 
ca ie ’ , parut de bonne heure à la cour de Ferdinand V . Ayant 
pris le parti des armes , il donna dans tous les excès des mili­
taires. O n fait com m ent il fc convertit , &  tous les autres avenc- 
m ens'de fa vie. Com m e on trouve fes faits par-tout , nous nous 
bornerons à citer les principales dates de fon liiftoire. Il fe con­
vertit en 15ZT ', après avoir été blelfé au fiege de Pampelune.
I l  voyagea à la Terre-Sainte en 1 5 x 3 , &  retourna en Efpagne 
l ’année d’ après. Il fe rendit à Paris en 1^28 , &  fut reçu maître- 
ès-arts en 15 5?. L 'année d’après 1534^ ü vœu dans l’églile de 
M ont-M artre avec fes premiers compagnons , de fe dévouer au 
fervice du Pape &  ù celui du prochain. II alla à Rom e avec eux 
en 1557 , v int à bout de faire approuver fon inftitut en 1540.
I l fut élu général l ’année d’après , &  mourut en 1556 à 65 ans. 
Q uoique Ribadeneira , dans fa prem iere vie de St. Ignace , ne 
Jui attribue d’ autre m iracle que rétablilfem ent de fa fociété  , les 
autres hiftoriens de ce f a in t ,  tous Jéfuites comrne le p rem ier, 
au nombre de trente au moins , St Ribadeneira lui-m êm e dans la 
fécondé vie qu’ il a com pofée , en racontent plufieurs, dont quel­
ques-uns n’auroient jamais dû être rapportés par des écrivains i’é- 
rieux , &  qui veulent faire re fp cû e r la religion. Nous avons de 
ce fondateur des Jéfuites , I. Des conjlitutlons pour fon ordre , 
qui ont lait beaucoup de bruit en France. O n y voit que fon dei- 
fein  étoit que ceux de fa fociété  partageafiènt leur temps , entre 
la  vie contem plative &  a d iv c, A in fi , quant à la prem iere , il or- 
.tlonna l ’oraifon mentale , les examens de confcience , la lecture 
des livres faints , le fréquent ufage des facrem en s, les retraites 
fp irituelles &  les exercices de la préfence de Dieu. E t  pour la 
féconde , il prefcrivit tout ce qui peut contribuer au faiut &  a 
la fanaification  du prochain , les prédications , les m iffio n sle s  
catéchifm es , la converhon des hérétiques^, la vifite des priions 
&  des hôpitaux , la d ircdion  des confcicnces , &  l’ inilruftion de 
jajeuneiie. Il ue voulut point donner d ’autre habit à fes religieux
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celui des eccléfiaftiques , tels qu’ ils le portoient alors e«  

L l i e  en Efpagne. Par ces co n ftitu tio n s, le general efl: declai e 
perpétuel &  doit réfider à Rom e ; mais on Uu doune quatie affif-

généraux , d’Italie , de France , d’E ÿ a g n e  &  ^’A llem agne , 
qui n’auront pas voix  décifive , mais feulem ent c o n fu lta ti^ . 
L a c ,  voulut de plus que fa foclété  renferm ât trois difterens o i-  
dres , l’ un de profès l ’autre de coadjuteurs form es , &  le t io i-  
fieme d’écoliers approuvés , outre les novices. E n tre  les profes ,  
il en diftingua de deux fortes -, les uns de quatre vœux , es autres 
de trois feulem ent. 11 m it aufli de deux iortes de coadjuteurs ; 
les uns fp ir itu e ls , les autres tem porels. I l voulut que les vœ ux des 
profès fuflent folem nels ; que ceux des coadjuteurs fuflent pu­
blics, mais fimples. C eu x-ci ne fe font qu en prefence des le li-  
eieux de la maifon , fans qu’ il y ait de députe du general pour les 
recevoir ; au lieu que cette form alité eft requife pour les vœux 
des profès. A  l’égard des écoliers approuves , _ la lociete ne s o - 
bliae à eux qu’à condition qu’ elle en fera iatisfaite : tandis que de 
leur côté ils s’engagent abfolum ent à elle , en prom ettant d y  
vivre &  mourir dans l ’obfervance des trois vœ ux -, &  s obligent 
par un vœu particulier d’accepter Pétat ou l ’ordre qu on trouve!-» 
dans la fuite leur être convenable. L a  fociété  a le pouvoir de les 
difneufer de leurs vœux &  de les renvoyer , ils confervent le  
domaine &  la propriété de leurs b ie n s , quoiqu’ ils ne puiflent en 
iouir ni en d ifpofer indépendam m ent des fupcneurs. _ O n  a 
fupprimé en France ce dernier article , qui tendoit a ruiner les 
familles ; &  il a été Poccafion de beaucoup de reflexions lur le  
plan politique de la fociété. Nous ne croyons pas devoit en triß  
dans ce détail. O n appelle parmi les Jéfuites , coadjuteurs *pi- 
rituels , ceux qui ne font en public que les vœ ux de cliaftete , de- 
pauvreté &  d’ obéiftance , &  non le quatrième vœu qui regarae 
l ’àbéiftance abfolue au Pape. Ils peuvent être non feulem ent re- 
gens dans les colleges , mais même y  être reftcurs. Ils ne peuvent 
concourir à l ’élection du général , &  les profès des quatre vœux 
les précèdent toujours. C e u x -c i font la partie eflentielle de la  
fociété , &  font au fait de plufieurs de fes fecrets. C ’eft le gén é­
ral qui ftiit les p ro v in cia u x , les fupérieurs des maifons protelles 
&  des maifons d’ épreuves appellees noviciats , &  les reñeurs des 
colleges. E t a fiir qu’il connoilfe tous les fujets propres a rem plir 
les poftes , les provinciaux de toute l ’Europe lu i écrivent une tois 
tous les mois ; les fupérieurs des maifons &  les maîtres des no­
vices , tous les trois mois ; &  ceux des In d e s , lorfqu’ il fe prefente 
quelqu’occafion. O n lui envoie aufli de trois en trois ans les cata­
logues de chaque province , dans lefquels on marque l’ âge de 
chaque fu je t, fes forces , les talens naturels , fes qualités bonnes 
&  mauvaifes. O utre les aftiftans qu’ a le général , la fociété  lu i 
donne aufli un adm oniteur , qui eft en droit de lui reprefenter 
ce que lui ou les afliftans auroient remarqué d’ irrégulier dans foii 
gou vern em en t, ou dans fa perfoiiiiei i l .  Le* exercices fpirituels

I z



^ 8  I  N  G
qui font des méditations pour la réform ation des mœurs-, Paul lU  
les approuva. O u  prétend que St. Ignacc les avoit copiés au Moni- 
Canin 5 fur un ancien m anufcrit ; mais les Jéfuites ont iléfendii 
la  mém oire de leur fondateur , qui feroit ternie par ce plagiat.

I N G O U L T  , ( W .)  Jéfuite n o rm an d , fut de/iiné de bonne 
heure à la prédication. Il parut d’ iibord avec beaucoup d’éclat 
dans les principales cliaires des provinces de Norinandie &  Je 
P icardie. Il vint enfuite à Paris remplir la itation de la maifon 
p ro fe iîè . Il fut très-applaudi ; mais tous fes fermons ne parurent 
pas travaillés avec le même foin ; il y  en avoit quelques-uns qui 
éto ien t négligés , &  qui m arquoient que l ’auteur avoit trop 

■compté fur fon efprit. Il profita des avis qu’on lui donna , &  en 
retoucha une partie. II prêcha depuis pendant plus de vingt ans 
dans la capitale , où on l’entendit toujours avec plaifir &  avec 
f r u i t m a i s  on fentoit qu’il étoit fouvent au-deilbus de lui-mcme.
I l  prêcha auffi le carême devant fa majefté en 1755. C et orateur 
m ourut à une campagne près de Paris. M . l ’abbé de la Tour du 
P in  , ^entre les mains de qui les fermons de ce prédicateur furent 
dép ofés en fait ce portrait. « C e qui ravilîbit les auditeurs, 
>) lorfqu’ll  les prononçoit , c ’eft la précifion , la juitellè des 
w plans , la connoiOance des mœurs , l ’art de faire valoir les 
)) chofes les plus ordinaires. L a  maniéré dont il les récito it étoit 
M naturelle , quoiqu’elle parût afieftée. Son ityle étoit fimple , 
« exaft ; orné , mais avec 'referve -, fpirituel , mais fans aftéâa- 
» tion. Ses idées ctoieiit nobles , fes images vives , fes réüexions 
jj judicieufes. O n voit en général qu’il peint plus qu’ il ne rai- 
« fonna. Rarem ent eft-il pathétique , mais il n ’eft jamais froid. 
» II ieroit feulem ent à fouhaiter qu’il fe form ât un grand nombre 
» d ’orateurs cjirétiens qui lui reirem blaiîënt.

IN G U IM B E R T  , ( Domitdquc-Jofeph-Malachie d ’ ) né à Car- 
pentras en 168^ , entra de bonne heure dans l ’ordre de St. Do­
minique. Ses -fupcrieurs l ’envoyerent ù Paris , 011 il foutint eu 
1709 , fa thefe de te n ta tiv e , dont le cardinal de Fleuri , alors 
•évêque de Fréjus , fut le préfuient. L e  pere iVInguimhcrt ayant 
achevé le cours de fes études , alla en Italie, Én paliant par 
F loren ce  , il argumenta avec tant de fu b tiliîé  à une thefe , qu’oii 
foutenoit en préfence du grand duc Cofme I I I ,  que ce princc 
cliarm e de fon e fp r it , le nomma à une chaire de théologie dog­
m atique , dans l ’ univerfité de P ife , quoiqu’il n ’eût que 27 ans. 
L e  Dom inicain françois s’acquittoit de cet empI<Jii avec beaucoup 
d ’applaudiiîem ent , lorfque la m ort d’ un de fes amis lui fit pren­
dre la réfolution  d’embraifer la réform e de la T rap p e. 11 fit pro-r 
feûlon dans l ’abbaye de B uon -Solazzo , au voiünage de Flo­
rence , fous le nom de donj M ahichie. A près avoir pafl'é quelques 
années dans cette maifon , Il en fut tiré par le cardinal Albani , 
qui vouloit réform er l’abbaye de Cafam ari, Dom  M alachie y  con- 
duifit une colonie des religieux de fon monaftere , qui l ’aidereiit 
? y  établir la r é fo n n c , L e  cardinal Albani Tuyant pris pour l'on
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tliéologien , l ’appella à Rom e &  le chargea de travailler a la vie 
Z v - J o  Clement X I  fon o n d e. D om  Malachw palla l.x  ans avec 
lui & s’attacha enfuite au cardinal Lrtureni Corfmi , qui iut en- 
ftite Pape fous le nom de Clement X IL  H eut d’abord la quality 
Sè théologien , enfuite celle de fecretaire des le tu e . latines , &  
enfin celle de b ibliothécaire. Peu de temps apies , le caidnial 
Corfini étant devenu Pape , nomma dom M alachic  archevcque t.e 
Théodofie en 17 5 1  , &  évêque de Carpentras en 17^$. 
luftre prélat mourut dans cette ville en 175? » avec la réputation 
d’un des plus favans hommes de l’Europe , égalem ent illul P‘ 
l e s  productions de fa plume &  par la tondation d une bibhotheque 
immenfe , qu’ il rendit publique. E lle  eil ornée de quantité d efta- 
tues , médailles , an tiq u es, peintures. Ü n y tro ic e  trente
mille volumes , avec un fonds de 60000 livres. Don; K alachie  le 
fit connoître de bonne heure des gens de lettres, l l  ht im piim er 
en latin un abrégé de la vie de l’abbé de Rancé , réform ateur 
la Trappe. II publia enfuite un traité contre les A thees , 5C une 
hiftoire de l'abbaye de Septim é , auili en latin. O n a encore de 
la M . La vie de dom Barthélem i des A4artyrs. IL  C elle  de 1 abbe 
de Rancé. U L  Un traité de l’ infaillibilité du Pape. IV . Un autre 
contre les adverfaircs de la bulle iinigcnltiis. L a  reg.e de bt. 
Benoît , avec un com m entaire. VI. L a  th éologie  du Cloître , 5C 
plufieurs autres petits traités. L a  plupart de ces derniers ouvrages
font en italien. , ,

IN C U L P E  , anglois , n atif de Londres félon quelques aii- 
tein-s , cto it fils d’un courtiian d'Edouard  , le dernier des Rois 
de la fam ille des A n glo is. I l fut m o i n e  de l’abbaye de FonteneLe 
ou St. Vandrille en ÎSiormandie , &  depuis abbé de C roilana  en 
Angleterre , de l’ ordre de St. Benoît. Ingulfe Ht le  voyage  ̂e Je- 
rufalem ; &  à fon retour il écrivit l’hiftoire des monafteres d A n ­
gleterre , depuis l’an 6z6  jufqu’en 1 0 9 1 ,  quatre ans après la 
niort de Guillaume le BStard , dont il avoit été fecie tau e . Q ue - 
ques-uns ont cru que Pierre de Blois continua cet ouvrage , 
l ’avons dans le recueil des hiftoriens anglois de H e n r i  SaviL  
On dit (¡u’ingtdfe  m aurut en 1109. C ’eft un hiftorien m auiade &
crédule. ,

I. IN N O C E N T  I. C Saint ) n atif d’A lb e  , fucceda au pape 
Anafiafe en 40Z. I l prit la défenfe de St. Chrifojiome , &■ co n ­
damna les Novatiens &  les Pélagiens. 11 gouverna l ’églife avec 
beaucoup de fageile , &  mourut en 4 17 . Nous avons de -ui un 
grand nombre de d écretales, qui font très-utiles pour connoître 
l’état de l’ églife de fon temps. V oici le fujet St le precis l eS 
principales. 1. Vers l ’an 405 , le pape St. Innocent étant conuütc 
par St. Exupere , évêque de T o ulo ufe  fur divers points de 
pline , lui répondit par une décretale. Sur la continence des 
clercs , il renvoie à la décretale de St. Sirice , &  veut que les 
diacres &  les prêtres la gardent exaftem ent. A  l ’égard de ceii^ 
^ui après leur baptcine ont toujours vécu dans le défordre ?



7 0  I N N
ilem àndent la comiJiHiiion à la ra b it, le pape St. Innaccnt dit que 
ra iicieiin e difcipline étoit plus févere , qu’on leur im pofoit la 
pénitence , &  qu’on les abandoniioit à la m ifcricorde de D ieu , 
fans leur donner l ’abfolution. Mais à préfent , iijoute ce Pape , 
on leur accorde l’ une &  l ’autre. A  la Hn de fa décretale , St. Inno­
cent met le catalogue des livres faints tels que nous l’avons au­
jourd’hui. II. L e  même Pape écrivit l’an 416  une célébré décretale 
à D ecaitliis , évêque dans l ’O m brie. O n y  voit que les évêques 
apprenoient la pratique des facremcns par l ’exem ple &  la tradi­
tion vivante. E ntrant dans le détail , St, Irnwcent décide que 
l ’on ne doit donner la paix qu’après la confécration des m yfteres, 
pour montrer que le peuple y aco n len ti Sc que l’ aftion eft ache­
vée ; que l ’on ne doit réciter les noms de ceux qui ont fait des 
offrandes , qu’après que le prêtre les a recommandés à Dieu par 
fa priere ; C ce qu’il faut entendre du memento dans le canon ) 
que l ’on ne doit point enwjyer le ferm ent aux églifes de la cam­
pagne. O n croit que ce ferm ent étoit une partie de i’euchariftie , 
que l ’on gardoit après le facriilce pour la mêler an facrifice fui­
vant , comme un levain facré &  une marque fenfible que c ’efi: 
toujours une même oblation du même corps de J, C . L e  Pape 
ren vo yo it le dimanche dans les églifes de R o m e , dont les prê­
tres ne pouvoient pas s’aüem bler ce jour-là avec 'lui à caufe du 
peuple qui leur étoit confié. Ils recevaient donc par des acolytes 
le ferm ent confacré par le Pape , en figue de communion ; mais 
on ne l ’envoyoit pas aux prêtres de la campagne. T outes nos 
églifes , dit le Pape , font dans la ville , c ’elt-à-dire , qu’elis 
é tc it tout fon diocefe. Aufll voyons-nous des évêques dans les pe­
tites villes les plus proches de Rome , comme 0 !He , dont l ’é- 
vêque avoit depuis long-temps le droit de facrer celui de Rom e , 
Prenefte , T ibu r. L e  Pape continue : on doit jeûner le  famedi 
de chaque femaine comme le v en d re d i, &  ces deux jo^lrs on ne 
célébré point les m yfleres, C ’éto it la coutume de l’églife de 
R om s : les autres ne jeflnoient que le fam edi-faint de tous les 
famedis de l ’année. Les pénitens ne doivent recevoir l ’abfolution 
que le jeudi-faint hors le cas de neceilite. Il n ’y a que l’évêque 
qui puifi'e donner aux enfans le fceau facré ; ( c ’eft-à-dire , le 
facrem ent de confirmation. ) Les prêtres peuvent bien faire aux 
Iiaptifés l ’onétion du clirêm e , pourvu qu'il foit confacré par 
Tcvéque ; mais ils n’en peuvent pas marquer le fr o n t, cela n’eft 
permis qu’aux évêques , quand iis donnent le St. E fpi'it. L ’onc­
tion des malades peut être faite par les prêtres , felon  l ’épître de 
l ’apôtre St. Jacques ; mais l ’huiie de cette o n d io n  doit être con- 
facrée par l ’évêque. O n ne la donne point aux pénitens , parce que 
c ’eft un facrem ent. Voilà les deux facremens de confirmation &  
d ’extrêm e-onction bien établis dans cette décrétais fur l ’écriture 
&  la tradition. L.e Pape ajoute à la fin : quand vous viendrez 
ic i , je pourrai vous dire le refte , qu’ il n’eft pas perm is d’écrire.
Il avoit déjà dit en parlant du faint fücriiice : après toutes las
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A ' 'onvrir T e l  cto lt encore alors Ic 

ehofcs que j e  ne dois PJ*  ̂ pluiieurs décretales du
fecret inviolable des m yller • ^   ̂ ¿on t on ignore le
pape St. Innocent h f o n t  com pris ç e i :x  qui ont
! e V  Les t ' g - - - ’ ^ " ^ , , ^ S t ^ Î : i i e r s & S n c a p a b l e s  d’être 
époulé une veuve , font ^^„j^^crivir en A frique , pour
promus auK ^ ^ ¿ i e , , o i f 'a u  facerdoce des hommes dont la
fe plaindre de ce qu on cl _ - .(¿fordre pouvoit venir de la
coiduite étoit r f i  îaignoit dans les conciles,
rareté des c le rc s , dont J ¿ ¿ ¿ i .
Ce faint Pape m ouiut l annc libéralité d’ une fem m e
c a c e d e l’é g ü fe d e S t . ^^̂ 7̂  £  vnfes d’argent-, une tour .
riche. On y mit un SJ,**” ' ' &  une colom be dorée ; pour
d’argetit pour garde, i /  l’ eau , un vafe pour
le bliptiftaire , un c e u  d a.g^nt q exorcifm es. I l y  avoit
Ig faint chrême , un , outre plufieurs autres

s è : « -  £ ’ " Æ ‘ .o « r =  ...=

c  ' i \ T Z n l :  ; * r . ; o Æ / ' e „ , h - o a  ù 6 ,00  H v,e.\,=  ..o .,=

" " i T ^ m M n r F N T  V I , Pape , n o m m é  auparavan t Etienne A u -
II. é to it  né près de P o m p a d o u r  au

bert , cardinal cveqi. dro it  c iv i l  à T o u l o u f e  , tut  fa i t

&  enfin Pape. A uffi-tot api es 1  ̂ mnoccnt fufpendit
vingt-troifieme V î t e s  par Clement V I  en h v eu r
plufieurs rélerves ‘ ^euK qu’ il trouva à fa cour
des cardinaux. I ordonna a diminua le nombre de
d’aller réfider chacun f ,  cardinaux, l l f i t  une
fes d om eftiques, a dont il m ontre fort b ien  les
co„Hin;lio,i " S ™ es a « , es abos. PreCqne toutes
inconveniens , ^  . \^ ,^;,..„,,Q ;ent à Péalife de Rome en
les villes &  les places qui ufurpa-
Italie ,  étoient a l o r s  occupées p^r . ^ -Y ^

S!s m!̂ : -  îS  f
fo«5 fo„ ; K t ô r J r e s .  W  moun.t au
de toute forte de tioubles vieilleile  üc de maladies ,
mois de de dix ans. 11 favorifa les gens
après avoir tenu le St. Megi. près j ’ -ivnir rron d’ em -
/e  lettre,, & e„ aval.ça p!«r.e.,fi Gn l'aceufo.t d « „  trop d

beaucoup de lettres dans la colledaon ces c  ̂ nrofeq'eur de 
TM ^TlTOR f Hc/iri') DomiiiiCfiin aUeinaiKi 5 P *

t h L S 7 ,  ?eV,t ™ “ om .la «  fo» l»y* ,1'”  f»“
papel»m «ni r r a ie  nomma inqoir.teiirgmerala«cJnt?ii^^^^^^
icï fou coafrcre, dau! les provinces eeclrf.aft.ïues >
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C ologne , Treves , &c. L eur em ploi é to it de s’informer des 
m alclices , & de livrer au bras féculier ceux qui eu fero ient con­
vaincus. Pour mieux s’acquitte]- de leur ofiice , les deux inquifi- 
teurs com m encèrent par com pofer de concert un tra ité  des ma­
léfices in titu lé ■. Maliens malcficontm  , qui fut im prim é dés la 
m êm e année à L yon , & dont ii s’uli: fait depuis plufieurs édi­
tions. C ette  m atiere éto it alors im portante  , (fuoiqu’eile le foit (i 
peu aujourd’liui. Inftitor exerçoit ces fo n c tio n s, lorfque fon général 
l’appella en Italie , pour en tre r en lice avec quelques cccléfiafti- 
ques qui publioient des opinions fufpeites touchan t le myftere de 
l ’cucharülie. Les ferm ons qu’il prononça à cette  occafion , Si

• quelques autres petits écrits iu r la même m atiere , lui parurent
• dignes du public , & il les fit im prim er à N urem berg en 1496. 

O n ne lait ni le tem ps de fa m ort , ni celui de fa naiilance.
•ÎOACHhM, religieux de l’ordre de Cîteaux , puis abbé & fonda­

teu r de 1 ordre de F lore , naquit vers l’an 1111, dans un bourg nommé 
Lclico en Calabre près de Colence. Il fit dans fa jeuneJJ'e le voyage 
de Jérufalem en hab it de religieux. E ta n t revenu en C alabre, il iit 
proieiîion dans le inonailero de Curace de l’ordre de Cîteaux. Il 
en fu t élu abbé , ayant inu tilem ent voulu fe cacher , il accepta 
cette  charge par leS inilances de l’archevéque de Cofence & des 
perfonnes les plus coniidérablos du pays. Com m e il avoit un at­
tra it tou t fin-giüier pour s’appliquer à la m éditation & à l’exnlica- 
tion  des faintes écritures , j] alla trouver le pape Lucius III. l’an 
1182 , &  en obtin t la perm lllion d ’expliquer l ’écritu re-fain te . 
Quelquc_ te;nps après il lui préfenta fon ouvrage de la concorde 
de l’ancien & du nouveau ^teftament. 11 travailla auiïï dès-lors à
1 explication de rapucalypje , iii continua ces ouvrages par l’an- 
to rite  du Pap:;. Enfin Clément III  l’exhorta à les achever & à ve- 
iiir enfuite les lui apporter , &c les fonm ettre à l’cxam cn du St. 
Siege. il déchargea Joachim de l’abbaye ds Curace , &  lui perm it 
de fe re tirer où il voudrait pour travailler plus lib rem ent à la 
com poiition de fes livres. Alors l ’abbé Joachim  fe retira avec 
Rainier fon d ifc ip le , dans les montagnes de Cala])re aux environs 
de Cofcnce en un lieu luunm é Flore , où il b â tit un oratoire 
&  une cellule. Le nom bre de les difciples é tan t en fuite plus con-v 
lidérable , ii y fonda vers l’an 1189 un nouveau m onaftere dont 
Pobferyance étoit plus étro ite que ceüe de C îteaux , & qui devint 
c lief d une congrégation particulière. Kichard roi d 'A ngleterre  , 
qui avoit beaucoup entendu parler de l’abbé Joachim , l’emmena 
•avec  ̂ lui à Meiîine & l’écoutoit avec plaifir , fu r-tou t dans fes 
explications de Vapocalypfe. Car cet abbé avoit une grande répu­
tation  de fcience & de vertu , & pailb it pour avoir le don de p ro­
phétie. Les fentim ens ont été depuis fo rt partagés à fon fujet : 
les uns l’ont regardé comme un prophète , & les autres comme 
lin yifionnaire. Dans le quatrièm e concile général de Latran qui 
fe tin t l’an 121 j  , on examina fes ouvrages , & e n tr’autres , un 
|)e tit traité qu’il avoit com pofé fur la Trinité contre le m aître des

fenücnces.
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Sentences. L e  concile  ayant trouvé dans cet écrit .ürté mauvaife 
propoiition , la coiidainiia com m e hérétique , &  la condamnatiojdi 
elt inférée dans le drojt canonic{ue. "Voyez i °  la bibliothteque 
de Cîteaux. 2.“ Un livre im prim é à Padoue en i6 z5  avec ce titre î 
Profetie del abate Giachirno. .5° L a  vie de ï ’ shhé' Joàehim  j paC 
dom Gervaife , abbé de la T rap p e , im prim ée ¿  ¡Paris-en 1745
2 vol. in - iz .  '■

I. JO L Y  , ( Claude') né en 16x0 iB u r i- fü r -I ’.O m é ^ d a n s lé 'd io ­
cefe de Verdun en Lorraine > .vint ach ever'les é’tiillés à Paris , où 
il fe diftingua par fon favo ir &  par fes mœurs. A près avoir été  
curé de St.. Nicolas des:Chainps_ù.Paris.,, il fut nomm é à l’évêch é 
de St. Paul de L éo n  en baiîe Bretagne , & € n fu íf¿  éÿôque d^Agen. 
Le talent de la chaire fit fa fortuné 5 chacun s’ empr^elfoit- de l ’ allec 
entendre, n T o u t c e  qu’il y avbit de plus éclatant dans Paris , dit le  
« pere de la Rue , &  de plus élevé dansTa cour , s’y  rendoit e iî 
)i fonie , jufqu’aux princeiiès du fang. L a  Jeuneiie la inoiiis fé-*
)) rieufe ^  la moins capable de réflexion  fe. fa ifo it une m anière 
>1 de plaifir de venir trem bler &  pâlir aux imagôs qu’ il traçoit ties 
)) vérités éternelles. O utre la .forcé des matieres- qu’il traitoit j -il 
» animoit tout par des tours d’ im agination li furprenans , par 
)) des inflexions de voix fi peü attendues , qu’oiï fe fentoit malgr'é 
)) foi attendri &  pénétré. “  On a de lui huit vol. dé prônes &L de 
fermons qui ont été recueillis après fa mort par M . Richard , avo­
cat ; fa vo ir, quatre vol. de prônes pour tous ' iés dimanches de 
Vamiéc ; trois vol. de prônes ou ferm ons fu r  différens fu je ts  ; uiî 
vol. in titu lé: GEuvreS mêlées , où il y  a plufievirs p ièces' déta­
chées , à Paris 1691 jufqu’en 1696. O n  en a donné une feconde 
édition en 1712  , à Paris 1727 , in-8 °, ^  volumes; Q û èlq u ’eltim és 
que foient encore aujurd’hui les prônes de M . Joly  ils iie font 
cependant pas tels qu’ il les a prononcés ; ca r 'll n 'eu 'écrivo it que 
le com mencement , le dellein &  les preuves en la tn r , &  s’abail- 
donnoit enfuite à fon im agination !k aux mouveméns de fon  
cœur. O n y  remarque fur-tout beaucoup ds folidité  &  de pré« 
cifion. L e  pathétique qui étoit com m e naturel.à Tauteur , s’y  
montre de temps en teinps. Tous les prônes qu’ il a laiiié font 
prefque autant de ferm ons. Il y  a obfervé les mêmes règles ; 
d’abord on y trouve un texte de l’ évangile puis:un e x o rd e , en- 
fuite la diviiion , les fubdivifions &  la péroraifoii. Ils ne diffe­
rent donc des fei'mons ordinaires que par rapport’ à l’étendue 
des preuves, qn’ il auroit dû quelquefois, un 'peu- plus développer*

II. J O L Y  , {C la u d e ')  naquit à Paris en 160 7 :, d’une fam ille 
dans laquelle il trouva d’illuitres exem ples d’ érudition & ' de piété.. 
Dès l’année 1651 , il fu t pourvu d’un canonicat de la cathedrals 
de Paris fur la réfignation de M . L o ife l fon oncle. Il en rem plit 
ies devoirs avec une exa ilitu d e exem plaire. L e  duc de-Lo/'/gae- 
ville le mena à M uniter , oû il étoit plénipotentiaire , &  l ’abbé 
Jo/y l’ailifta fidèlem ent de fes avis &  de fes confeÜsic'Pendant les 
troubles de P a r is , il fit un voyage à Rom e &  y-'confervâ la îraU'  ̂

Tome n i ,  K
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quillîté .iïue la chaleur das partis avoit ôtée à tou te  la France Dés 
qu’il eu t la  .liberté  de revenir , il rep rit fes em plois ave^ fon 
jïe le  ordinaire fe levant chaque n u it pou r l ’office & ne perdant 
aucune des heures, du jour. Il fu t chargé en divers tem ps de l’of- 
ficialité de Paris fous les cardinaux de Ret^ & de Noaillcs II 
jouiflb it encore 'd ’une parfaite fanté , lorfqu’il tom ba dans un 
tro u  ta it dans l’eglife de N otre-D am e de Paris , pour le bâtiment 
d u  grand autel. II fu t bleflc légèrem ent de ce tte  chute ; mais la 
fieyre Payant pris , il .mourut en .1707 , âgé de 95 ans. II avoit 
e tc  69 ans chanoine , zp ans c h a n tre , & 5 ans official. Sa vie a 
e tc  un exem ple de vertu. L ’abbé Joly conferva dans l’âge le plus 
a v a n c e , un efprit ju f te , une hum eur égale & une mémoireltrès-heu- 

•,1-eu.fe.^Les auteurs, du m oyen & du bas âge avoient é té le priii- 
c ipaL objet d« fes études.^ Il jo ign it la connoiflance de l ’hiftoire 
ccclefiaftique &; profane , à celle du dro it & de la théoloeie Son 
ity le  eto it mâle , mais fimple &  dur , en la tin  8c en françoisC i’11 l'tft'O Crtiv  ̂n t-1 t-y r' mt ♦. T 7~ï .»•» • . ' *

prem iere  edition eft de 1644 ; on c ru t y appercevoir qu’il ne 
lem b lo it pas. faire un crime aux eccléfiaftiques , qui , ayant d’au- 
.-tres occupations indifpenfables , om ettro ien t de réc ite r  leur bré- 
yiaire  en particu lier : mais les e.xplications de la fécondé édition 
d e  cet ouvrage qui e il de 1655 , firent abfolum ent tom ber ce re- 
reproche. l l .-D e  :.vewis ujuardi ajfumptionis B . M . Virsinis , avec 
une  le ttre  apologétique en latin  pour la défenfe de ce t ouvrage 
q u i fut im prim e-a Sens en 1672. L ’auteur ramaife tou t ce que les 
anciens & les œ ad ern es on t écrit fur ce fujet , & rapporte  fide- 
Jem ent tous les paifages, qu’on trouve pour & con tre  Palîbmption 
co ipo re lle  4 e .la V ierge M ark. III. Un traité  de reftitu tion  des 
g ra n d s , im p rim é :e n .166? , & réim prim é avec des augmentations 
en  1680. L  auteur ¡y réfoud plufieurs cas aflez o rd in a ire s ; mais 
tres-im portans , touchan t les obligations que les grands on t de
fa ire  reparation  des .torts qu’ils f o n t , fans y pen fer prefque ja- 
m ais.. C et qirt^rage eft en françois , & in - iz .  IV . Traditio anti- 
^ua ecckftavum Francm  , Paris 1672 , in-xz. V. La vie chré- 
Iien n ç  , Paris,.1664 , z?;-4°. VL T raduftion  des narra tions de 
ht. J S il, ancien herm ite du m ont Sina , Paris 1 6 4 9 , irt-S°. VII, 

pour Vinftruciion des enfans, i 6y< , in - iz .
JÜ N A S , evêque d’O rléans , fous le pontificat LVEu^ene II. & 

d e  Grégorre W  , &  fous l’em pire de Louis le Débon.l^aire & de 
t l ia r k s  le  Chauve. II fu t la te rreu r des hérétiques de fon temps 
S: combattit:Claude de T u rin  iconoclafte , contre lequel il com­
pofa  trois livres , qu’il dédia à Charles le Chauve. .Quoiqu’il com­
b a tte  le fen tim ent de ceux qui condam nent Pufage des im ages, 
al n en approuve pas le culte. compofa aufli p o u r  l’inftruaio ii 
du  jeune roi d ’A quitaine Pcphi , un tra ité  que nous avons dans 

d i 'i l o in  d ’A c  he r i , avec divers a u t r e s ,  &  fu r-tow
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celui (le îa morale chrétienne qui a pour titre ; Injlitutlon des 
laïques y &  qui com m ence par les obligations du baptêm e. Il re­
commande aux parens &  aux parrains r in ftru â io n  des enfans. II 
fe plaint qu’on adoucilïbit la difcipline de la pénitence , &  que 
quelques pécheurs cherchoient des prêtres ignorans afin d’ê tre  
traités avec moins de rigueur. Il fe  plaint auili que la plupart des 
laïques ne com m unioient qu’aux trois grandes fêtes de l ’ année, II 
recommande la fréquente com m union , pourvu que l ’on ait les: 
difpofitions néceüaires. C e t ouvrage a été traduit en françois p ar 
le pere dom Jofeph Mege , im prim é à Paris en i6 6 z  , i t i - i z ,  
fous ce titre ; L a  morale chrétienne fondée fu r  Vécriture , £■ e x t  
pliquée par les SS. peres.

JOSEPH , hiftorien , ju if  de nation du côté de fon pere 
thathias, defcendoit des prem iers facrificateurs de Jérufalem ; Sc 
du côté de fa mere , il forto it du fang royal des A fm onéens ou 
Machabées. Il naquit du temps de l ’em pereur Caligula , l ’aii 57  
de J. C. &  vivoit encore fous Dornitien : de forte qu’ il a vécu fous 
lereguede n euf Em pereurs. Dés l ’âge de 14  ans , les P on tifes Sc 
les premiers hommes de Jérufalem le confultoient fur les plus 
grandes difficultés de la loi, A  feize ans , il fe m it à étudier la  
dodrine particulière des trois fed es de fon pays ; des Pharifiens ,  
des Saducéens &  des Eileniens. Pour m ieux connoître ceux-ci « 
il fe mit fous la difcipline d ’ un certain Banus , qui vivoit dans le  
défert , il fe nourrillbit de fruits fauvages , &  fe  lavoit plufieurs
fois le jour dans l ’eau froide. A près avoir m ené pendant trois 
ans ce genre de vie fi pénible , il s’attacha à la fe d e  des Phari­
fiens qu’ il peint com me les Stoïciens du judaïfm e. A g é  de 26 
ans, ii fit le voyage d ’Italie , en faveur de quelques facrificateurs 
des Juifs , que F élix  , gouverneur de Judée , avoit envoyés p r i-  
fonniers à Rom e. Un com édien ju if  nommé A litur , que Néron a i- 
m oit, le fervit beaucoup à la cour de ce prince , &  lui fit connoître 
l ’impératrice Papée. L a  faveur de cette princelie lui fit obtenir tou t 
ce qu’il dem andoit. D e retour dans la P a le ilin e ,il  com manda dans 
la province avec beaucoup de zele  jufqu’à la prife de Jotapat. 
Après avoir foutenu un iiege vigoureux , il fut réduit à fe jettec 
dans un puits , qui avoit fervi de retraite à quarante des fiens , &  
où il fouffrit des incom m odités infupportables. Il fu t enfin p ri-  
fonnier de Vefpafien  , auquel il prédit qu’ il fero it b ientôt E m ­
pereur. C ette  p réd id io n  s’étant accom plie , ce prince fit brifer 
les chaînes , dont il avoit été lié  jufqu’alors , pour lui rendre 
l ’honneur avec la liberté. L ’année fuivante , 70 de J. C . Vefpa^  
fien l ’envoya avec fon fils Tite  au fiege de Jérufalem  ; mais il ex­
horta vainem ent les féd itieux de fe rendre. L a  guerre étant finie, 
2 ite le mena à Rom e avec lui, Vefpafiefi l ’y  reçut avec de grandes 
marques d’amitié. Il le fit loger dans la m aifon qu’ il avoit avant 
que d’être Em pereur , le fit citoyen romain , lui afligna une pen­
fion , &  lui donna des terres dans la Judée. Il mourut à la fin du 
prem ier fiecle , honoré à caufe de fon génie &  de fes é c r its ,

K  2
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f  ' f “ ® N̂ ’ «̂  avons de 1„!
I  L  luftoire de la guerre des Juifs , dont Tacite Daroîr .

SÆ“lHr?=

‘ Jojeph. Son hjftoire de la guerre des Juifs e ii reeardr'p 
«  conxme u n c h e f-d ’œ u vrc, quia  tait m ettre fon auteur f  f.

” i  d J m S ”  m“ l“ r ” ' ï  ’ P'“” '» ‘I'«'“''«»"« c< _ae m ajelte , mais-fans excès &  fans enflure ; elle eit vivp & 
» annnee , propre à exciter des m ouvemcns îk à les appâïer

» &  D ^ w  ’ I f r  Plaufibles pour ¡’un
» Dai mn- l ’eloquence de Jo/eü/ï ne fe font

pas moins remarquer dans fes livres des antinnir^ii &  l’r.,,

« S l o i r ï ° N o u s ^ “ ” "^^  ̂ ’ ^ exaftem ent fuivi le’s loix d¡ 
« e d T '  remarqué com bien St. Jérôme eflimoit

m o n îm L ;  ■ f ,  temps un
tel! &  n /  leur au-

> T o  t DM t  ̂ fa profonde érudition.
„  e n S  ’ -1 . a « ' ' ^ ^ e p t e  quelques
« fes autre.’ bplln '  V ' "  ^^voir &  fur
« s’être vTiif ' ,1’ * blâme entr’autres chofes de

« tation I V r  connoiiîance des lo ix ,  &  dansVlnterpré.
« un ch e f ri’ »«“ 'Tie le livre des Machabces

« cette
ii eft uni IZn , r  ” ’ ^ diminue la beauté. Sa traduction
V h h n c e  ïv p ^ r  prefque aucune reOem-
« que d a ^  l  n ’eût appris le grec
») m ent en r f̂-c  ̂ avance , il écrit néanm.oins trés-pure-

>> lorfq„=,1 I W i l e ' ï  T-  ̂ r •
tion dp 7r,r u l  V'-' "  L a  m eilieiire edi,
eniple de tÎutes^ , in-fol. C ’efI: la pln3
caufe du r ^ n f  l ’ /liverfes p.eces qu’on y a ajoutées à
a rinnn ' avoient 3vec les écrits de Jofçph , on v
pere Co^nTr des M achabées parle

in  fo/ Pft V  P*"''®'- L ’édition d ’O xford en 170 0 ,
i j  • Ç« demeurée im parfait? par b  m m  dç celui ^ui l ’avoie
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entreprife , &  ne contient que quatre livres des an tiq u ités, k  
premier livre &  les quatre prem iers _ chapitres du fécond de la 
guerre des Juifs. Du relie , elle eft très-correcte ; les notes en 
font très-recherchées , &  le caraâere  des plus beaux. Nous avons 
deux traductions des ouvrages de Jofeph ; la prem iere par M . 
Arnauld d’A n d illi , qui n’eft: pas toujours tidelle/, &  la fécondé 
par le pere G ills t,  qui n’eil pas toujours élégante. V oyez les articles 
de ces deux auteurs.

JOU R DAIN  , évêque de Lim oges , d’ une fam ille ancienne , 
mourut en 105 z , après avoir gouverné l ’églile  de Lim oges pen­
dant 28 ans ik quelques mois. Jourdain avoid lait le voyage de Jé­
rufalem , &  s’étoit trouvé à quelques conciles. 11 nous reite de ce 
prélat quelques monumens , entr’autres , une allez longue lettre 
au pape Benoit V I I I , au fujet de l ’apoflolat de St. M artial. 
Elle eil intérellante parce qu’elle nous apprend l ’origine de» 
cette opinion finguliere , &  la contradiction qu’̂ elle eut à 
foufli'ir.

JO U V A N C Y  , i  Jofeph d e )  J é fu ite , né à P a r is , enfeignoit 
la rhétorique à la F le c h e , lorfqu’il fit la profelTion folem nelie 
des quatre vœux en 1677. Il avoit déjà rem pli le même pofte pen­
dant quelques années à Caen , &. il s’ en acquitta enfuite avec 
encore plus de fuccès à Paris pendant v in g t années. Ses fupé- 
rieurs le deftinoient à traduire en latin les manufcrits grecs con- 
lervés dans la bibliothèque de Paris ; mais il fu t appellé à Rom e 
en 1699 , pour y continuer l’hiftoire de fa fociété. I l m ourut 
duns la même ville en 17 19  , avec la réputation d’un des m eilleurs 
humanilles de l’E urope. L a  partie da l ’hiitoire de la fociété  qu’i l  
a écrite , eft intitulée ; Hifioria focietatis JESU pars quinta , totnus 
pofterior ah anno 1691 , &c. à Rom e en 1 7 1 c  , in~fol. C e  vohune 
forme le dernier de la cinquièm e partie de cette hiitoire , à la­
quelle les peres Orlandin , Sacchini &  FouJJines avoient travaillé 
avant lui. C e dernier vol. finit en 1616 . Il lit beaucoup de bruit 
&  fut condam né en France par deux arrêts du parlem ent de 

. Paris en 17 15 . L e  P . Jouvancy repréfente le pere Guignard fon 
confrere , comme un m artyr de la vérité. A près avoir dit ^u’ il fun 
atteint 81 convaincu du crim e de leze-.m ajeité , &  avoir rapporté 
toutes les circonltances de fon fu p p lic e , il ajoute ; » Je ne doute 
» pas qu’il n ’y ait des gens qui dem anderont en cet endroit , où 
)) était alors réquité du parlement , ou qui ne blâm ent fa trop 
>) grande févérité. Erunt aliqui , opinor , hoc loco qui requirant 
« cequitatem Parijïenfis curia , aut Jeveritaiem accufent. k A u  lien 
de ne tém oigner que de l ’horreur pour le crim e de fon co n fre re , 
il s’applique à le m ontrer com me un héros clirétien au milieu de$ 
lupplices les plus hifamans. Il le peint comm.e un im itateur de la 
charité de J. C . ne s’occupant que du foin d ’obtenir le pardon à 
is i  juges , qu’il regarde com me d’ injuftes perfécuteurs. S’ il n’ avoit 
fallu que le flyle le plus pur &  le plus élégant pour écrire 
rinitoire , perfonne n ’en eût été plus capable qua le pere Joui
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r id a to .,™  ’ ■>=
IR E N É E  , (S a i,It)  évêque eie Lyon  , i.aguit ci. O rient ven

1 an 120 de J. C . Ses p aren s, qui fans doute étoient chrétiens le 
m irent encore_ enfant fous la conduite de St. Polycarpe. Ce fut 
dans une _fi faiiite école , qu’ il puifa les himleres &  la fcience 

i-eiuürent dans la fuite l ’ornement de 
1 cghfe &  la terreur des hérétiques. St. Polycarpe l ’envoya dans 
^ s  Gaules vers ] an 157. Il s’arrêta à L yo n  , y fut ordonné prêtre

le  i t r  ÎL T l " ”  ^  furle  iie^e de L yo n  , &  s y  montra un liomme apoftolique. Dès fon

v o v n ir i  particulier d ’étudier tout ce'qu’il
 ̂oyoïr dans fon faint maitre pour en faire fon profit ; &  il ne celiii 

acpuis de le repaiicr dans fon cœur , com m e il le déclare lui-

1 o Z u l  " ‘ r  par une étude
p o to n d e  de la lelig ion  , mais encore par celle des auteurs pro-
.u ie s . Car la theologie païenne , enfeignée par les poëtes &  les
ph olophes , etoit alors utile aux défenfeurs de la v é r ité , pour
le lu te i les { aiens &  les com battre par leurs propres armes St
J<c.nee avoit un efprit naturellem ent v i f  &  pénétrant , agréubk
& c l e v e ,  beaucoup de dchcateüc dans l’expreillon , &  d’agrément
< »ns e d ,fco„rs. D e li b e™ x talen , étoie.it annoûis leV,“ . .

D k  &  i S I i  r  f  " "  B '’’ "'* P»”paix & 1  unite , &  fi ion nom fignihoit pacifique , fes adions ne

m -n  im > T '  cet amour ne venoit pas de ce
qu il aim oit le repos an prejudice de la vérité. I l m ontra allez le
L l  ' falloit garder , dans l’aflaire de la Pâque ,
r i l ï c  ’ " r  contre les Aiia-
U u J j n Î   ̂ f  troubler
la paix pai un zele  in difcret , &  une févérité exceffive. L ’ardent
amour qu’avoit notre faint dofteur pour le teftam ent de J C
PamViir 1’ ? “  ̂ , doiiiinoit autant en lui que
liT’r f o n Î ,  Vie paroît n ’avoir été occupée
r - f f f  r ' com battant les hérétiques, qu’il réfu-
? o -H fo ir ‘'p''^ T ' “  ^  autant fa charité lui
do.inoit daverfion pour les erreurs de ceux qui altéroient k

r e r Î r a u r T " ” î d ’aft-ecHon pour leurs perfon-
a î n ,  s v C  /  l ’abîme

Pn h f  ' ' “ ' ' " f  fn cceileur du bienheu-
c h e f d ei U v r ’̂  *1 regardé comme le
i b n L  rn,t . encore par fon m érite per-
forffrit £  r  ’r  1 C et illuftre dofteur
louftrit le mai tyre dans la perfecution de Severe , &  avec luì une

â u d f  fé Î e u f e "  i  Il en avoit fait une
élevées dr n i  f  ’̂^toient
fait Îm e Î  i  ^P'^® °» ^^oir

un e xa d  dénom brem ent , fuivant l ’ordre des temps , il eu-
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tieprend de les réfuter tontes. Com m e les liérctiqiies expliquoîent 
à leur faïuaifie les paraboles de l ’évangile &  toute récriiu re  , le 
faint dodteur com m ence par pofei' des principes folides pour 
PiiiteDigence des livres faints. Il infiile principalem ent fur la né- 
ceflîté d’expliquer l ’écriture d’une maniéré qui s’accorde avec la 
¿oélrine conftante de la tradition. » Q uoique l ’écriture foit la 
)) regie immuable de notfe foi , néanmoins , d it-il , elle ne 
» renferme pas to u t; &  étant obfcure en plufieurs endroits , il eft 
)) néceiîaire de recourir à la tradition , c ’e ft-à-d ire ', à la d o ârin e  
» que J, C. &  fes apûtres nous ont tranfinife de vive v o ix , Êt qui 
« fe conferve &  s’enfeigne dans les églifes. « Les hérétiques 
s’appnyoient encore fur des prodiges. St. îrénée leur enleve cette 
fécondé rellburce , en montrant la différence qu’il y a entre ces 
prodiges , &  les vrais m iracles qui étoient fort communs dans 
l’églife. L ’énum ération qu’il fait des dons extraordinaire &  fur- 
naturels, e il trés-propro à nous faire connoître en quel état étoit 
alors l’églife. A près avoir ainfi enlevé aux hérétiques l ’autorité de 
récriture &  des m iracles , St. Irénée prouve la d o ârin e  de 
réglife catholique par l ’écriture de la tradition , &  il établit la 
vérité de la tradition par la fucceiTiOn des évêques. L es apôtres 
ont tout fu , &  ont reçu le dépôt entier des vérités -, ils ch oi- 
fdibient les plus parfaits , pour les m ettre à la tête de chaque 
églife , Scieur confioient ce même dépôt tout entier. C eu x -ci ont 
fait la môme chofe. i l  feroit trop long de com pter les fucceffions 
de toutes les églifes : contentons-nous , d it-il , de marquer la 
tradition de la plus grande &  la plus ancienne églife , connue 
de tout le m onde , fondée &  établie à Rom e par les apôtres St. 
Pierre &. St. Paul. C ’eft à cette églife , com m e à la principale ,  
que tous les iideles doivent s’unir. St. Irénée fait enfuite le dé­
nombrement des évêques , qui depuis St. Pierre jufqu’ à Eleuthere , 
ont gouverné l ’églife de Rom e. C e  que le  faint docteur dit en­
core ailleurs de cette églife  , m ontre qu’ il étoit très-perfuadé 
qu’il ne pouvoit jamais être permis de fe féparer de com munion 
d’avec elle. St. Irénée dém ontre après cela , qu’ il n’y a aucun 
hérétique qui ne puiiie être convaincu d’avoir innové , Si d’avoir 
quitté le fil de la tradition. A van t V akntin  il n’y avoit point de 
Valentiniens , ni de Marcionites avant Marcion. L e  fond de la 
doftrine qu’il é tab lit, eft qu’il n’y a qu’ un feul D ieu  le P e r e ,  
un feul J. C . &  un feul St. E fp rit , diftingué du Pere &  du 
Fils , qui nous donne la grace &  le fecours néccüaire pour le fa- 
lu t 5 que le Fils de Dieu eft véritablem ent D ieu. Il eft tout en- 
femble Dieu &  homme , fuivant les faintes écritures , qui mar­
quent ce qui lui convient com m e homme paüible &  m éprifé , 8c 
comme Dieu puiiîant Sc glorieux. Il n’eft point F ils de Jofeph , 
mais feulem ent de la V ierge Marie. Il a eu une vraie chair tirée 
à’Adarn , com me la nôtre , il a fouttért réellem ent &  non eu 
apparence ; le but de fon incarnation eft le falut des h o m m es, 
ïu i ne pouvoient fe fauver par eux-mêmes 3i  ayoieut befoin dz
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fon fecours. T ous ces articles foiidaraeiitaiiK font établis par h i 
écritures de même que la vérité du facrifice euchariilimie 
dont il fait voir rex cellen ce  , après avoir prouvé l ’inutiiité de 
tous les autres. ,, L ’églife , d i t - i l ,  l ’ayant reçu des apôtres, 
,, 1 oflre a Dieu par tout le m onde , félon la prophétie de M a’ 
n lachie. Cette divine victim e fair que nos çorps ne font plus 
„  corruptibles , &  ont l ’efpérance de'la réfu rreûion . C eux qui no 
» croient pas que J. C . fo it le F ils du C réateu r, ne peuvent 
» s afïurer qué le pain de l’euchariftie foit le corps de lenr Sei- 
» g n e u r, &  le calice fon fang ; que le pain qui \'ient de la 
» terre , n eit plus un pain commun par la vertu de l ’invocation 
» divm e , mais la chair de J. C . qui eft de même nature que la 
» notre , Ion ame &  îa divinité. « Rien n’ert plus précieux que 
ce corps de vérités folidem ent établies par St. Irénée. La néceilité 
ou il 5 ctoit trouvé de com battre les explications allégoriques fur 
lefquelles les herétiques fe fo n d o ie n t, ie fit donner dans un excès 
contraire. I l prit trop à la lettre les palFages de l ’écriture , qui 
d ec n v e n tla  glo.re de l ’églife , &  la fé licité  éternelle fous diver- 
fes figures fenflbles. Auili enfeigne-t-il , com me St. Jujlin , l’er- 
reur des M illénaires qui ne fut candamnée par l ’églife que loim- 
temps après lui. Nous avons plufieurs éditions des œuvres de St. 
Irente ; mais la m eilleure eil celle  du pere Majfueî , B énédiaiii 
de la congregation de St, Maur , qui parut en 1710 . Il inféra 
a leur place &  mit vis-à-vis de la tradudion latine tous les frae- 
mens du grec de St. Irénée , qui fe trouvent cités \yàvEiifebe , St. 
Fû/ï/e , St. Epiphane , Théodorct, Anajlafe le Sinaïte , St. Jean 
Oamafccnc , U  à-.ins h  recueil des pallkges appellés chaîne fur 
lecriture. H mit des notes aux bas des paiiages pour éclaircir 
quelques endroits , &  joignit à fa préface trois favantes dilferta- 
tions , outre les notes &  les obfervations des précédentes éditions 
¿¿ de divers auteurs. Depuis cette édition , M . P fa ff  protcllant 
a donne , tn-S , a la Haye 1715  , quatre fragm ens en grec & 
en latin qui portoient le nom de St. Irénée.

IS A M B E R T  , ( Nicolas ) né à O rléans , fut dofteur &  pro- 
feiieiv  de Sorbonne dans le dix-feptiem e fiecle. Ï1 a com pofé en 
atin des commentaii^s fur la fom me de St. Thowas , imprimés à

l  ans en 6 vol in-/ol. Quelques écrivains le m ettent au rang des 
plus grands theologiens que la faculté de Paris ait produit. Il 
m ourut en 1642 a 77 ans , avec plus de réputation qu’ il n ’en a de 
nos jours. * ^

I. IS ID O R E  DE C O R D O U E  , v o y e z  le  c o m m e n c e m e n t  de l ’ar­
t ic le  d ’I s îD O R E  DE Seville.

n. IS ID O R E  DEPEÎ.USE, i S a in t)  étoit originaire d ’Alexaii- 
dne. On lui doiuie le fdrnom de P elufe , ville fituée fur l ’embou- 
cnure orientale du N il, parce qu’ayant abandonné fes biens &  fa 
r«mille , ü  ie retu'a fur une m ontagne proche de cette ville. Il 
y  embralxa la vie monaftique , &  s’y rendit illuftre parmi les 
iaints folitairçs , qui le regardoieiit -conirae une regie vivante. Il

fe
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fe coiitciitoît tl’ iin vêtem ent tie poil , &  ne v ivoit fjue de feuilles 
&  d'herbes. Mais tandis qu’ il affoibliifoit fa chair par les travaux 
de la pénitence , il fortiuoit fon ame par la méditation des vérités 
éternelles. On lui donne le titre de prêtre , fans marquer de 
quelle églife ; peut-être l’ctoit-il feulement de fon monaftere. C e 
fut lui qui engagea St. Cyrille d’Alexandrie à rétablir la mémoire 
de St Jean Chrij'uflome , pour lequel il avoit un vénération fingu- 
lierc. Il mourut au milieu du cinquième iiecle. St. IJîdore avoit 
compofé un traité contre les Gentils , où il faifoit voir par quelle 
conduite de la.'providence il arrive que les méchans font heureux 
en cc monde , tandis que les gens de bien font dans raffliftio ii &  
ilans les fouf/rances. C et ouvrage eft perdu. Nous n’avons que fes 
lettres Rü nombre de deux mille cent fo ixan te-d ix-n eu f, divifées 
en cinq livres. Il y  en a plufieurs purem ent dogmatiques ,, dans 
lefquelleSi. il explique des paifages difficiles de l ’écriture-fainte , 
& établit les dogmes de la ¡ eügion. Il y en a de difcipline ,p o u r 
inftruire les eccléliaftiques , les évêques même , &  en particu­
lier poür les moines. Enfin il y en a de morale..5iour I’inftrudibii 
des laïques de tout état Sc de toute condition. Dans une de fes let­
tres St. Ifidore donne des regies pour en bien écrire. Il ne veu t 
pas qu’elles foient fans ornement &  fans élégance 5 mais il dit: 
qu’il ne faut pas aufli qu’ il y  ait de l ’afledation  ; que le prem ier 
défaut les rend méprifables , &  le fécond ridicules 5 que le jufte 
milieu confifte à leur donner autant d’ornejnent qu’ il eft nécefiaire 
pour les rendre agréables &  utiles. On peut dire que ce pere a 
mis ces règles en pratique. Ses lettres , quoique très-courtes pour 
Îa plupart J renferm ent beaucoup de chofes tres-inftruftives, dites; 
tl’uiie maniéré fort élégante. L e  ftyle en eft n atu re l, le tout ailé &  
délicat , les penfées nobles 8i élevées. On a imprimé toutes les 
ceiivrês de St. Ifidore , à Paris en 1658 , en un vol. in-fol.

III. ISID O R E DE S eVII,LE , (.S ain t)  appelle aniTi Ifdore  le  
Jeune , pour le diftinguer d’Ifidore de Cordoue , furnom m é 
ï'Ancien , dont nous avons des commentaires fur les livres des 
Rois 5 compofés vers Pan 412 . Ifidore de Seville naquît à Cartha- 
gene &: fut élevé par fon frere Léandre , à qui il fuccéda dans le 
iîege de Séville l’an 597. Il gouverna cette églife près de quarante 
ans ; &  pendant un fi long é p ifc o p a t, il lit de grands biens en 
Efpagne. Il étoit Pame des conciles de T o lede qui fe tinrent pen­
dant fa v ie , &L répandoit par-tout la lumiere par fes écrits. Quand 
il fe vit près de fa fin , il augmenta tellem ent fes aumônes , que 
pendant fix mois , on voyoit une foule de pauvres chez lui 
depuis le matin jufqu’au foir. Sentant augm enter fon mal , il 
lortit de fon logis avec deux évêques qu’ il avoit prié de le venir 
voir , alla ù l’églife de St. Vincent , où il reçut de la main des 
évêques le corps &  le fang de Notre-Seigneur. Etant retourné à 
fon logis , il mourut en paix quatre jours après , l’an 656 , le 
jeudi de Pâque quatrième d’avril. St. Ifidore laiiîa un grand nom ­
bre d’écrits, qui ne font guere que des extraits des anciens , Sc 

Tome 111. L
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qui m ontrent plus d’érudition que de choÎK. I. L e  plus grand' 
ouvrage &  le plus célèbre eft celui des origines ou étymologies, 
com pofé à la priere de Braitlion , qui le divifa en vingt livres ; 
car St. Ifidorc l ’avoit laillé im parfait. I l traite de prefque tous les 
arts St de toutes les fc ien ces, commençant par la grammaire &, 
les autres arts libéraux. Il donne de chaque chofe de courtes dc- 
fmitiojis accompagnées d’étymologies , qui ne paroiifoient pas 
toujours heureufes. Mais on y apprend le vrai fens de plufieurs 
mots grecs St latins dont la tradition étoit encore vivante.
II. L ’ouvrage le plus utile par rapport à la difcipline , eft celui 
des ofiices eccléiiaftiques : il décrit toutes les heures Si. toutes 
les parties de l’office , qui font les mêmes qu’aujourd’hui ; & 
attribue les hymnes à St. Hilaire &  à St. Ambroife. Il marque fept 
prieres de facrifice , qui fe trouvent encore dans le même ordre 
dans la M eile mofarabique , qui eft l’ancienne liturgie d’Efpagiic 
dont St. Ifidorc eft reconnu pour le principal auteur. E lle com­
m ence , comme la nôtre , p-dtViniroïte , avec quelques verfets 
du pfeaume , enfuite gloria in excelfis , excepté pendant l’aveiit 
&  le carême , Sc la premiere oraifon. E nfuite une prophétie ou 
led u re  de l ’ancien teftament : un grad uel, l ’épître &  l’évan­
gile , après lequel on chante alleluia. A lors fe fait l’oflrande, 
que le prêtre accompagne de quelques prieres femblables aux 
nôtres. E nfuite on chante l ’offertoire , &  jufques-là c’eft h 
M elIe des Catéchum enes. L e  prêtre ayant lavé fes mains , & 
d it l’oraifon fecrete , falue le peuple , &  dit à haute voix 
l ’oraifon qui eft le com mencement de la M elie des fideies. 
C ’eft une exhortation au peuple , pour célébrer faintement la 
fête , après laquelle le peuple dit trois fois agios , c ’eft-à-dire, 
f a in t , en grec. St. Ifidore ajoute : nos évêq u es, favoir , le Pape 
de Rome &  les autres , préfentent à Dieu leur offrande , pour 
eux , pour le clergé St pour leur peuple. Tous les prêtres , les 
diacres , les clercs St le peuple offrent auffi , faifant mémoire des 
flin ts  apôtres &  martyrs. A lors on récite leurs noms, Le prêtre 
prie enfuite pour les vivans &  pour les morts. La quatrième orai- 

" fo n  eft pour la paix ; le prêtre exhorte les afllftans à une union 
parfaite , St auili-tôt ils fe donnent le faint baifer. Etendant en- 
fuite les mains , il prononce à haute voix la priere qui répond à 
j]otre préface , à la fin de laquelle on dit fancîus , comme parmi 
nous. Puis le prêtre s’incline St dit la priere de la confécratioii, 
que nous appelions le canon. L e  prêtre dit l ’antienne pour la 
fraftion de Tlioftie , St la tenant fur le calice pour la montrer 
au peuple il dit : difons de bouche ce que nous croyons de cœur. 
A lors le chœur chante le fym bole de Conftantinople; cependant 
le prêtre rompt l ’hoftie en n euf particules qu’ il arrange fur la pa- 
ren een  forme de croix. Elles ont chacune le nom d’unmyftere^ 
favoir , in carn ation , n ativ ité , circonciiion , apparition ou épi- 
phanie , pafiion, m o r t , réfurreftion , g lo ir e , regne. Enfuite 
le prêtre "fait mémoire d&s v iv a u s , Si dit le pa îcr  , mais à la plu-
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•m  lies Jemaiiae! , le peuple répond amen 1 il met dans le ca-
lice la particule nommée regne , en diiant : les choies lamtes 
font pour les faints , &  marquant comme nous l’union du corps 
& du fang. Il donne auflî-tôc après la b én éd iaion  , lem blable a 
nos bénédiftions cpifcopales des jours folemnels._ Il prend après 
cela la particule nommé g loire, &  la te n a n t  iur le calice , n  
fait mémoire des défuns. Il confum c cette p a rticu le , eniuite 
toutes les autres &, le précieux fang. On chante la communion , 
le prêtre dit l’oraifon que nous appelions poft-communion , &  le 
diacre congédie le peuple. T e lle  e ft la  M eiîe mofarabique , quî 
nefe dit plus qu’en une chapelle de l ’cglile  de T o lede, L e  livre 
desofllces de St. Ifidore contient encore d’autres points remarqua­
bles de difcipline. Par toute l’églife on reçoit l’euchariftie a jeun , 
6c le vhi y doit être mêlé d’ eau. Par toute Téglife, en oflre le la- 
crifice pour les morts , ce qui prouve que c ’ eft une tradition 
apoftolique. Les fêtes ont été fagement inftituées , ahii que les 
fidèles s’ ailemblant fouvent , s’excitent à la vie de la io i Si le  
réjouillent faintement. Nous célébrons les fêtes des ^martyrs , 
pour nous animer à les im ite r , &  les engager ii s interelier 
pour nos befoins. St. Ifidore croit que la toniure d en ca le  vient 
des apôtres, 8c qu’ ils Tavolent prife d e s  Nazaréens. Il marque 
qu’en ordonnant T évêqu e, on lui donne le bâton Sel anneau. II 
parle des corévêques  ̂ comme fubfiitans encore , pour être les v i­
caires des évêques à la cam pagne, avec le p o u v o i r  d’etabhr des 
lecteurs , des fou s-d iacres, des exo rcises. Les prêtres les dia­
cres ne font pénitence que devant Dieu , &  les autres la lo n t 
publiquement. O n donne la pénitence à la fin de la vie , mais i l  
eft rare qu’on fe convertilié fi tard , &  il ne faut pas s y ner.
III. Nous avons encore la règle que St. Ifidore com pofà pour le 
monaftere d’Honori. E lle  peut fervir à TinteUigence des au­
tres , &  fur-tout de celle de St. Benoît. St. Ifidore veut que la  
clôture du monaftere foit exaclre , &  que la métairie en ioïc éloi­
gnée , que les cellules des freres foient près de T égiift , 1 infir­
merie plus loin , le jardin dans Tenclos. Les moines feront tous 
les,ans à la Pentecôte leur déclaration , qu’ ils ne gardent iien eu 
propre. Cette réglé prefcrit pour chaque jour environ fix heures 
de travail, &  trois heures de leô u re . L ’abbé doit être d un âge 
m ûr, Sc éprouvé dans Texercice de t o u t e s  l e s  vertus. 11 prati­
quera le premier tout ce qu’il prefcrit aux autres. Il fera des con­
férences trois fois la femaine après tierce. Il mangera toujours eu 
communauté , fans aucune diftinSion &  auffi pauvrem ent que les 
autres. Leur nourriture fera d’herbes &  de légumes ; 
fnlemnels , ils pourront quelquefois ufer de la viande la plus 
légere. Celui qui voudra s’en abftcnirle pourra. O n dînera «epuis 
la Pentecôte jufqu’au com mencement de l ’automne ; l e je l ie  de 
Tannée , il n ’y aura que le fouper. L e  carême on jeûnera aa 
pain £c à l’eau. Les moines ne porteront point de linge , &  n au­
ront en leurs habits ni propreté ni négligence aâeciee. Ils c»u-

L  I
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cheront tous en une- même chambre-qui fera toujours éclairée; 
c ’étoif ce que nous appelions le dortoir. C ette  regie i^it nii long 
dénom brenient des fautes plus légères ou plus graves. Elle mar­
que aulîi en détail les fonctions de tousles officiers du monaftere. 
Nous .avons detix éditions des ouvrages de* ce faint prélat,/La 
prem iere eft de Murguarin de la Higne , Paris 15 Ho , &  l ’abtre 
de dora Jacques du B reu l, religieux de St. Cennain-dcs-Pre'k, i 
Paris en 1610 , &  en 161S à Cologne, *

IV . ISID O R E  M e r c a t o r  ou P e c c a t o r  , compila dans le 
hm tiem e fiecle une collection de canons qui renferfne les fauffes 
décretales. C et impofteur dit dans la préface , qu’il a été obligé 
par quatre-vingts évêques &  par d’autres ferviteurs de. Dieu , de 
faire cet ouvrage , &  qu’après les canons des apôtres il y  a inféré 
quelques lettres décretales des ancien? p ap es, Clem ent, A nadei, 
Evarifte &  des autres, jufqu’à St.' Sylveflrc ; mais il ne dit point 
ou les a trouvées. Elles étoient inconnues à le P e t i t , qui 
avoit recueilli deux cens ans auparavant les décretales des Papes, 
feulem ent depuis St. S'yrice, D ’ailleurs elles portent des caractères 
vifibles de fauüète. E lles font toutes d’un même ftyle , lequel 
convient beaucoup m ieux au huitième fiecle qu’aux trois pre­
miers. Elles font longues , remplies de lieux communs & 
de divers paftages de St. L é o n , de St. Grégoire, &  d ’autres 
auteurs poftérieurs aux Papes dont elles portent le, nom. Leurs 
dates font prefque tontes fauües. L a  matiere de ces. lettres en 
découvre encore la fuppofition. Elles parlejit d’archevêques , de 
priinats , de patriarches , comme fi. ces titres avoient été reçus 
des la naiifance de l ’eglife. Elles défendent de tenir uii concile , 
même provincial , fans la permifiion du Pape , 8t repréfentent 
com me ordinaires les appellations à Rome, On s’y  plaint des 
nfurpations fréquentes des biens temporels des églifes. On y fup. 
p ofe que les évêques tombés dans le crime , p e u v e n t, après avoir 
fait p én iten ce, exercer leurs tonctions comme auparavant; ce 
qui eft contraire à toute la difcipline des beaux fiecles de l ’é^life 
Enfin , la principale matiere de tes d é c r e t a le s f o n t  les accufa- 
tions formées contre les évêques. Il n ’y en a prefqu’aiicune qui
”  les rendre difficiles.
Aniii IJidorcî-m afte-z voir dans fa préiace , qu’il avoit cette ma- 
tiere fort a cœur. Il y  foutient qu’il y avoit plus de vingt canons 
du concile de Nicec. Il parie du fixieme concile tenu l’an 686 , 
ce qui prouve qu’il ne peut être , comme quelques-uns Pont fauf- 
fem en tcru  , de Séville. Outre les décretales des P apes,
la colledtion d IJidore contient les canons des conciles d’O rient, 
d une verfion plus ancienne que celle de Denis le P etit , &  plu- 
lieurs canons des conciles de Gaule &  d’Efpagne. Cependant Par-

î v v r r ^  ’ ' ° " '  q»’il étoit , trompa toute
I cgbfe latine. Ces fauiîes decretales ont paiîe pour vraies pendant

d ü n i p r r " '  V été abandonnées dans le fiecle
dernier. C e fut R tr u lfe , archevêque de M ayence , fucceileuï
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de St. Lulie qui répandit le prem ier en France cette co llca io n . 
Qu’un pareil ouvrage ait été reçu fans oppofitioii &, fans récls- 
malion , c ’ell une marque que l ’ignorance étoit bien profonde. 
Cet ouvrage de ténebres iit beaucoup de mal. Les maximes nou­
velles qu’il établit comme étant de la prem iere antiquité , éner- 
verciit toute la vigueur de la difcipline. L e  fauHaire fentoit qu’il 
rcvolteroit trop , en rapportant des canons direftem ent contraires 
û ceux dont la pratique étok  m iiverlelle dans l ’égliie ; il fe con­
tenta donc d’en forger qui ne faifoient qu’adoucir &. aftbiblir les 
anciens., 11 eut foin de répandre dans tout fon ouvrage cette 
maxime , que non feulem ent tout évêque , mais tout p rêtre , Sc 
eu général toute perfonne qui fe croit vexée , peut en toute 
occafion appeller diredem ent au Pape. L ’im pofteur regardoit cet 
article comme fort im p o rtan t, car il y  revient à chaque page.

JUENIN , ( G afpard) théologien de la congrégation de l O -  
ratoire , naquit à. Varembon en Breife en 1650 , &  mourut à 
Paris en 1715 . II fut long-tem ps profeileur de théologie dans 
phifieurs maifons de fa com pagnie , &  en particulier dans le 
féminaire de St. Magloire , à Paris. C ’efl: à cet exercice , où il 
forma un grand nombre de d ifc ip les , que l ’on doit tous fes ou- 
vrageî. Nous avons de lui , I. Un traité fort étendu de tous les 
facremens de l ’églife , avec des dillerLations fur les cenfures , 
fur l’irrégularité &  fur les indulgences , en 1 vol. iii-fol. en latin 
169,6 , &  réimprimé en j.705, II, Ses inf.hutions ihéologiqucs aufli 
eu latin , imprimées d’abord en 4 vol. in - iz  , à Lyon  en 1696 , 
réimprimées dernièrement à Paris en 7 vol. in~iz. III. L ’auteur a 
tiré en. partie de fon grand- ouvrage fur les facrem ens, 5 vol. 
i/i-iz , qui ont été imprimés plufieurs fois fans nom d’auteur ,  
fous le titre de théorie pratique des facremens. Ces trois volumes 
dévoient être fuivis d’environ n euf autres toujours fur les facre­
mens , que -l’auteur avoient laill'és manufcrits. L es inftitutions 
thcolpgiqugs furent enfeignées librem ent &  même par l ’autorité 
(les éyôqijes-dans plufieurs féminaires de France ; mais en 1705 
Paul Godet des Marais , évêque de Chartres , ayant défendu que 
cette tliéologie fût enfeignée dans fon diocefe , le cardinal de 
Noailles la condamna aufli , 8c plufieurs prélats fuivirent fou 
exemple. L a  plupart de ces prélats fe plaignoient que le janfé- 
nifme y  retrouvoit toutes fes erreurs. L ’auteur , par exem ple , 
en parlant des cinq propofitions , au lieu de dire qu’elles font de 
Janfénius, &  condamnées dans le fens de cet auteur, dit qu’elles 
font condamnées dans le fens de Calvin. L e  pere Juénin fe dé­
fendit Sc s’expliqua. Nous avons encore de lui une tliéologie 
abrégée , par demande &  parréponfe , à l’ ufage de ceux qui vont 
Être examinés pour entrer dans les ordres. Ces différées ouvrages’ 
font écrits avec beaucoup de m éthode , de clarté &  de précifion.

JULJEN , archevêque de To lede , v ivoit dans le huitième fiecle.
Il paüa de fon temps pour un des plus favans hommes qu’ il y  eut 
dans l ’ é g lifs . I l a v o it  é té  d ifc ip le  à ’Eugenc I I I , un de fe s p r é d é -
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ceUeiii-s , Sí ami particulier de Gudila , arc/liidiacre de Toïe^y, Il 
fuccéda à Quiricus , dans ce fiege. C ’ étoit un prélat d’ iai-erprit 
aifé , fécond &  agréable ; mais fa piété , la douceur &  fes au­
tres vertus le rendirent encore plus recom m ÿidables que fes 
talens. Il mourut fous le regne du roi Egica , l ’année 1690. Nous 
avons de lui divers ouvrages, dont la plupart n’ont point été 
imprimés. L e  plus connu elt un traité de origine mortis humana, 
qu’on trouve dans la bibliothèque des peres.

JU STE DE TiiîERiADE , natif de cette ville de G alilée , vivoit 
dans le prem ier fiecle vers l’an 70. Photius lui attribue une' chro­
nique , qui com prenoit les aftions des Rois des Juifs , jufqu’à la 
m ort du jeune Agrippa. C et ouvrage , que Juflc n’acheva qu’en 
la troifieme année de Trajan , étoit ii concis , qu’on n’y trou-. 
voit pas même la plupart des chofes les plus néceiîaires. ü n  croit 
que St. Jerome &  Suidas font allufion à cette chronique, lorf- 
qu’ils difent que Jujîe de Tibériade avoit eliayé de (lonner de 
petits commentaires fur les écritures. Il écrivit aufli en grec l’hil- 
toire de la guerre des Juifs , de la prife de Jotapat &  de la ruine 
de Jérufalem. Q uoiqu’il l’eût com pofée peu de temps après la fin 
de cette guerre , il ne la rendit publique que lorfque VeJ'pa/icn, 
l i t e  &  le roi Agrippa furent morts , 20 ans après l’avoir faite; 
c ’eft-à-dire , vers la treiziem e année de Domitien , la' quatre- 
vingt-quatorziem e de J. C . Jofeph qui avoit en de grands différends 
avec lui , &  qui étoit aiiez mal traité dans cette hiftoire , ne 
manqua pas de lui reprocher cette affeftation , &  de s’e il fervir 
contre lui, Photius , qui avoit lu l’hiiloire de Jufie de Tibériade , 
remarqua qu’il y  avoit inféré plufieurs circonilauces fabuleufes 
touchant la guerre des Romains contre les Juifs , &  le fiege de 
Jérufalem ; ce qui donna lieu de croire que les reproches de Jo­
jep h  ii’étoient pas mal fondés. Jufie pouvoit néanmoins-avoic 
d’autres raifons de ne pas publier fon hiftoire du vivant des en­
nemis de fa nation &  de fa patrie. L ’exil qu’ il avoit fo u ffe rt, & 
le danger de mort qu’il avoit encouru plufieurs fois de lit part de 
Vefpafien , devoit l ’empêcher de rendre public un écrit où il 
u ’avoit pas parlé apparemment de ce prince avec modération.

JÜ ST E L , i  Chryfiophe) confeiüer &  fecretaire du R o i , né i 
Paris en 1580, avoit l’eiprit ouvert , &  une forte inclination pour 
les lettres , dans lefquelles il fit de grands progrès. Dès qu’il fut 
forti du college , il s’appliqua à l ’étude de l ’hiftoire eceléfiaftiqiie 
&  des conciles , &  il y fit des découvertes fi fingulieres, que fes 
amis l ’engagerent d’en enrichir le public : il fit imprimer d ’abord 
le code des canons de Téglife 'uaiverfelle , &  les conciles d’Afri­
que avec des notes. Depuis il publia des pieces très-rares, comme 
diverfes colieftions des canons grecs &  latins , tirés de pluiieurs 
manufcrits ; &  c ’eft ainfi que fe forma la bibliothèque de droit 
canon ancien : TUbliotheca juris canonici veteris , que Jufiel fon 
fils , &  Guillaume Voel , publièrent Tan 1 6 6 1 , à Paris en 2. vol, 
in-fol. C ’ étoit Thomme de fon temps , qui favoit le mieux Tliif“
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loire:du -moyen âge. Il entretint com merce de lettres avec les 
plus favans liom m es, &  particulièrem ent avec Ujjerius , arche­
vêque d’Armach en Irlande , avec Saumaife , Blondel , Henri 
Spclman , qui a public les conciles d’Angleterre , &  plufieurs 
autres. Ce lavant homme mourut -à Paris l’an 1649 à 69 ans. 
Divers 'auteurs parlent de lui avec éloge. Outre les ouvrages dont 
nous avons parlé , il avoit com pofé une géographie facrée , qu’oii 
n’a pas publiée, parce qu’ il n’y avoit pas mis- la derniere main. 

JU STIN , (.S a in t)  naquit au com mencement du fécond fiecle
. y »11. 1 _ 1 . _ _,îi-k Ci-i ••»T rj V î <3 Q «1 O n  1  ̂a  /î*

né e n S am arie , il étoit gentil d’origine. On croit qu’il avoit 
trente ans , lorfqu’ il embraiia la religion chrétienne. A vant fa 
converfion , Dieu lui avoit donné pour la vérité un goût n atu re l, 
qui le porta à étudier la piiilofophie de Plûton. E lle  lui plaifoic 
plus que toute autre , parce qu’elle dégage l’ame des chofes fen- 
fibles'. Dès que Jufiin eut com mencé à étudier les divines écritu­
res , il fentit allumer dans fon ame un feu qui l ’embrafa d’amour 
pour les prophetes. La lumière de la vérité lui ouvrant les yeux , 
à mefure qu’ il lifoit leurs écrits , il fe convainquit par lui-m êm e 
âe la vanité du paganifme , &  de la vérité de la religion chré- 
tieune. La conftance des martyrs fut encore un despuifiims motifs 
qui lui firent embralîer le chriftianifme. Depuis fon bapteme ,  
St. Jufiin fit tous fes efforts pour m ériter de porter le nom de 
clirétien ; il s’en fit gloire. Il parcourut l ’E gypte &  plufieurs pro­
vinces d’Afie , pour y répandre la iem ence de la divine parole. 
Ii tenoit à Rome une efpece d’école , pour înftruire de la vérité 
ceux qui le venoient trouver , il leur faifoit des conférences. 
Comme i ln ’étoit élevé à aucun degré du miniftere eccléfiaftique ,  
Ibn principal emploi étoit de répondre aux diverfes queftions que 
lui propofoient les Juifs &  les Gentils. Il attaquoit ceu x-ci par 
l’autorité de leurs philofophes &  de leurs poëtes , &  com battoit 
les autres par les prophetes. O n peut regarder St. Jufiin comme 
le premier des peres de l’ églife , puifqu’après les apôtres &  leurs 
difciples , nous n’avons point d’auteur auili ancien que lui. De 
tous les ouvrages qu’ il a com pofés, il ne nous refte , I. Que fon 
exhortation aux Grecs. II. Son difcours aux Païens. 111. Ses deux

I apologies. IV. Son dialogue avec Triphon. V . Une partie de fon 
traité de la monarchie. VI. Sa lettre à Diognete. I l en avoit com ­
pofé beaucoup d’autres qui font perdus.

§ I.

Entre les écrits qu’ il compofa contre les P a ïe n s , le plus célèbre 
e ft 'l’cx/iorwfioii a u x  Gentils. Il écrivit cet ouvrage peu après l'on 
baptême , pour faire connoître les raifons qu’ il avoit eues de 
,quitter k  culte des faux dieux , pour n’adorer que le véritable.
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L a  prem iers raifon qu’ il en donne , c ’ eft qu’ il n’avoit rîen v« 
dans les cérémonies des Païens , qui approchât de la fiiinteté de 
celles des Chrétiens. L a  fécondé , que les poëtes dont les Païens 
faifoient tant d’eftime , n’étoient remplis que de fottifes &  de 
chofes ridicules. La troifieme , que dans les allemblécs qu’ils 
faifoient en l’honneur de leurs dieuK , tout y favorifoit le luxe, 
la m olleile > la fenfualité.

§ I L

dans le titre même. Il y déclare fon nom , celui de fon pere , de fa 
v i l le , de fa province. Il avoue que parmi les C h rétien s, il pouvoit y 
en avoir qui abufoient d’un nom fi fa in t, en menant une vie déré­
glée ; » c ’eft pour cela , dit-il , que nous vous fuppHons de 
1) juger fur leurs adions , &. non pas fur leur nom , ceux qui 
Í) vous font déférés comme chrétiens ; afin que celui qui fe trou- 
î) vera crim inel , foit puni comme malfaiteur &  non pas comme 
)i clirétien ; &  que celui qui fera innocent foit abfous , quoique 
« chrétien. St. Jufiin fait voir en fu ite , qu’on avoit tort d’ac- 

. cufer les Chrétiens d’athéifme. » Q uel fujet y  a-t-il de traiter 
1) d’ impies &  de gens fans Dieu , des hommes comme n ous, 

qui reconnoiiîbns premièrement pour véritable Dieu , le Dieu
* » éternel auteur de tontes chofes; en fécond lieu , fon fils J, C. 

n qui a été crucifié fous Fnncc-Pilatc , au temps de Tibc-n ; & 
J) en troifieme lieu , l’Efprit-Saint , qui a parlé par les prophètes. 
A près avoir répondu aux objections des Païens , le St. martyr 
prouve la vérité de la religion chrétienne p a r le s  prophéties, 
recueillies &  confervées félon l ’ordre des fiecles auxquels elles 
ont été écrites. Il infiile fur les prophéties qui regardent la ruine 
de jéru falem , la réprobation des Juifs &  la vocation des Gentils.
Il montre combien raccom pliirem ent tout récent d’ une propliétie 
fi remarquable eft décifif en faveur de la religion cl¡rétienne. Il eu 
tire cette conféquence , que l’on ne peut douter raifonnabiement 
que les autres prophéties , &  en particulier celles qui annoncent 
k  fécond avènement du Sauveur, la rélurredion  &  le jugement 
général de tous les hommes , ne doivent aufli avoir leur accom- 
pliffement. Mais’ , d it - i l , il n’en eft pas ainli des fables des poë­
tes , dont il eft im poñlble de prouver la vérité , &. que l’on 
montre au contraire n’avoir été inventées nue par le démon , 
pour tromper &  féduire les hommes. Il reftoit encore à Sf, Jtiflin, 
de juftiiiei les Chretiens fur les repas de chair humaine dont on 
les accufoit. C ’eft fans doute pour réfuter cette calomnie , qu’il 
cKpofe tout ce qui fe faifoit dans leurs aüemblées , quoiqu’ordi­
nairement il ne fût pas permis d’en parler devant ceux qui n’é- 
toient pas chrétiens. Il dit d ’abord que fans le bap têm e, perfonne
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«e peut être faiive^; que l ’on obligeoit celui qui devoit recevoir 
ce facrem ent, à ieiiner , à p rier , à tlemander à D ieu la rém ifllon 
lie fes péchés palî'és ; &  que les fideles jeûnoient ù. prioieiit avec 
lui ; qu’on i’am enoit enfuite dans un lieu oü il y  avoit de l ’eau ,  
&  qu’on le lavoit dans l ’eau au nom de Dieu le Pere , de notre 
Sauveur J. C . Sc du St. E fp rit. A près cette ablution , continue 
St. Jujlin , nous amenons le nouveau fidele au lieu où les freres 
fûüt aiîemblés , &  là nous faifons en commun de très-ferventes 
prieres , tant pour nous-mêmes Sc pour le baptifé , que pour tous 
les hommes en général. Les prieres étant achevées , nous nous 
fahions par le b aiferde paix ; puis celui qui préfide , ayant reçu 
le paiii &  le calice où le vin eft mêlé d’eau , il loue le Pere par 
le nom du Fils &  du St. E fp rit , 8c lui fait une longue adion  de 
grâces pour ces dons que nous avons reçus de fa bonté. L e  pafteur 
ayant achevé les prieres &c l ’adtion de grâces , tout le peuple 
fidele qui eft préfent s’écrie d’ une com mune voix  , amen ; c ’c f t -  
à-dire , ainfi fo it-il ; tém oignant par cette acclam ation , la pare 
qu’il y prend ; enfuite les diacres diftribuent à chacun des aiîif- 
tans le p;iin &  le vin confacrés , Sc en portent aux abfens. C e tte  
nourriture e!t appellée parm i nous euchariftic ; &  il n ’eft perm is 
d’y participer qu’à ceux qui croient que notre dodrin e eft vérita­
b le, qui ont reçu le baptâme , &  qui vivent conform ém ent aux 
préceptes de J. C . Car nous ne les prenons pas com me un pain 
commun &  combine un breuvage ordinaire ; mais comme la chair 
& le fsng de ce même J. C . qui s’eft fa it  homme pour l ’amour de 
nous. Ceux qui ont du bien aOiftent ceux qui font dans le b efo in . 
Le dimanche , qu’on appelle le jour du f o le i l ,  tous ceux qui 
demeurent à la ville  ou à la campagne , s’aiiem blent en un même 
lieu. On y lit les écrits des apôtres ou les livres des prophètes » 
autant que l ’on a de temps. L a  k d u r e  fin ie , celui qui préfide fa it 
un difcours , pour exhorter à pratiquer les vérités qu’on a lues. 
Nous nous levons enfuite tous enfem ble , Sc nous faifons nos: 
prières ; puis on oftre , com me j ’ai d it , le pain &  le vin. A p rè? 
la célébration , ceux qui font pliis riches donnent librem ent ce 
qu’ils veulent , &  leur aumône eft dépofée entre les mains de 
celui qui préfide , lequel emploie cet argent à pourvoir aux b e -  
foins de tous les pauvres. On ne voit pas bien clairem ent que cette 
belJe apologie ait eu aucun eft’et. St. Juflin en fit une fécondé , 
qiu iut aufli fans fuccès. 11 y répondit à diverfes objedHons des: 
laieus. Ils prétendoient que ce que les Chrétiens difoient des 
teuxcternels , n ’étoit que pour épouvanter les m échans, &  les 
obliger a bien vivre. M ais le St. d odeu r répond que s’il n ’v a 
point d’enler , il n’y  a point aufli de Dieu , i! n ’y a ni vertu 
iiî vice ; &  que les lo is  ont tort de récom penfer les bonnes 
aaïons &  de p„nir les mauvaifes. St. Jujlin  étoit parfaitemenc 
inftrmt du fond du ciiriftianifm e. Il parle trés-exadem enc de nos 
p n teies -, ú avoit reçu le dou d’entendre les écritures , &  fes 
ecuts n en font qu’un tiliu. Cependant il y a quelques défauts 

lom e i l l ,  jyj
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d a n s fes o u v ra ge s : i l  c r o y o it  c e  q u ’ a v o it  c h fe ig n é  Papîas (nr ÎB 
r e ï ï e  t e i Z  e l d e  L  C . après le  ju g e m e n t p e n d a n t mille ans.

I l  manquoFt L  critique , &  n’avoit pas des idees bien juftes fur 
l i  3 - è  des anges î  mais ces défauts ne doivent rien diminuer 
du prix  des grandes chofes que.nous avons rapportées de ce St. 
d ofteùr N otre illuftre apologille fcella de ion fang le temoignag* 
S ï i t  qiinÎ avoit rendu à fa religion chrétienne. L a  conferencc 
qu’ il eut avec un m iférable p h ilo f o p h e  nomme Crefcent, ^«iia 
cette  gloire le i?  avril de Tan 196. Nous avons une edition de 
îes L iv re s  par dom Marand , B én éd ia in  de a congregation de 
St u l u r  , 1742 , à Paris , in-fol. revue fur les m an u fcrits, & 
E nrichie de n l t s  &  de variantes. I l y  a joint ce qui nous refte de 
Îo u vra g e  de Tatien  contre les G r e c s ,  d’Athenagore, de St. 
Théophile d’A ntioche , du philofophe Bdunias. _

I JU STIN IA N l , C Laurent )  ou St. Laurent Juflimen , yeni-

plus sra,uls froids , f .  P i ! ” ™ :
délailem ent. I l fouffroit volontiers la faim & l a  foit , m tme Icrl
S  n’ étoit pas jeune. Quelques clianoines le voyant un jou 
Sreil'é d’ une fo if ardente , &  lui difant qu il ne devoit point 
s ’ incommoder jufqu’à ce point , Laurent leur dit ; Comment fo u f  
frirons-nous Vardeur du feu  du purgatoire , f i  nous ne pouvom 
ÎouiTrir celle de la f o i f ?  I l regardoit comme un fujet de confufion 
oour lui de fe voir élevé aux charges de fa congrégation, 
d ifoit qu’ îin religieux ne quitte le monde qu’a Texteneur , quand 
fl r r a i r d ’ën être m éprifé. Il devint en i 4 z 4  le premier general 
de cette  congrégation, à laquelle il d o n n a  d’ excellens reglemens 

fS e n t  obfervés dans la fuite. Sa vertu généralement recon- 
T e  PO ta le pape Eugene à lui donner Tévêché de Venife,
S o S t i l f u t  le prem ier patriarche. C e  fut en “  
ordonnance faite de fon temps , pour
entre les patriarches de Grado &  les eveques de .Venile , eue 
S c r i v o i t S a  réunion du patriarchat &  de Tévêché en faveur d 
L l u i  des deux prélats qui furvivroit à Tautre. O n remai que qu i 
S c c e n t a  Tép iilop at , qu’après que le Pape le hu eut command 
trois fois , &  qu’ il ne changea rien a la façon de vivre qu il a\ 
m enée dans fon monaftere. C e St. prélat a laifle divers ouviag 
de morale , que nous avons en un vol. in-fol. de 1 im pitiîion de 
L y o n ,  Tan 1568. m colas-Antoine Juftimam  en a cbnne un 

nouvelle édition à V enife en 175 5  ̂
eftimé eft un exceUent traité de la vie folitaire , 
en français. St. Laurent Jufiinien a auffi com poie un traite qn. 
intitulé'; V e complanBu chrifiiancc p erfiB ia m s, ou il deplore
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wslhenrs de , eu faifant voir com bien elle a dégénéré
depuis fa naiiiance. C e  traité com m ence ainfi : Qui donnera de  
l ’eau â ma tête , &  à mes yeux une fontaine de larmes , afin que 
îe nuifle déplorer avec une douleur &  une amertume convenable 
les pertes St les malheurs de l’églife m ilitante ? » Il n y a que 
„  trop de fujet de gém ir , &  ils ne peuvent etre ni plus grands 
.  ni plus m anifeftes. Q ue l ’on confidere ce qu elle a ete autrefois, 
li&Lce qu’elle eft maintenant. L e  nombre de fes enfans eft aug- 
«m enté ; mais la vertu eft bien dim inuée. E lle  a etendu fes 
„  branches d ’ un bout du monde à l ’autre -, mais elle a perdu la  
„  beauté naturelle , &  elle eft devenue toute difforme. « 11 m ou­
rut le 8 janvier i 455 à 74 ans. L e  pape Clement V U  le béatifia 
r a i i i i z 4  , &  Alexandre V l l l  le canonifa en 1690. Bernard Jufti^ 
inen fon neveu , écrivit fa vie en 12 chapitres , que nous avmiit 
au commencement de fes œuvres.  ̂ ^

II. JU ST IN IA N I, {A ugu/îin) éveqne de N eb io , ne a G enes eue 
1470 entra dans l’ordre de St. Dominique en 1488. Il s’y  diftingua 
bientôt par fa doftrine &  par l ’ intelligence des la n g u es, qu’ i l  
acquit en peu de temps. 11 fut pourvu l ’an 1 5 1 4 ,  par le pap© 
Léon X  de l’ évêché de Nébio dans l’ ifle de C o rfe. Il aflifta aii 
cinouieme concile de Latran , &  com battit quelques articles dit 
concordat paft'é entre la France &  la cour de Rom e. L a  pauvret® 
de fon diocefe lui fit defirer un évêché d’un revenu plus confide- 
iable , &  il fit la cour au Pape qui l ’eftim oit beaucoup -, mais 
François premier qui aimoit les gens de lettres , l ’attira a Pans ,  
eu lui donnant la qualité de fon au m ô n ier, avec une penfion. 
Ce fut dans cette ville  qu’il fut pendant cinq ans le prem ier p ro - 
feileur royal de la langue hébraïque. E tan t retourné l’an i$Z2 11 
Genes , il y  trouva tout en défordre par la fa d io n  des Adornes.
11 alla enfuite vifiter fon diocefe , dans le deftein de retourner 
bientôt après en France ; mais ayant changé tout-à-coup de fe n - 
tim ent, il s’ attacha au gouvernem ent du troupeau conhe a fes 
foins , em bellit fon églife , augmenta le revenu de la m enfe 
épifçopale, fit bâtir un palais aftez com m ode pour fes fuccefteurs; 
enfin , il rem plit tous les devoirs d’un prélat jufqu’a l ’ an 15 x1  ,  
qu’ il alla à Genes , &  enfuite à Rom e. L a  connoiflance de fea 
voyages étant in u tile , nous finirons ce qui le  regai de eu diiant^ 
qu’étant allé encore à G e n e s , &  s’étant embarqué pour revenir 
à N é b io , il périt avec le vaifleau qui le portoit l’an 1556. I l  
avoit com pofé des ouvrages dont le plus confidérable eft : P^al^ 
terium hebrceum , gracum , arabicum & chaldoium , cum tribus 
latinis interpretationihus & glojfis. C ’eft le prem ier qui ait p a ru }  
&  M. H u e t , évêque d’A vranches , en fait l’éloge. O n lui a ttn -  
bue encore une traduftion du More Nevohim  ̂ du K. Moyfe, Ses 
autres ouvrages font des éditions d’auteurs , qui n’avoient pas en­
core paru. Pour fes annales de la république , il n’y avoit paç 
mis la derniere main , &  celui qui les publia l’ an 1537 a Genes ,  
agit contre les intentions de l ’auteurj qui ne les auroit pas donaeo§
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ç ii.fi mauvais état. O n trouve dans fes annales, qu’ il avoit faîî 
im prim er le pfeautier ù fes dépens ; qu’on eu avoit tiré deux mille 
«xem plaires fur du papier , &  cinquante fur du,parchem in ou fur 
d u  vélin pour les princes ; &. qu’ il efpéroit en tirer une groiî'c 
fom m e pour le foulagem ent des pauvres ; mais que peu de per­
fonnes achetèrent ce livre , quojque tous les favans en par'ailent 
avec éloge , &  qu’ il eût peine á retirer fes frais. 11 lailla par fon 
teilam eiit fa bibliothèque , qui étoit confidérable , à la république 
d e  Genes.

JÜ ST IN IE N  1 , neveu de Jufiin l ’A ncien  , &  fils de VigUantia 
&  de Sahatlus , fut fait Céfar &c Augufie Tan 527 , &c fuccéda à 

l ’em pereur Jufiin fon oncle , le prem ier août fuivant. 1! avoit 
■quarante-cinq ans lorfqu’il fut élevé à l ’empire , &  il en régna 
tren te-iieu f. Il fit toujours paroître un grand zele  pour la religion. 
A u  com m encem ent de fon regne il donna une conflitution , qui 
contient; fa profeilion de foi fur la T rin ité  &  fur l’ incarnation, H 
y  dit /qu’un de la T rin ité  s’eil incarné , quoiqu’ il eût auparavant 
condam né les moines de Scythic qui foutenoient cette p'ropofi- 
tion . Dès Ja prem iere année ii fit deux loix  touch^int la réfidence 
des évêques. )) L eu r abfence , dic-il , eft caufe que le fervice 
« divin fe fait avec plus de négligence ; que les affaires des 
» églifes font moins bien conduites , 6c que leurs revenus font 
S) em ployés aux frais des voyages des évêques , &  de leur féjoiir 
« dans la capitale. C ’ eft pourquoi nous vous enjoignons , dit-il an 
an patriarche de Conftantinople , de faire favoir à tous les mé- 
ï5.tropo!itains de votre d ép end ance, que ni eux ni les évêques de 
T> leurs provinces , ne doivent point quitter leurs églifes pour 
SI venir en cette ville de leur propre m ouvement , fans un ordre 
31 particulier de n o u s , quelqu’ aflaire qui furvienne ; mais ils doi- 
»  vent envoyer ici un ou deux _clercs , pour nous faire connoître 
« leurs befoins , Si recevoir de nous un prompt fecours. Celui 
5) qui n’ obfervera pas cet ordre , encourra notre indignation. 
L ’ autre loi regarde la maniere dont fe devoit faire i’éleétion des 
cváqueq. » Quand un fiege épifcopal , y  eft-il dit , fera vacant, 
« les habitans de la v ille  feront un décret en faveur de trois,per- 
»7 fonnes , dont la foi .les mœurs foient connues par de bons 
il tém oignages, afin que l’on choifiiie le plus digne. Suivant les 
w laints can o n s, les évêq u es, les chorévêqiies , les prêtres & 
» tous les autres clercs ,  feront ordonnés gratuitement. Tous lei 
« clferas clianterout dans chaque églife les offices de la j iu it , du 
>) matin &  du foir. « ( Car en O rie n ten  ne d ifoit point en piiblic 
les, petites heures. ) » Ils ne doivent p o in t, ajoute la lo i , confu- 
5) mer inutilem ent les biens de l ’églife , &  porter le nom de

clercs , fans en faire les fon d ion s. Car il eft ahfurde qu’ ils 
il aient, des m eicenaires pour chanter l’oflice à leu r,p lace,, tandis 
«  que,plufieurs laïques alliitent aux offices par le feul mouvement 
« de leur piété. Nous enjoignons à l ’évêque d’y tenir la main , 
«  3 v e c  les. d e u x  p r e m ie r s  p r ê tr e s  d e  ch a q u e  é g life  } &  d e  dialfer
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tj dll clergé ceux quî ne feront pas afiidns auîî faînts offices , pour 
» fatisfaire aux pieufes îjjteiuions des fondateurs. Nous perm et- 
») tons à toute perfonne de dénoncer ceux qui violeront cette loi. 
L ’empereur Juflinien mourut le 14 novembre $66 ù 84 ans, après 
en avoir régné j8 . Notre objet n’elt point de tracer les avéïie- 
rnens de fon regne ; nous renvoyons aux autres hiitoriens , qui 
parlent allez au long des qualités 2ç des défauts de ce prince. 
Nous n’en parlons ici qu’ à caufe du bien qu’ il fit par fes loix  à 
réglifc , à la religion &  à l’humanité. Juflinien tém oignoit beau­
coup de zele pour la converiion des infideies &  des hérétiques. 
Dès le com mencement de fon regne , ii attira à fon alliance ies 
Hdures , ainfi nommés à caufe des marais qu’ils habitoient. II 
leur fit de grands préfcns , &  leur perfuada d’embraflér la reli­
gion chrétienne. Q uoiqu’ ils fiiîent profeflion du cliriüianifm e , ils 
étoient iiéannioins fort corrom pus, ce qui fit craindre que Juflinien 
n’eût trop hâté leur converfion par le defir de leur alliance. l i e u  
ufa de même à l ’égard de plufieurs autres peuples païens. Il ôta 
aux hérétiques toutes les églifes , &  les rendit-uux Catholiques. I l 
cojiiifqua leurs biens comme ceux des Païens , &  dépouilla les 
uns &  les autres de leurs charges. O n accufoit ce zele  de Jvfti- 
fiisn d’être môlé d’intérêt , parce qu’ il profitoit des confifcations 
qui lé iaifoient, On fe plaignoit auili que les converûons étoient 
forcées Si précipitées : ce qui donnoit lieu à l’ hypocrilie &c à 
l ’apollaiie. Souvent auffi les plus ruiliques en venoient à des fé- 
dhions. Quelques-uns fe tùoient eux-mêmes de défeipoir. Jufii- 
nieii pourfuivit auffi les aftrologues , &  fit dés loix  trcs-féveres 
contre le blafphême Sc l ’im pudicité. Les Samariiahis furent traités 
comme les hérétiques ; &  les pourfuites que l ’on lit contr’cux , 
cauferent de grands défordres en PaleiHne. Ju/îinien voulant rér 
former les lo is  rom aines, il fit com pofer un code , c ’e!î-â-dire , 
lin recueil des conilitutions choiiies des Empereurs précédens. Il 
entreprit enfuite de faire un corps de tous les ouvrages les plus 
miles des anciens jurifcoiifultes , dont il fit ranger les extraits 
fous certains titres , &  lui donna le nom de digefle ou pandcRcs. 
Juftinien fit a- fll com pofer les iaftittues pour fervir d’ introduttioi’. 
à ces livres. Quelque temps après il fit corriger fon code , &  on 
çn.publia une féconde édition plus parfaite , qui eft celle que 

- novis avons aujourd’hui. Il fe fervit pour ces ouvrages, des plus 
habiles jurifconfultes de fon temps , &  des principaux officiers 
de fon empire , entr’autres de T rib on ia i, qui avoit une charge 
qui répond à celle de chaneelier.

^JUVENCUS , (, Aquilinus-Caïus -Veùus ) d ’une famille illuftre 
d E fp a g n e, fieurit dans le quatrième f ie c le ,  fous l ’empire de 
Conflantin, Il fe diftingua par fon talent pour la poéfie, î l  avoit 
écrit en vers hexametres quelques- ouvrages fur les myfreres ; &  
on croit qu’il avoit auffi écrit des hymnes. Nous n’avons de lui 
que fon poëme de la vie de J. C . plus recom mandable par la fidé- 

avec laquelle ii a rendu eu  v e r i ,  prefque mot pour m o t, le
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texte  des évangéliftes , que par la beauté de îa poéfie &  de I» 
latinité. I l c il en quatre livres. O u croit qu’il fut com pofé vers 
l ’an Î59. Il y a un très-grand nombre d’éditions de ce poëme qui 
fe  trouve dans la bibliothèque des pères. St. Jerome , dans fes 
com mentaires fur St. M atthieu , cite ce vers de lu i au fujet dej 
crois Rois ;

Aurum thus, myrrham Regique 
Dona ferunt.

hominiq^ue , Deoque ,

K
__^EMPIS , ( Thomas à ) v o y e z  T h o m a s .
I. K IR C H E R  , {Conrad) proteftant d’Ausbourg , s’ eft rendu cé­

lébré par une concordance grecque du vieuK teftam en t, qui a etc 
im prim ée en 2 vol. à Francfort 1607. C et ouvrage eft d’une grande 
utilité pour bien entendre les livres facrés , &  fert comme de 
didionnaire hébreu , parce qu’il m et les mots hébreux à la tête , 
S ten fu ite  l’ interprétation que les Septante ont donné à ces mots, 
citant les endroits de l ’écriture où ils font interprètes. O n a re-< 
proché à l ’auteiir de ce qu’il a fuivi pour le grec des Septante , 
l ’édition d’A lcala  , de Henarès , qui n’ efi: pas la véritable verfioii 
des Septante. Il fcroit à defirer qu’on f ît  réim prim er cet ouvrage 
fur l’édition faite à Rom e.

II. K I R C H E R , (A th a n a fc )  Jéfuite de Fulde , philofophe, 
s’ acquit beaucoup de réputation dans le dix-feptiem e fieclepar f» 
fcien ce &  par fa piété. Il enfeignoit à W irtzbourg dans la Fran- 
conie , lorfque les Suédois troublèrent le repos dont il jouilfoit 
en 1631. L e  pere Kircher [e retira en France , &  s’arrêta pendant 
quelque temps au college que les Jéfuites avoient à A vignon. Il 
alla enfuite à Rom e où il mourut en 16 8 0 , âgé de 8z ans, 
après avoir publié un grand nombre d’ouvrages , dont les prin­
cipaux font , I. Arcanoe : II. Türrù B a b el, dans lefquels 011 trouva 
beaucoup d’érudition.

L A B B E  , {P h ilip p e)  Jéfuite , naquit à Bourges en Berry^ 
d’ une bonne fam ille de cette ville en 1607. Après avoir fait 

fa  philofophie , il entra dans la fociété des Jéfuites en 1625 , a 
l ’âge de 16 ans. Il enfeigna enfuite dans le college de Bourges le» 
Jiümanités , la rhétorique &  la philofophie. A p p elle  à l’étude de 
théologie m orale,  i l  la profefl’a pendant cinq ans , partie a Bouï*
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ges, Si  partie à Paris. Depuis qu’ il fut appelle dans cette derniers 
v ille , il n’en fortit plus , St y  employa tout fon temps à exécuter 
les grands projets qu’il avoit formés pour l ’avancem cnt des lettres.
II y mourut en 1667 , dans fa foixantiem e année. C e  Jéfuite 
avoit une m ém oire prodigieufe &  une érudition fort variée. C es 
qualités jointes à un travail allidu &  infatigable , lui firent publier 
uii très-grand nombre d’ouvrages. La plus grande partie néanmoins 
ne confifte que dans des colledtions , qui ne lui ont prefquc coûté 
que la peine de les ramafler &  de les m ettre en corps. Las prin­
cipaux fo n t ,  L  De fcriptonhus ecclefiafiicis dijfertatio, à Paris, 
1660 , z v o l. in-S°. O n trouve à la fin du prem ier volume de cet 
ouvrage , qui efl inexaâ: &  fuperficiel , une dillertation latine 
contre la fable de la papeUe Jeanne. II. Bibliotheca anti-janfcnia- 
na , &c. à Paris 16 5 4 , C ’ell un catalogue des écrits où l ’on
avoit attaqué Janfénim , évÉque d’Ypres , &  les défcnfeurs de 
l’ouvrage de ce prélat. IIL  Fouillé royal contenant les bénéfices à  
la nomination ou collation du R o i , les maladreries , hôpitaux  ̂ ikc^ 
à Paris 1648 , in-4^. O n a eu depuis des ouvrages plus parfaits 
fur cette matiere. IV . U année fainte des Catholiques , où fo n t 
repiéfentés les faints & faintes les plus remarquables , & c . avec 
un journal hiftorique de plufieurs perfonnes mortes en odeur de 
fainteté , qui n’ont point été béatifiées , &  un journal de la m ort 
des Rois de F ra n ce , & c. à Paris en 1650 , i/2-8“. C et ouvrage efl: 
infipide &  mal écrit. V. Ui;e fécondé édition des 'notes du p ere 
Sirmond, fur les lettres &  les vers de Sidoine Apollinaire , Paris 
1652 , î/i-4°. V I. Une hiftoire abrégée des conciles de F r a n c e , 
avec un /« ¿«géog rap hiq u e en latin &  en françois , Paris 1656 , 
în-fol. L ’index géographique contient celui des conciles généraux 
& particuliers , que l’ on trouve dans l’ édition du concile du L o u * 
vre , &  dans les autres auteurs eccléfiaftiques. V II. L e  chronologue 
françois, & c. $ vol. i n - i i .  VIII. Philippi Labbe &  Philippi E rietii 
cmicordia chronologica , 5 vol. in-fol. L es quatre premiers volum es 
font du P. Labbe , &  le cinquièm e du P. Briet. I l y  a beaucoup 
d’obfcurité &  peu d’utilité dans ce grand ouvrage. IX . Une co l- 
leôion des conciles , qui parut com plette en 1672 , en 17  vo l. 
in-fol. Les huit premiers volumes étoient imprimés lorfque le P . 
Labbe mourut ,d e  même que les com mencemens du neuvième &  
du dixiem e, &  tout le douzièm e &  les trois fuivans. L e  P. Ga­
briel Coffart, de la même fociété , acheva les volumes commen-. 
cés , &  donna l ’onziem e entier avec des notes femblables à celles, 
du P. Labbe . &L l ’apparat , &  mit la derniere main à tout l ’ou­
vrage. La diverfité du génie de ces deux auteurs n’a pas peu con­
tribué à em bellir cette édition , peut-être auiîi à y laiÜër gliiler 
un grand nombre de fautes dont elle eft rem plie. L ’ un étoit des 
plus aftifs &  des plus laborieux ; l’autre ( le pere Cojfart ) un des 
plus exafts &  des plus judicieux.O n travaille aduellem ent en Italie à 
une collection des conciles , qui fera préférée à celle du pere Lab~ 
be, X . Les étymologies de plufieurs mots français , à Paris en i 6 6 ï  ,
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2«-i2. C e livre efl contre le iarclln des racines grecques'iç  
de Port-Koy;il , &  dont M. Lancelot étoit le principal auteur- 
L a  manière donc le pcre Labbe attaqua cet ouvrage elt tout-á-faiÉ 
propre à faire connoître , dit M . l’abbé , le caraftere de
C2 Jéfiiite. Il s’appropria le fond de l ’ouvrage de M M . dü Port. 
Royal , &  pour couvrir fon larcin , il leur dît beaucoup d’ injures, 
en s’ailreiïaiit à M M , de racadém ie. Dans un avis fur la fecondc 
édition du jardin des racines grecques , on parle ajnii de la cen- 
furedu pere Labbe. n 'Foutes les accufations ( de ce Jéluite ) ne 
» répondant mdlemenc à fon eiîroyable préface , on efpere que 
« toiit le monde demeurera perfuadé qu’ il y a de l ’excès dans fa 
»-rhétorique ; Sc que ¡a coufircation qu’ il a fuice à fon proiit de 
j> ce petit ouvrage , en îc faifant réim prim er fous fon nom , eft 
» plutôt une ufurpatîoii violente , qu’îin ufage légitim e de fa 
1) ju rifd ia ion . Il y anróií même lieu de l’avertir ch aritablem m  
» qu’ il eil: dans un âge où il feroit temps qu’ il fe défit de cette 
« baiîè vanité de jeune régent , qui paroîr fi'fo rte  en tout ce 
H qu’il fait ; &  de lui faire voir qu’ un habile homme peut bien 
» quelquefois traiter des moindres chofes -, maïs que ce n’eft pas 
H la marque d’un efprit fort élevé , de s’en piquer &  de s’y 
p arrêter toute fa vie. Mais parce que fon humeur enejare trop 
» em portée ne per.met pas d’efpérer un grand fuccès des aver- 
» tiliem ens férieux ; il eft néceifaire au moins de lui déclarer 
î) que s’ il veut continuer dans l’exercice de fa charge de cenfeur\ 

. »> il doit avoir ii hi de la rendre moins odieufe , de peur d’obliger 
« fes fujerv à ta révolte , qui peut être dangereufe dans le com- 
» m encem eut d’ une autorité auffi peu affermie que la fieilne II ne 

peut avoir oublié le péril qu’elle courut il y a quelques années , 
H lorfqu’on v it cet habile géographe du Roi fe foulever contre 
j> lui , Si faire connoîrre à tout le monde que le pere Labbe hd 
ji avoir volé le livre qu’ il avoit lait imprimer fous le titre de 

phanis Galliai antiqum , &  qu’il n 'y avoic rien de ce pere qu’un 
i> nombre, effroyable de fautes contre l ’ancienne géograph ie .

L A B B E , i  P ierre)  Jéfuite , né à Clerm ont en Auvergne 
1 an IÎ9 4  , profeiia toutes les baiics claU'ei excepté les ¡nathé- 
inatlques. Il fut enfujre recleur de cinq collegcs &  d’un noviciat. 
Nous avons de lui quelques ouvrages de piété en latin , &  des 
pocfies latmes fur des fujets pieux. „  L e  pere L a b b é , dit le 
» pere de Colonia , n’a point égalé le pere Bujficre , ni pour l'a- 
>. mour du travail , ni même pour le bon goût. 11 ne tient p asi 
« lui que notre ñecle n’oubliât cette noble fim plicité qui nouî
w charm.e dans les ouvrages des anciens......Son llyle eft tout hériiïi:
». ne pointes , &  femé d’un bout à l’autre de fauK brillans.....Ses
« d oges facres &  profan es, fes d efcrip tion s, fes diifertations hif- 
« fonques, fes divers poëmes font tous pétris de raffinement &  de 
S) iubtilitc_; on y court après l ’efprit ; &  je dirois prefquc qu’on ne 
»_\it ïamais tant de iumiere &  fi peu de raifon. « L e  pere de Colo­
nia avoue néanmoins qu’on y trouve quelques m orceaux qui ont

leur
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îeiir p r ix , tel que celui de la folitude dont îl rapporte une 
partie.

L A C T A N C E  F i k m i e n  ou plutôt F i r m i e n  L a c t a n c e  ; ou 
n’a. rie/i de certain fur le pays &  la fam ille de Lacîance. Haronius 
croit qu’il étoit d ’A frique , ce qui p aroît 6n ce qu’ il étudia fous 
Anwbe qui profeifoit la rhétorique dans la province proconfulaire 
d’Afrique. St. Jerome l ’appelle le plus favant homme de foii 
temps , &  dit que fon ftyle eft un fleuve d’éloquence. Il pailè 
cominunémeut &  avec raifon pour le Cicéron des Chrétiens. H pro- 
felia long-temps la rhétorique , foit à N icom édie , fo it en A fr i­
que. On ne fait point les particularités de fd converfion. Il avoic 
beaucoup lu Tertullien  &  St. Cyprien. II palià d’O rien t en Occi^ 
dent pour initruire Crifpe Céfar , lîls de Conflantin , à qui il en- 
feigna l’éloquence dans les Gaules. C ette  qualité de précepteur 
d’un fi grand prince ne l ’empêcha pas de vivre toujours dans la 
pauvreté. Il confacra fon efprit &. fes talens à la réfutation des 
vaines fubtilités des phiîofophes de fon temps j &  il étoit perfuadé 
que fon travail &  fa vie ne pourroient avoir un m eilleur objet 
que de retirer quelques perfonnes de l ’erreur &  de les faire en­
trer dans le chemin du ciel. I l com pofa étant encore païen p lu - 
fieurs ouvrages de belles-lettres. Après fa converfion , il en fit un 
pour prouver que l ’homme a été créé de Dieu ; un fur la colère 
de Dieu. Il en écrivit aufli un fur la perfécution  , non pour en 
rapporter l’hiftoire , mais pour faire adorer la ¿wftice de D ieu  
daKS la punition &  la m ort des perfécuteurs. M ais le grand 
ouvrage de LaBance eft celui des inflitutiom divines , d ivifées en 
fept livres. L ’ouvrage entier eft fait pour répondre à tous ceux 
qui avoient écrits contre la religion chrétienne , &  pour ré­
futer non feulem ent tout ce qui avoit été dit , mais tout ce q u i 
fe pouvoit dire coiitre l ’cglife . I l y com bat avec une extrêm e force 
la vanité du paganifme , &  il y détruit avec ujie facilité  merveil-t 
leufe toutes les illufions de l ’idolâtrie. L es plus habiles écrivains 
des derniers iiecles en ont tém oigne une eftime extraordinaire. 
Un peut aflurer au moins que perfonne n ’a défendu l ’éelife  &  
combattu l ’idolâtrie avec plus d’éloquence. A  l ’égard des ouvrages 
de Lactance en g é n é ra l, quoiqu’on y trouve par-tout d’eKcellentes 
clioles pour le dogme &  pour la piété , on y rencontre anili des 
rautes &  quelques erreurs. I l y  en a qui croient que fes ouvrages 
ont cte altérés par des hérétiques. A u  refte ce n’elt pas un auteuc 
qu ou punie alléguer fur des matieres conteftées , parce qu’il pa- 
roit avoir été plus orateur que théologien , avoir été peu inftruit 
io n  l ’e g h le &  avoir traité la théologie d ’une manier«
tiop philolophique. Cela a  em pêche pas qu’on ne puiiïe lire fes 
ouvrages avec t r u it , &  profiter de plufieurs vérités faintes qui y  
^nt developpees d’une m aniéré vive , claire , grande , a g r é a b le  

& éloquente. La derniere édition qu’on a des œuvres de La^ance  
elt celle qua donne l ’abbé Lenglet en 1 7 4 8 , 2 vol. 2VZ-4“ . E i|e 
lulle pour la plus com plctte , &  eft im prim ée très-co rred e ,

lom^ i i i ,  jg-
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jneiit. L e  pere dom le N o u rri, relig ieux E é jic d ia in  , a «îonné 
en 1710  une nouvelle édition du liv r e  de la  m ort des perfécii  ̂
teurs.

L A F I T A U  , ( Pierre-Français ) né à Bordeaux en 1685 d’un 
marchand de vin , entra dans la com pagnie de J é s u s  , où il avoit 

déjà un frere. Après avoir enfeigné les b elles-lettres, il fe con­
facra au miniftere de la prédication , &  plut beaucoup par fou 
action encore plus que par fon éloquence. La bulle unigenitus 
ayant caufé uné divifion en France , il fut envoyé à Rome pour 
m énager un accomm odem ent. Ses intrigues &  fes fervices lui va­
luren t l’ évêché de Sifteron , auquel il fut nommé en 1719,11 
prêcha le carême devant le Roi en 1750 , &  prononça l’oraifoii 
funebre de Philippe V  , en 1746. C e fut fa derniere aftion d’é­
clat , &  il en fut récom penfé par l’abbaye de Notre-Dame de 

la  Corneville. C e prélat mourut à Lurs , village de fon diocefe , 
en 1763. Nous avons de lui , L  Des fermoiis pour le carême, 
en 4 vol. in - iz  , 1747 &  1 7 îz .  Il y a très-peu de preuves dans 
fes fermons -, mais on y trouvera des portraits. L ’aateur paroît 

avoir quelque counoiiiance du cœur humain , ce qui eft une par­
tie très-eftèntielle à uu bon prédicateur , &  il s’en fert avec 
avantage. Ses plans font allez heureux , mais ils ne font pas tou­
jours rem plis. II, Hifloire de la conftitution unigenitus , en z vol. 
i n - i z .  C e t ouvrage a eu aflez de fuccès , quoiqu’ il foit partial & 
qu’ il y  paroifte quelque anim olité contre les anti-conftitutionnai- 
xes. 111. Hifloire de Clement X I ,  en z vol. in-12. On a acciifé 
ce tte  hiftoire des mêmes défauts que la précédente. IV . Retraite de 
quelques jours , in - iz .  V . Avis de direciion, in - iz .  V I. Conféren­
ces pour les tniffions , i n - i z .  V il .  Lettres fpirituelles , iii-n , 
V III. L a  vie & les myfteres de la Ste. Vierge , in -iz . C et ouvrage 
a fait du b r u it , parce que l’auteur y  adopte plufieurs traditions 
populaires. Les autres produâions de M . Lafitau  font aftèz fuper- 
£cielles -, mais le ftyle en eft agréable , &  ailèz vif.

L A F O N T  , ( Pierre de ) né à A vignon , fe diftingua de bonne 
heure par fes talens &  par fa piété. Il devint prieur de Vala- 
bregue &  official de l ’églife d’U f e z . l l  mourut au commencement 
du dix-huitiem e ftecle , après avoir publié , I. Des entretiens ec- 
cléfîafliques pour tous les dimanches de l ’année &  fur tous les 
m yfteres de Notre-Seigneur , fur les fêtes de la Ste. Vierge & 
de St. Charles Borromée , à l ’ ufage des féminaires. Ils furent im­
prim és à Paris 1688 &  années fuivantes , en 5 vol. tn -tz  , 8c réim­
prim és dans la mémo ville , chez Barbou en 1752. L ’auteur les 
avoit prononcés au icm inaire d’Ufe/, , dont il étoit direâeur. 
Ces entretiens font des efpeces de conférences fur des points de 
doâ-rine &  de morale , qui co.ncernent les eccléfiaftiques en parti­
culier &  fpécialem ent ceux qui font chargés de la conduite des 
ames. I l n ’eft aucun de leurs devoirs , que l’auteur n’embraiîeSi 
ne difcute à tond. Toutes les preuves que fourniflent l’écritnre- 
fiiiute J les conciles &  les peres , y  font répandues avec beau.
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loup de fcience &  d’ ìn telligen ce. L es argiim ens qtie fournit la 
raifoii éclairée des lum'ieres de la foi , n’y font pas oubliés. L a  
morale de l ’auteur eft pure , &  tend toujours à com battre le 
relâcliement qui ne s’ introduit que trop facilem ent parmi les 
miniftres. Sans les effrayer par un rigorifm e outré , l ’auteur s’e f­
force de les conduire à la p erfeftion  de leur état. II. Des p rón ti  
pour tous les dimanches de l ’année , 4 vol. in~\z , Paris , ch ez 
Florentin &  Pierre de Laulne , 170 1. Ces deux ouvrages font 
très-initrudifs , &  m éritent les différentes éditions qu’on en a 
fait.

L A G U IL L E  , {L ou is') Jéfuite j né à A utun en 1658 , enfeigna 
avec honneur la philofophie &  les mathématiques. Il fut deftiné 
à la prédication , dont il exerça le m iniftere avec ze le . Il mou­
rut à Pont-à-M ouiïbn en 1742 , dans un âge fort avancé , aprèsi 
avoir été provincial de la province de Cham pagne. O n a de lui ,  
outre une grande hiftoire d’A lface  , I. Expofition des Jentirnens 
catholiques fu r  la foumijfion due à la conjlitution unlgenitus ; oii 
les difficultés des oppofans font réfutées par les principes &  les 
textes tirés des ouvrages de feu M . Boffuct , évêque de M eaüx , 
contre les prétendus réformés , in-4° , 1735. II. P réfervatif pouf 
un jeune homme de qualité , contre l'irréligion & le libertinage. Oi* 
lui expofe prem ièrem ent les raifons qui doivent l’affermir dans. 
la religion catholique ; fecondem ent , on lui fuggere les m otifs 
qui doivent régler fes mœurs , &  l’engager à vivre en véritable, 
lionnête-homme , à Nanci en 1739 ? in - tz .

LA IM A N  ou L a v 'M a n n  , ( Paul ) Jéfuite allemand , n a tif da 
Deux-Ponts , enfeigna la philofophie , le droit canon , &  la  
théologie morale dans divers colleges d’Allem agne avec b eau - 
boup de fuccès. C e favant Jéfuite mourut à Confiance en 1635 
à 60 ans. Nous avons de lui divers ouvrages , dont il y a eu p lu - 
fieurs réimpreiîlons &  dont on fe fert encore en Italie &  en 
Allemagne. Ils font d’un m oindre ufage en France , fu r-tou t 
depuis la fuppreilion de la fociété de J é s u s . Laim an  eft prin­
cipalement connu par fa théologie morale , im prim ée fous ce titre : 
Theologia moralis , in -fo l. Lugd.Mogunticz 1723 , Patavii 1 7 3 ? , &  
Wurceb. 1748. O n en a publié un compendium , in-8° , 2 torn. 
Augufl. 1744.

L A IN E Z  , {Jacques) général des Jéfuites , étoit efpagnol. II 
fe fit un nom dans le feiziem e iiecle par fon favoir. A près avoia 
été reçu doâteur à A lcala  , il v int à Paris , où il étudia la th éolo­
gie. Il fut l ’un des prem iers compagnons de St. Ignace , contribua 
beaucoup à l ’établiliem ent de fa com pagnie , &  lui fuccéda b ien ­
tôt après dans le gouvernem ent de fa fociété ; mais il ne fut élu 
général dans les formes , que trois ans après , en 1558. Il alTifta 
au concile de Tren te  , comme théologien du pape Paul III  , à 
plufieurs feilions de ce concile. Dans la congrégation du feiziem e 
de juin 1563 , Laine:^ fit un long difcoui's , dans lequel il dé­
ploya tout fou  zele  pour la cour de Rom e. Il dit que l ’on n«;

N i
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p ouvoit nier que J. G. a ^autorité cle difpenfer de toutes fortes do 
lo ix  -, &  que le Pape étant fon vicaire &  l'on lieutenant , n’ait un 
même tribunal que lu i;  Scqu’ainii on doit avouer qu’il, a la même 
autorité. Que tel eit le pouvoir de l ’églife romaine;8i qu’on doit bien 
con.fidérer que c ’eft une liérélie de lui ôter fes p riv ilèges, parce 
que c ’eft nier l’autorité que J. C . lui a donnée. A u  fujet de la réfor- 
mation , Laine:^ foutint que puifqu’ aucune églife particulière, 
qui avoit fon éveque au concile , ne pouvoit réform er l ’églife de 
Rom e , attendu , d ifo it- il, que le difciple n ’eft pas plus que le 
m aître : ni l ’eiclave plus que fon feigneur -, il s’eniu ivoit néceUiii- 
rem ent:, que le concile n’a pas l ’autorité de m ettre la main à 
cette  reform ation. Il ajouta que ceux qui vouloient m ettre l’églife 
de Rome fur le pied où elle étoit du temps des apôtres , ne fa- 
voient pas diftinguer le temps . ni leurs befoins. Il entreprit de 
prouver que la puiiîance de jurifdiftion  appartenoit au Pape feul, 
&  que les évêques tenoient de lui la portion qu’ils en avoient. 
Tant que C. fut fur la terre , d i t - i l , il gouverna l ’églife avec 
une autorité abfolue &  m onarchique. Quand il fut prêt à quitter 
le monde , il établit St. Pierre fon vicaire pour gouverner l ’églife 
com me il avoit iait lui-m êjne , en lui donnant à lui &  à fes fuĉ  
ceiiè.urs un pouvoir abfohi fur cette églife ; afin qu’elle lui fût 
autant ailujettie qu’à la majefté divine : de forte que le Pape eft 
un vrai monarque , dont l ’autorité n’eft pas plus bornée que 
l ’étoit celle de J. C . Non content d’établir fi clairem ent une pa- 
reille docbune , il entreprit dans la fécondé partie de fon étrange 
difcours ,. de répondre aux raifons de ceux qui foutenoient qu8 
les évêque^ reçoivent leur autorité de J. C . 11 foutint hardiment 
que , félon plufieurs dodeurs catholiques , les-apôtres avoient été 
ordonnés évêques par St. Pierre ,̂ &  avoient reçu leur jurifdiclion 
de lui feul ; que ceux qui difoient que les apôtres avoient été 
ordonnés évêques par J. C . ajoutoient qu’il fit cette fois-là l’office 
de St. Pierre , en donnant aux apôtres ce qu’ils dévoient recevoir 
de leur collègue. I l foutint dans la congrégation du 24 de ju illet, 
que le mariage clandcftin n’eft pas mauvais par fa nature ; &  une 
de fes raifons etoit , que le mariage de nos prem iers peres avoit 
été^ clandeftin. C e n ’eft pas la prem iere fois que. nous voyons 
Laine^  avancer en préfence des peres , des propofitions fort ex­
traordinaires. On lui attribua un écrit qui fc répandit quelque 
tem ps après , dans lequel ce Jéfuite s’eftbrçoit de montrer que 
les mariages clandeftins ne devaient pas être annullés : on fit 
peu de cas. de cet écrit. Dans une aüem blée qui fo tint le 15 de 
feptem bre che-z le prem ier légat , &  où tout le monde eut la li­
berté d’e n tr e r , le même Jéfuite , qxjoique tliéologien du Pape, 
fontefta  à l ’églife le pouvoir d’annuller les mariages clandeftins ; 
&  pour le prouver , il dit que l ’églife pendant quinze fiecles n’a- 
voit point fait de fembîable loi. On lui répondit qu’il s’enfuivroit 
de foji raifonnem ent , que les conciles ne pourroient faire 
îlucuuç loi nouvelle j puiique l ’on pourroit; toujours objeâfirj
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que l’églire pendant quinze fiecles n’avoit point établi cette loi. 
Pii i r  engagea Laine:^ en i ç 6 i  à accom pagner le cardinal H/;?- 
polyte à’Éft , qui vint légat en France pendant, le colloque de 
Poifli. l i  y fit un difcours , pour oppofer à ceux de Be^e &  de 
Pierre martyr. 11 mourut à Rom e en 1565 , âgé de 55 ans , après 
avoir refufé le chapeau de ca rd in a l, que ie pape Paul I V  avoit 
voulu lui donner. O n a de lui quelques traités. 11 en avoit com ­
mencé de plus im portans, que fes grandes occupations l’em pêche- 
rent de finir. Quelques écrivains lui attribuent les conüitutioiis 
des îéfuites , &. les déclarations fur ces conftitutions.

L A L A N N E  , ( N oël d e )  abbé de N otre-D am e de V alcro if- 
fan t, doôteur en théologie de la faculté de Paris de la, fociété  
royale de Navarre , iiiu d’une famille noble de Paris , originaire 
de Guienne , fut fort lié avec les M M . de Port-R oyal.. U fut à 
la tête des th éo lo g ie n s, que les évêques de France envoyèrent à 
Rome pour défendre la doctrine de St. Augußin  touchant la grace , 
au mois de mai Î653. 11 prononça devant le pape Innocent X I  
une harangue pour préfenter l’écrit à trois co lo n n es, où le fens 
hérétique &  catholique , qu’ il croyoic pouvoir donner aux cinq 
propofitions , eft diftingué. C e  d o âeu r revenu.en France , com ­
pofa un grand nombre d ’ouvrages pour la défenfe de Janfénius. , 
On en com pte plus de 40 dont on peut voir la lifte dans le  
Morcri. Nous ne la plaçons pas ici , parce qr.e la connoiüance 
des écrits polémiques n’ intéreftè que très-peu de leâeu rs. L e  
plus connu eft intitulé ; Conformité des Janfénifcs avec les Tho- 
mißes , fu r  le fu je t  des cinq propoßnions contre ie pere Ferritr  ̂
Jéluite , avec la conviction de fes falfifications &  im poftures , 
en 16ÓH , ki-4°. La conform ité que rauteur a prétendu déterm i­
ner entre les Janféniiies Si les Thom iftes , n’ a pas été adoptée 
par ceux-ci , &  plufieurs Dom inicains en ont fait fentir la dif­
férence J entr’autres , les peres Gönnet ,  Müß'ouliö ,  Contenßon , 
Nico lai , Sy bile , & c .

L A L E M A N T  , ( Pierre ) chanoine regulier de St. Augußin  
de la congrégation de Ste. Genevieve , dite de France , &. chan­
celier de l’unlveriite de Paris , fit fes études à Rheims fa patrie , 
&  fa philofophie à Paris. A près avoir rem pli differentes p’-aces 
dans l’univerfitc , entr’autres , celle de re â eu r , il prit l’habit 
de chanoine régulier de Ste. Genevieve de Paris , où il mena une 
vie’ fort exem plaire. L a  dignité de chancelier dépendante de 
l ’abba3'e de Ste. Genevieve étant venue à vaquer par la mort du 
pere Fronteau , l ’abbé le nomma à cette dignité , quoiqu’ il 
s’en défendît beaucoup , difant qu’ il ne feroit que changer de 
théâtre, 11 y renouvcUa les preuves qu’ il avoit données de fon 
érudition &  de fon éloquence dans les éloges qu’ il étoit oblige 
de faire aux aûes publics. Sa piété &  fa prudence éclatèrent dant 
les commiftions qui lui furent fouvent adrellées par le confeil dit 
Roi &  par le parlem ent , pour régler plufieurs aflaires des ecclé­
fiaftiques &  des réguliers; C ’eil à quoi il s’occupait loriqu’ ii ie  Jciï-
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tit  attaqué d’ une maladie qui le m înoit infenfiblem ent &  le con>i 
duilbit à la mort. Il s’appliqua ii fortem ent à la méditer. &  à s’y 
préparer , qu’étant remplis de ces vérités importantes , il en com- 
pofa trois livi'es , favoir , le teflameiit fpirituel , la mort des juf- 
tes , &  les faints deftrs de la mort : ouvrages pleins de cette 
ondtion touchante qui ne peut partir que d ’ un cœur pénétré. II 
mourut en 1675 i* 51 ans. Nous avons encore de lui ; Abrégé 
de la vie de Ste. Genevieve , in-8° , &  l ’éloge fúnebre de Pom- 
pone de Bellievre , in-4°.

I. L A L L E M A N T  , ( Louis ) Jéfuite , né à Châlons-fur-M arne, 
profeifa la théoiogie dans fon ordre. .Il fut refteur ù Bourges , où 
i l  mourut en 1655. On a u n  recueil de fes m axim es, par le 
pere Rigoulet. L e  pere Champion les a ajoutées à fa vie , impri­
m ée in -tz  , à Paris 1694.

IL  L A L L E M A N T , iJacqucs-Philippe -) Jéfuite , né à St. Va- 
lcri-fur-Som m e , mort à Paris en 1748 , exerça plufieurs em­
plois dans fa fociété. 11 fe fignala fur-tout par fon xele pour la 
buUe unigénitas , en faveur de laquelle il publia un grand nombre 
d ’écrits , dont nous ne croyons pas devoir donner la lifte. Le 
plus connu eft le véritable efprit des difciples de St. ÂuguJUn , 
en 4 .vol. in - iz .  L a  modération n’en fait pas le principal mérite; 
mais il y  a du favoir. Nous avons encore de l u i , I. L e  feus propre
&  littéral des pfeaumes de David , expofé brièvement dans une' 
interprétation fuivie  , avec le f u j i t  de chaque pfeaum e ^  le latin 
à côté , P a r is , in-i%  , 1755. C et ouvrage peut être très-utile 
pour l ’intelligence des pfeaumes. II. Réflexions morales avec des 
nates f u r i e  nouveau teflam ent, i j  vol. in - iz  , 1755. L ’auteur avoit 
voulu oppofer cet ouvrage au nouveau teftam ent du pere Quef 
we/ ; mais ce remede ne fervit'qu ’à ceux qui n’avoient pas be­
foin  d’être guéris.

L A L L O U E T E  , {Am broife ) prêtre , chanoine de Ste. Op­
portune à Paris fa patrie , &  chapelain de N o tre-D am e, mourut 
en 17^4  » âgé de plus de 70 ans. Il étoit bachelier de la faculté 
de théoiogie de Paris , &  avoit été pendant quelque temps de la 
congrégation de PO ratoire. Q uoiqu’appliqué aux fo n d ion s ecclé- 
fiaftiques', &  à la direéHon , il avoit encore trouvé le tçmps de 
com pofer plufieurs ouvrages utiles &  édifians. O n a de l u i , L  Un 
difcours fu r  la préfence réelle de J. C. dans l'euchariftie , in - iz  , 
Paris 1687. II. Un autre qui traite de la commujiion fous une 
efpece , imprimé avec le prem ier. L ’auteur avoit prononcé ces 
difcours en plufieurs provinces de F ian ce dans les miflions , que 
Louis X I V  fit faire. III, L ’hiftoire des traduBions françoifes de 
l ’écriture-fainte , tant imprimées que manufcrites , fo it  par les 
Catholiques , fo it  par les Protejîans avec les changemens que les- 
Proteftans y  ont fa it  en différens temps , &■ des avis aux nouveaux 
■Catholiques, pour lire utilement l'évangile , à Paris 1692 , in~ii. 
C e  petit ouvrage eft e ftim é , Sc contient des recherches curieufes 
&. intéreliàntes. O n  le tronve aufli avec les difcours cités plus
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Üiaut ) avec un nouveau frontifp ice &  le titre iiouveau d e: Traités 
de controverfe pour les nouveaux réunis, P aris, in - iz  , 1692.
IV. Extraits des SS. peres de l ’églife , en quatre parties. L a  pre- 
miere , fur les mauvais livres , les repréfentatioas dangereufes , 
les fpeftacles , le luxe. La iecoude , fur l’amour des richeiies , 
les je u x , Tufure , la reftitution , l’aumône. L a  troifieme , fur 
tous les évangiles des d im an cîies, des mercredis &  des ven­
dredis , félon le nouveau inilièl de Paris. La quatrième contient 
l’abrégé de la vie du pere Marin , l ’extrait de fon ouvrage fur la 
pénitence , 8c des extraits fur la daafe , fur le menfotig'e , les ju- 
remens , le parjure , l ’ivrognerie , le mariage. L e  trois premieres 
parties parurent en 1 7 1 ?  , &  la quatrièm e en 1718 . Ce recueil 
peut être de quelque utilité pour les prédicateurs. V . Abrégé de la  
vie de Catherine-Antoinette de Gondi , fupérieure générale du 
Calvaire , morte 'en 1716 . VI. Abrégé de la vie du cardinal le 
Camus, évêque de Grenoble , dans le diocefe duquel il avoit de- 
meuré. V IL  O n lui attribue encore , Vhißoire & abrégé des ouvrages 
latins , italiens & françois , pour & contre la comédie & l ’opéra > 
iii-12. Cet ouvrage renferm e des recherches qui prouvent de l ’é­
rudition 6c de la littérature.

L A M B E R T , { J o fe p h )  né à Paris en 1654 d’un maître des 
comptes , entra dans l’ état eccléfiaftique , fit fes études en Sor­
bonne , &  reçut le bonnet de d o âeu r. A  peine avoit-il 30 a n s , 
qu’il prêchoit avec un fuccès peu commun dans i ’églife de St. 
André des A rcs fa paroilï# , où les Proteftans venoient en foule 
pour l ’entendre. Il eut le bonheur d’en convertir plufieur?', qui 
ne purent réfifter aux charmes d’ un ftyle fimple &  plein d’onc­
tion. Le cardinal de N oailles &  plufieurs autres prélats donnè­
rent des marques d’eftim e à ce prêtre auffi pieux qu’éclairé. C ’efl: 
ù fa requifition que la faculté fit le ftatut , qui déclare nulles les 
thefes de ceux qui auroient pris le titre de plufieurs bénéfices. I l 
fe confacra fur la fin de fa vie au fervice des p au vres, &  moti- 
rut en 1722 , regreté de tous les gens de bien. 11 étoit particu­
lièrement en vénération dans la paroilfe de Palailîeau , où il 
avoit un prieuré. Nous avons de lui plufieurs, ouvrages. I . L ’anné* 
évangélique , ou homélies fu r  les évangiles de tous les dimanches 
& principales fêtes de l ’année , en 7 vol. in -12 . L es quatre pre­
miers vol. font pour les d im an ches, Sc les trois derniers pour les 
fêtes , à P a ris , chez A ntoine Deja/fer , rue St. Jacques , 169^ 
jufqu’à 1695. Toutes fes homélies font divifées comme des fer­
mons , en deux ou trois parties , lefquelles font ordinairement 
tirées deTévangile , que l ’on trouve tout au long au com m ence­
ment de chaque hom élie, II. Inßruaions courtes & familières pour 
tous les dimanches & principales fêtes de l ’année en faveur des: 
pauvres &• particuliéremeîit des gens de la campagne , in-12 , 
P aris, chez Nicolas Lottin , in-12 . M . avoit form é le
Ueflein de fournir des inftruftions différentes pour plufieurs an- 
;iées , &  avoit deftiné celles-ci pour la prem iere année j elles
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ont leur m érite ; mais les fujets quelquefois n ’y  font pas aiTez 
développés. O n en a fait une nouvelle édition en 1742 die/ 
le même imprimeur. IIL InfiruBions fu r  les commandemcns dé 
Dieu b  de leg h fe  pour la fécondé année , m -iz  , ¿ P a ris, 1721 
A pres la mort de rauteur , M . l ’abbé CabrcQcau a donné au 
b lic  des in ftruaions courtes 8c familières fur le fym bole , pour 
fervir de fuite aux inftruftions de M . Lambert , en 2 vol in -ii  
a Pans 1 7 2 6 ,  p ré im p rim é e s en 174 1. E lles ne cedent en rieii 
a celles de M . Lambert ; on peut même leur donner la préfé- 
rence , tant par le choix des fujets , que par la m ultiplicité h
1 etendue des preuves. IV . Difcours fu r  la vie eccléfuijiique 
P an s , 1702 , 2 vol. in-1%. Il y  a ^4 difcours fur les différens 
iujets qui peuvent regarder les ecclcfiaftiques. V. Pajfages les plus 
îouchans du nouveau teftam ent, 1706 , in - iz .  VI. Epitrcs & évaiu 
giles de l ’année , avec des réflexions , chez Muguet , en 17 15 , 

ordinations des faints , ou la maniere dont les 
jaints fo n t entrés dans les ordres facrés , chez Etienne , en 1717 , 
í/ ¡-p . VIII. L a  maniere de bien inftruire les pauvres , &  en partù 

les gens de la campagne , cher, le même , en ly iy .  in -iz  IX 
Hijîoires choiftes du nouveau & de l'ancien teftament avec des cour­
tes reflexions morales à la fin de chaque hiftoire , in -12  chex 
Lottin. X . Le chrétien inftruit de la religion & des v érités 'mora- 
les par les propres paroles de Vécriture-fainte , avec des courtei 
réflexions ch ez Ofmont , en 1729 ; ouvrage poiihum e , plein 
€l onttion U  de lumiere , ainfi que toutes les produftions de ce 
lanit prêtre.

L A M B E R  r i N I , {Profper ) italien , de l ’illuftre fam ille de ce 
n o m , naquit a Boulogne le 13 de mars 1675. Son efprit fe déploya 
de bonne heure. I l en donna des marques dans fes différentes' 
etudes, fut fait fucceñivem ent chanoine de la bafilique de St. 
Pierre de Rome , confulteur du faint office , votant de la iiena- 
ture de grace , promoteur de la foi , &  avocat confiilorial. i f  fut 
encore declare iecretaire de la congrégation du concile le zo dé­
cem bre 17 17  , &  canoniiie de la facrée pénitencerie en 1722 11 
cxerçojt conjointem ent toutes ces ch arg es, lorfqu’ii fut nommé 
archeveque titulaire de Ih é o d o fie  par le pape Benoît X III  , qui 
propofa pour lui ce titre dans fon prem ier confíñoire le 12 juin 
1 7 x 4 , en recom penfede fon favoir &  de fes vertus. Il fut nommé 
cardinal des le mois de décem bre 1726 , mais réfervé in p etto , 2t 
l in e  fut declare que le jo  avril 1728. L ’archevéché de Boulogne 
ayant v a q u e , il fut élevé fur ce fiege par le pape Clement X II 
le  jo  avili i 7 ? i .  L e  pallium de cette égHfe m étropolitaine lui fut 
accorde meme-temps._ Enfin H fut élu Pape après la mort de 
L lern en tX II, le djx-feptiem e du mois d’août 1740 , après que les 
caruinaux eurent teté fix mois aiîemblés au conclave. Les deux 
paitis qui vouloicnt donner chacun un ch e f á l ’é g life , fe croi- 
oient mutuellem ent. O n propoia de faire entrer dajis réleftioii 

le  caram al Lambertmi , gui eut quarante-quatre v o is. Dés qu’il
■fût
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fut fur la chaire pontificale^ îl céda à la cHamtré apoftoliqu'e ca 
■que fes prédécelieiirs 'm ettoient au nombre de leurs revenu?, 
Chatiiie'année de fon pontificat fut marquée par la correâ:ion de 
quelques abus. O n connoît fa bulle omnium folU citudîhum ' cairn ’s  
les miiTionnaires de la C hine ; fon b re f adrelî'é.iiu cardinal SaU 
danha, pour la réform e de ceux du Paraguay. II établit la con­
grégation de P a le fir in e , pour com pofer un corps de doctrine qui 
devoit être un centre de réunion pour tous les vrais fideles. i l  s’oc­
cupa férieufem ent à calmer les diiîentions qui d échh eüt l’ églife  
de France , &. il y  auroit réuffi , fi rèfp'rit de difpute étbit ca­
pable de profiter des remedes. Ce Pontife  m ourut'en  165H infi* 
iilment regretté. Sage &  m odéré , il fu t aimé de la clirëtienté pour 
la douceur Scia gaieté de fon caraftere.-Il-ne fe mêlk Jaiîiais'd’aù- 
Gune afiaire , que pour recom m ander la paix. A 'ib h 'à ir ib u r pôur 
la trailquillité publique , il jo ignit'celui-dés fciences SC'des beauK 
arts. 11 fonda des académies à; Rom e , &  répandit fes libéralités 
fur le fameux inftitut de Boulogne. Benoît 'K IV  ,' prote'fteur des 
favans, l’étoit beaucoup lui-môriie v & ; fur-tout grand &  profond 
canoniile. Ses ouvrages aiiiioncéiit uii goût décidé pour ce genre 
de littérature , avec une connoifiance"ie§ plus viifles' de l’ hiitoire 
& des antiquités ecciéfiaftiques. L ès ouvrages de ce Pontife'-oiiE 
été publiés' fous ce  t it r e ,  en 12 vol. in~fol. &  ¿n-4° i'Là'm b'ertini 
( Profperi nunc B enedifti X IV . P f  Q. M . ) oj>erà dmnva X l l .  
voÎumtnih. cùmprehenfa ad ufunt academ ix liturgiccE ConimhrU  
ccnfis, Romm 1748. L es  quatre prem iers font décidés aitx traités 
de la béatification &  de la cancmifatiön * des faints. Ces traités 
pleins des reclierches les plus profondes , &  que qu_eîqùes_ favans 
ont trouvé trop diffus , ont été àbré'gés en françois par liti cha­
noine de la Chancelad'e fe-ipar un C'apücin de, B retagne. L e  
cinquième volum e contient les -aâ-es dés' faints qii’ il a caiibnifés. 
Les fixieme fepiiem e &  huitièm e renferm ent des fùpplém ejls , 
des documens Êt un ample indice pour le s-v o l. p r e ç ^ e n s ; L a  
neuvieme traite du facrifice de la M d fe  , &  le dixième^ des 
fêtes înftituécs eh l ’honneur de J. € . &  de la bienlielireiîfe y iö fg e , 

'On trouve dans le. onziem e , les in'ft'ruftion’s , lë s 'm a n ’ftemens 
ibnnés pendant qu’il étoit évêque d’Anéd'fte , ' puis,àVihèvê(/üe de 
Boulogne. Enfin le douzièm e contiént uii ftvant traifë  fm -'l’eTy;- 
Jiode diocéfain , qn’ on vend féparément, fous ce titre : Ue fynbda  
^làçefana V\h, V III. nunc^prîmum edïti. in-4° , Rdtnà 
mâtiere eft épuifée dans cet ouvrage 8f il aiiroit-fttffl'feuPpqur 
'Im faire une grande' réputatio n.'O h -â  encore-de liiî une éditibh 
'du martyrologe romain , &  fon" buÎl^îte' piibüéyfous ce titi-é ; 
Buliarjurh ab m itïoyontificatus ufqus ad am ium ‘_ ij49 ■> in rfo l. 
2 fom'i liomi®. S’ il eft perm is dé trouver quelques ' défauts dans 
de* fi beaiix opv-rages, nous dirons qile les ‘gens de gbiit ÿ  auroient 
fonhaité plus (i|drdre &  de précifion. -L’ illuftre auteur s’abàiî[- 
donne trop à  l’ abondance de fo^i favôi'r , Si ne* fait point 
feTeirférmcr dans de jiiftes bornes. " ■■ '•  ■■•••

Tome I lL  O
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:̂I. L A M I 5 iBeritard) prêtre de la congrégation de l’Oratoîrï; 

«toit de la ville  du M ans , où il v it le jour en 1640, Il eiit 
dès fa jéuneiîe ujie grande difpofition pour les fciences , &  il les 
em brafla toutes. Il fut m êler les agrémens des belles-lettres & 
les fleurs de la rhétorique 2t de la poéfie , avec l ’étude des 
langues ; les m éditations profondes des mathématiques avecleg 
épines de la critique , enfin la philofophie païenne avec la 
m orale chrétienne. Il enfeigna la philofophie dans le college des 
peres de l ’O ratoire de Saumur &  d’A ngers , &  enfuite la théo­
lo g ie  diîns le fém inaire de .Grenoble. Il com mença d’ahord à 
écrire fur Içs ,belles-lettres &  fur les fciences ; mais il s’adonna 
enfuite, à la com pofition des ouvrages fur l ’écriture-fainte. Le 
prem ier, qu’ il  donna en ce genre^ fut un apparat ou introdnaioii 
á  l ’écritu re , en 20 tab les , qu’il réduifit depuis en liv re , qu’il donna 
en latin en 1696. C et ouvrage a été réim prim é plufieurs fois fous 
ce titre.: Apparatus piblicus , five manuduBio ad facram  fcripturam 
turn clarius turn facîlius intelligcndam ; editio tioyijfima , iu-4'*, 
Lugduni 1723; , (71/m/ïg.;Nous en,avons.deux tçaâuclionsfraaçoi- 
,fes , rù n e  de l ’abbé de en 1697 ; &  l ’autre de M.Boyer,

^ch^noine de M ontbrifpn çn 1699. E n  1689 , le pere I/ci/nz publia 
«ne concorde des évangéliftes-, qu’on a réim prim ée à Venife en 

ce titre : Concordia quatuvr evangclijlarum  , fi- aj>~ 
Pflratus chrouûlogicus , ac geographicus , cum prxf'atione , in qua 
demçji/iratiir veritas evangelii., in-:4“ , 2 torn, cum  fig. Ÿen. 1755.11 

, y  a quelques fentim ens,particuliers dont noijs ne .citerons que trois.
Il admet deux prifons,,de. St. Jean , l ’une par,l’ordre des Prêtres 

.S id e s  Pharifiens , l ’autre , par celui d’Iîerode. 2°., II prétend 
.qiiÇr J. C . ne mangea pas l ’agneau pafchal dans la deniiere 
-Pâque . , , &  que., le .véritable, jign eau  pafchal a été crucifié 
pençlant qu elles Juifs im m oloien’f  le typique ou figuratif. 9®. II 
l)3utien,l;-ique Marie fœur. de .La:^ai'e , &  la péclierelîé étoient 

.une même fem m e. . Ces trois opinions &  particnliei;ement celle 
qui regarde ,'Ja P â q u e ,. ont été attaquées par M . Ííu¡teau , de 
Tíllj^rnont yl^auditif, I f  aniel , &c. L e ' pere ta m i  les
fo u tin t ■paj quantité d’iqcrit.s ,- qu’on ne recherche plus guere au« 

..jourd’h ui..E u  1699 ^,,^^,donna un com m entant latin fur fa,con- 
, corde , dans lequel il a traité plufieurs queftion^ importantes fur 
l^hifloire: évangélique. Il entreprit &  acheva un gr.pnd quvrage hi- 

tabernáculo fcederis , defan cîa  civitate J-erîifakm , & 
^le templo ejus , .qm parut en 1 7 2 0 , in-fol. par les foijis du H. 
D.efrnolets , qui a mis à tête une v ie.de. 1,’auteur en .latin. Cet 
xjuvrage efl enrichi de.plufieurs figures en taille douce,., On, a en­
core de !ui ; L a  démonjlration . ou preuves évidentes de la vérité

fain teté de la morale chrétienne. L a  prem iere édition, de cet 
ouvrage eft fie 1688 , . &  la dernière fut donnée par parties de­
puis 1706 jufqu’en 1 7 1 1  , augm entée de m oitié. L e  pere Lanii 
■mourut à Rouen en 17 15 . Il étoit fa v a n t, modefte , judicieux, 
liabile dans les langues , dàiw les arts , dans Iqï fciences &, dans
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i’intelligence cle récrïtu re-fa iiite . II avoit I’efprit a îfé , l ’ élocutioti 
facile -, il écrivoit en françois &  en latin a\'ec une égale célérité  ; 
mais fon ftyle manque quelquefois de douceur &  de purete. I! 
poulToit les conjeftures &  les raifonnem ens jufqu’ oii ils peuvent 
aller 5 mais ccs con jeâu res n’ étoient pas toujours juftes , &  fes 
raifonnemens , fur-tout quand i l _ s’agiilbit de fes o p in io n s, 
avoient plus de fubtilité que de foiidité.

II. L A M I , C£>om François) B én éd id in  de la congrégation de St» 
Maur 5 naquit au village de M ontyreau , dans le d iocele de C h artres,  
d’une famille noble. A près avoir porté les armes avec allez de 
diftinéVion, il entra dans l ’ordre de St. Benoît eu 1659. L a  b eautc 
de fon efprit , la bonté de fon cœur , la candeur de fes m œ urs, 
le régularité dans fes exercices monaftiques &  fa piété fingu­
liere , le firent refp efter au-dedans &  au-dehors de fon clo ître.
II mourut à l ’abbaye de St. Denis en 17 11  , âgé de 75 ans. Nous 
avons de lui plufieurs ouvrages , fruits de fes m éditations. I. U n  
traité de/a connoijfance 'de foi-m êm e  , dont on donna une édi­
tion augmentée en 1700 , en 6 vol. in - iz .  C e t ouvrage un peu 
diffus ,  marque une g r a n d e  connoiiVance du cœur humain &  une 
philofophie , d ’autant plus élevée qu’elle eft toujours portee iu r 
la religion. IL Un traité de la vérité évidente de la religion chré­
tienne , in-12 , 1694 ; livre qui p eut être fort utile , mais qui 
n’eft pas allez approfondi. III. L e  nouvel athéifm e rcnvcrfe,  
contre Spinofa , en 1696. IV . D e s  fentim ens de piété fu r  la pro- 
fejfion religieufe , en 1697. V- Les leçons de la fagcjje , en
VI. Un recueil des lettres théologiques & morales , en 170K.
VII. Vincrédule amené à la religion par la raifon , en 17 10 .
VIII. Un traité contre la fanlîe éloquence , intitu le : La rhéto- 
rifiue du college , trahie par fon apologiiie ; cet ouvrage* e f t ^ n t r e  
U .G ibert  profeileur de rhétorique au college M azarin; IX . Un 
traité de la connoijfance & de l’arnour de Dieu , im prim e en 
1711 ap réslam ort de l’ auteur. X .U n e  lettre d’un theologien a nu 
de fes amis , pour venger les B én èd iâ in s fes confreres , contre le 
faux foupçon d’héréiie que leur iraputoit tém érairem ent un au­
teur déguifé fous le nom d’un abbé d’AU einagne , à̂ .l occafion de 
la nouvelle édition des œuvres de St. Auguflin. X i .  Plainte de 
l’apologifte d e s  Bénédiftins à noUeigneurs les prélats de F ian ce  
fur le même fujet. X II . L es gémijfemens de Vame fous^ la tyrannie 
(lihcorps , en 1700. C e t écrit eft com pofé en form e d’afpirations. 
X tll. Les premiers élém ens , ou entrée aux connoill’ances fo ­
lides , en divers entretiens proportionnes a la portee des com - 
mençans , &  fuivis d’u n eü ai de logique en form e de dialogues , 
en 1706. X IV , Paraphrafe fur les paroles de la profeilion re li-  
gicufe , félon la règle de St. Benoit : Sufcipe me fecundùm clo- 
quium tmim &’ vivam  , & non confundas me ah expeclatione meâ , eu 
1687. X V . Une lettre à M . de Male^ieu , chancelier de Dom bcs , 
eù il fe plaint des Journaliites de T révo u x  , & c . & c , & c .

, L A N C E L O T  , {.Claude )  naquit à Paris d’uiie_famille honnéte-
O  z.

i '
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vers I’af) 161.5.,II fut ¿levé  en partie,4 aiis, îa communauté de St. 
N icolas du Çh iirdoiiet, où, on le rniç des l ’âge de i z  ans , en 
x 6 z j ,  .11 y  donuu ,de grandes (narqucs de la vivacité &  d elà  fo- 
lid ité  de fon efprit. I l deiiroit ardem ment trouver quelqu’un qui 
eût la fcience •& la piété des ¡faints peres. Si f  en favois un , di- 
ib i t - i l , je  partirais dès cette h e u r e . j e  m'en irais le chercher , 
fû t - i l  au bout du monde , pour mê  jetter à fes  pieds & recewirde 
lu i une. conduite fa in ie & falutaire. A près avoir fini fes études, il 
le  retira à Porc-Royal , oir il enfeigna les humanités avec beau­
coup de fuccès. Il fut enfuite précepteur des princes de Conti, 
qui firent de grands progrès fous .cet excellent maître. M . Lance­
lot écriv it une,lettre aflez longue.à M , de Saci , dans laquelle il 
d étaille  la m aniéré dont il fe conduifpit pour les ctud.t's des deux 
p r in c e s , &  pour leurs exprcices de piété. C ette  lettre peut être utile 
à ceux, qui font chargés de l ’éducation des jeunes gens , fur-tout 
des enfans de qualité. O n y  voit un maître égalem ent chrétien 
&  favant. M ais la içort de madame ia princelie de Conti arrivée 
en 1672 , dérangea tous les projets qu’elle avoit formés pour l’édu­
cation  de fes enfans. A lors M . Lancelot profitant de fa liberté , s’en 
ferv it pour exécuter le deflein qu’il avoit conçu depui.s long-temps 
de fe confacrer entièrem ent A L>ieu par la vie religieule. Il clioi- 
lit  l ’abbaye de faint Cyran au d io cefe  de Bourges , dont ,M. de 
Barcos , fon ami particulier , &  neveu de M . du Verrier de 
Hauranne , étoit abbé &  réform ateur. 11 y  fit profeflion un an 
après ; mais- il fe contenta du degré .de fous-diiicre. Il n’en fut 
pas moins d’un grand fecours à JVI. de Barcos , qu’ il aida par 
fes exem ples , fa piété &  fa ferveur à; établir la pratique de . k  
regie de St; Benoît , que l ’on fuivoit à;la lettre dans cette maifon. 
G e fut pour affermir cet efprit de régularité , que M . Lancclot 
donna une dljjhrtation françoife fu r  Vhémine de vin & fu r  la lii-’re 
de pain  , que St. Benoît dans fa règle accorde à fes religieiiH 
pour chaque jour. 11 prétend dans cette dilîèrtation que cette 
hém ine de vin  n’étoit qu’un deini-fejîtier romain. L e  favant P. 
M abillon  propofa quelques o b jed io n s contre le fentim ent de 
l ’auteur de la diilertation dans un des volumes des laints de 
l ’ordre de .St. Benoît , mais fans prétendre décider la queilion , 
qu ’ il croyoit trop embarralfée. L es liaifons que M . Lancelot avoit 
eu avec les ‘M M . de P ort-R oyal , &  la part qu’ il avoit à leurs 
ouvrages le firent reléguer dans la fuite dans .l’abbaye àc Quim  ̂
perlay , où il mourut en 1695 à 79 ans. O n a.de lui outre fes 
îîiéthodes grecques , la tin e s, italiennes , efpagiioles , qui n’ont 
qu’ un rapport ordinaire à ce d idionnaire , L  La chronologie fic r é e , 
publiée en latin , in-fol. eu 1662, Il la travailla fur les annales 
à'UJferius. Cette chronologie qui eft courte , mais exacte , &  qui 
donne un abrégé très-clair de Thiftoire facrée , fc trouve jointe 
à la bible in-fol, de Vitr^ à .l’édition de laquelle il -a aufli beau­
coup travaillé , &  à la fin des bibles in-fol. de L ieg e  , latines & 
Ijrs.nçoifes en plufiewrs volumes, II, ^es tablçs de l ’cilition ûi-4'’
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âe la bible de Vitré , fi eftim ées à canfe de leur netteté &  de 
leur iuftefle , l'ont encore de lui. IIÎ. lin e  nouvelle méthode pour 
avvrendrc le pleinchant , beaucoup plus facile &  plus commode 
que l’ancienne. IV. Un petit écrit fort utile , i'in tu le  : îio u -  
velle difpojition de Vécriture-fainte pour lire toute  ̂ lâ  bible p en ­
dant l ’année. V . E n  1663 , Lancelot s’ ctoit appliqué , a la fo liici- 
citiition de M . de S a d  , à com pofer des mémoires pour Jervir d 
.¡a vie de M . du Vergier de Uauranne-, abbé de St. ^J^an ; &  
dans la fuite , il fit une fécondé partie fous le titre de l’ e^m t de 
M. de St. Cyran. VI. E n  1667 , il avoit fait une voyage a A le t , 
pour s’entretenir avec M , Pavillon  quj en éto it évêque , &  il 
lit une relation de ce voyage , qui a été im prim ée en _i7?? , 
iii- ii. 11 l ’adrella à la mere Angélique de St. Jean , religieufe 
de Port-Royal. Ce n’eil: proprem ent qu’ un récit de la conduite oc
des vertus de M . Pavillon. . , , . „  - r

L A N C E L O 'lT l  , {J e a n -P a id ) yArKconüilte ceiebre a P crciile  
dans le dix-feptiem e fiecle , com pola divers ouvrages , enti a u tie s , 
celui des inilitutes du droit canon , à I’imitation de ceux que 
l’empereur Juflinien avoit fait dreiî'er pour iervtr d introduciion 
au droit civil, il  dit dans la préface dfi cet ouvrage , qu il y avbit 
travaillé par ordre du Pape , Sc que ces inilitutes iuienL ap­
prouvées par les commiü'aires qu’on avoit député pour iss exa­
miner. Mous en avons diveries éditions avec des notes^de Jero7;ic 
Clara H de Jean Doujat , fous ce titre ; lu fitutionei juris cano- 
nici , in-12 , I  vol. Parifiis 1 6 7 0 .  Idem , in-4" , X vol.  ̂ lo lofœ  , 
1670- Nous avons encore de l u i , corpus juris canonici , in-tol.
I vd. Parifiis , 1587. Il m ourut a Pcroufe la patrie,, l ’an 1591 , 
à 80 ans. C ’étoit un h.omir.e réglé dans ies mœurs. 11 m éiita 
l’eftime publique non feulemei^t par la clarté , l’ érudition l ’or­
dre méthodique qui regue dans les ouvrages ; mais en coie  p arla  
fagelie qiû caraftérifa fa conduite.

L A N F R A N C  , naquit à Pavie d ’une fam ille de féo ateu p  , &  
fon pere étoit au nombre des confervateurs de la loi de^lu 
vüle, Lanfranc le perdit en l)as âge ; &  com me il devoit lui 
fuccéder dans fa d ig n ité , il quitta Pavie pour clier^éiucUer aiU 
leurs. I! s'api)liqua beaucoup aux. lettres h u m ain es, io rt  pey. 
à la fcience du falut. Plein du defir de fe faire une grande répu­
tation , il quitta fon pays &  vint en France fuivi de pli.iieurs 
écoliers célébrés. Un accident fâcheux qui lui arriva dans uii 
voyage , lui infpira la pen fée  de fe retirer dan.s ie r.ronai'lere 
du B e c ., fondé quelques années auparavant. Lanfranc y y,ïùïn 
trois ans dans une entiere folitude , édifiant tout ie monde par 
fa mod^ilie ^  par fa piété. L e  bruit de la retraite s’ctant ré­
pandu , les clercs accoururent au B ec pour le prier de les in̂ i- 
truire ; &, les grands y cnvoyoient leurs enfans. Lanfranc fut 
obligé de fe prêter à leurs deiirs. Envh'on quiu/e ans après , 
G uii lait m e àiic de Norm andie le tira du Bec pour le f .ir e  pre, 
mier abbé du m ouailere de St, Etienne , qu’ il venoit de fonder i



Caen eii p 6 4 .  Lanfranc  y  attira un grand nomÎ3re de bons fuiets, 
ce y établit une exa¿te régularité. Pendant qu’ il form oit des hom­
mes propres a iervir l ’églife  , il com battoit pour la foi par fes 
ecu ts, Ceux rju’Ü com pofa contre Berenger , dont il réfiita les er­
reurs dans le concile de Rom e en 1059 , &  dans plufieurs autres 
c o n c h e s , liu  fircHt un nom célebre, H avoit refufé l ’archevêché 
de Rouen j mais il ne put éviter de fe charger de celui de Cantor- 
c e i i .  Son election faite en 1070 fut confiratée dans un concile , & 

on n écouta ni fes raifons ni fes prieres. L e  pape Alexandre U , 
qui avoit cte du nombre de fes difciples , Jui donna par diftiiic- 
tion deux paüiiims. Lanfranc voulut fe décharger du fardeau de
1 epucopat ;  ̂ mais il fuc obligé de relier dans fon fiege , où il 
acheva de fe fanctifier par la pratique de toutes les vertus épif. 
copales. Il fut le rcfiuurateur de l'A n gleterre pour le fp irituel, 
com m e le roi Guillaume le Conquérant pour le temporel. Ce 
prince avoir une telle confiance en lui , que quand il demeuroit 
en îsormandie-, il laiilbit à Lanfranc la conduite de l’Angleterre. 
M aigtü fes grandes occupations , il s ’appliquoit à corriger les 
exem plaires des faintes écritures &  des livres eccléfiailiques ; & 

de corrij^és de fa main. 11 étoit très-libéral, 
& .f^ iio it des aumônes abondantes, il  rebâtit l ’églife métropolitaine 
de Lan torocn  , brûlée quelques années auparavant. Il bâtit auffi 
t^ ux bo|)itaux hors de la ville , pour le foulagem ent des pauvres 
«  des malades. Il mourut le vingt-iuiitiem e de mai 10 8 9 , &  laidk 
phÿeiu-s écrits , recueillis par Ü . à’Acheri. Les principaux font ,
1. 1 raite de Veucharlflv; contre Jiercngcr. II. Des commentaires 

ur . t. Ia u .. IIÍ. Des notes iur CaJjlen. p L e  facrifîce de l’églife, 
”  - r , , com pofé de deux parties , de l’apparence
» vifible des lacres fym b o les, &  de la chair &  du fang de L  C. 
» qui font invifibles ; du figne &  de la chofe fignifiée , c ’eft-à- 
» d ue , du corps de J. C . qui eft mange fur la terre , quoiqu’il 
» demeure au C iel. Si vous dem andez com m ent cela fe peut 
» faire , je réponds que c ’ell un m yflere de foi , &  qu’il eft fa- 
« luti-iire de le croire , &  non pas utile de l’examiner. « Bcrenser 
o b je d o it  un paííage de St. Augufiin qui dit , que J. C. a été im- 
mulc une ja is cn Ini-mêmc , mais qu'il eft immolé tous les iùurs 
tlu n e rnaniere facram entelle, Lanfranc répond que J. C . n’a été 
im m ole qu’ une fois d’ une m aniere fanglar¡te fur la C roix  , lorf- 
qu’il s’oiirit à foij pere étant pafiible &  m ortel. M ais dans le fa- 
crem ent que l ’égiiie  célebre en mém oire de cette aâ io n  , la chair 
«le J. C . e il tous les jours im m olée &  mangée , &  fo n  fangpafle 
du calice dans la bouche des iîdeles. Ces dernieres paroles fem- 
b lent m ontrer que l ’on com m unioit encore ordinairem ent fous 
les deux efpeces dans le onzièm e fiecle. A près avoir réfuté les 
calomnies -de Berenger contré I’cglife  romaine , Lanfranc espofe 
les preuves de la doftrine catholique. ii Nous croyons , d it-il, 
)) que les .fubliances terreftres qui font facrifiées fur la table du 
» Seigneur par le m iniftere des prêtres , font par la puiffanol'



L A N  I I I
‘ fimrême changées d’ une m aniéré ineffable &  încom préhenfible 
« L i l ’eflence du corps du S e ig n e u r , &  q v p  n’y  reüe^quc des 
„ efpeces &  de fimples apparences._ Telle eft la fo i qu a tenue 

dés les prem iers temps , &  que tient encore 1 eglile  qui eit re- 
„ nandue par toute la terre , &  porte le nom de catholique.

T o u s  c e u x  qui fe difent c h ré tie n s , fe glonfcent de recevoir 
„ eu ce iacrem ent la vraie chair &  le vrai lang de J. C « Laii- 
franc rendit l’abbaye du Bec une ecole célébré , Ä  ce iu t alors 
flue les Normands com m encèrent à cultiver les lettres qu ils 
■Lient négligées depuis leur converfion fous leur cm q prem iers 
Ducs; On venoit étudier fous Lanfranc d e 'tou s les pays voilins. 
Ses difciples les plus célébrés furent le pape ■ Jiexa/idre II  , 
Guimont archevêque d’A v e tfe  , Guillaume archevêque de Rouen , 
Fouîmes de Beauvais , Yves  de Chartres , &  plufieurs autres 
évêques , fur-tout S. Anfelrnc fon fuccelleur dans le fiege de

Cautorberi. .
L A N G L O IS  , c Jean-Baptiße )  de Nevers , ne en 1665 , entra 

ehez les Jéfuites en 1679 , & y  mourut en 170 6 , après avoir exerce 
divers emplois. C ’eft lu i qui eft auteur de tous les écrits qui ont 
paru contre l’édition de St. Augußin , donnée, par les B en ed id in s 
de St Maur. Ces écrits ' qui n’auroient jamais du paroitre 
doivent pas non plus être cités. Nous renvoyons le le fteu r a 
ioire de lu nouvelle édition de St. Auguflin , donnée_ par les ß ^ e~  
diclins d e là  congrégation de St. M aur, par dbm Vincent Itu ller   ̂
1726, ¡71-4°. Nous avons encore à\i pere Ln n glo is, I. L  lu lto u e  
des croifades contre les A lb igeois', à Paris &  à Rouen , 1703^, 
in-xi ■. ouvrage où il y a des recherches &  du ftyle. II. La journée 
finrituelle. à ' l ’ iifage des.  ̂ colleges. III. Un petit traite du rcJpeB 
/¡»main , im prim é à Pans en 1705 ,

L A N G U E 'Î  , Uean-Jofeph.') d’ une fam ille noble &  ancienne., 
fe diftingua dans fes preipisiés .études. 'L e lg r â iid  Boßuet qxn le  
connut , lui donna dés m'arqûes- d’éftim e.-Il'devint, u od eu r de la 
maifon de Navarre , aumônier 'de madame la Dauphine , abbe 
deCoetm aloçn en 1709,, de St, Jufie en 1723 ,.ey(,que4 e Soilious 

'en ,1715 , membre dè Tacadémie françoife en 1721 , archeve- 
que de Sens en 173 1. C e prélat mourut en 175 3 a 66 aiis. 11 s eft_taiE 
.connoître par un trè.Stgr.^JHf nombre.d’ouvrages polém iques, au iUjet 
(ie la fameufe bulle ünis,enitus dont il s’eft m ontré zé lé  detenfeur. II 
publia pluiieurs ouvrages en faveur de cette bulle , aver.tiß^emens 
lettres paßorales , inflriiBions , mandemens , lettres a diiïerens 
particuliers , &  d’autres écrits recueillis à Sens en- 1753 , en z  

.m l  in-fol. &  fupprimés par un arrêt du confeil. Notre lage gou­
vernement taclie , autant qu’ il p e u t ,  d’anéantir leŝ  difleiens 
écrits polémiques qui' exciten t des quérelles dans l ’etat , lans 
procurer aucun bien dans l’ égliie . Nous avons en coie de ce prer 
lat , I. Uiie traduaion. des pfeaumes , qui a eû  quelque cours.
II. Une réfutation rdu traité de dom Claude de Vert fui les c e ie -  
WOBks de ré g lile . C etta 'réfu tation  marque uu efpj;it peu éclairé

m
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&  m inutieux. HI. Plufieurs livres de piété , dont le meilleur eft 

. fon traité do la .confiance en la mifiéricordc de Dieu , &  le plus
■ m au vais, fa vie de Marie à la Coque , T7Z9 , in^4° ■ oiivra-e 

iait dans le délire , 8c indigne de ce ’ prélat , d’ailleurs r d p e à t  
ble. Il avoit toutes les grandes qualités d ’un évêque , &  k s  fo. 
lides vertus d’ un clirétien. Sa d iiiion  étoit pure , &  l'on inriei 
nation vive ; mais le com parer à Boiniet , com me font fes par' 
tifans , c ’ eit vouloir confondre les rangs , &  ne fe pas connoître 
en m érite.

L A N S P E R G îU S , { Jean) , dit le Ju s t e  , à caufe de ili vertu 
jiaquit a Lanfperg , ville du duché de Baviere en Allemagne, Il 
fit fes etudes à Cologne , &  y prit l ’habit cliez les Chartreux 
ou ii fut prieur d’ une'm aifon qui eft près ds Juliers. On elt fur.! 
pris qu’il ait pu com pofer tant d’ouvrages , étant fi attaché à !a 
méditation. Il travailla avec beaucoup de '/.ë!e à retirer du chemin 
de la perdition les partifans des opinions de Luther &  de Calvin 
&  a em pêcher que ceux qui avoient quelque penchant à le fuivre 
ne devinÜënt la proie de ces ennemis de l’égliie. Nous avons de 
luz , I. Des paraphrafes &  des fermons fur leS épîtres &  les 
evangiles des dimanches de l’année. II. Des entretiens de J. C. 
avec l ’ame fidelle, III. L,es canons de la vie fpirituelle. IV. Divers 
autres traités de dévotion , recueillis en 5 vdl. in-4° , imprimés 
a Cologne en 1693, , fous ce titre : Lanfpergii ( Joairniï.Jiifn ) 
opera omma , in /lUinqUe^tomas difiributà , d mendis expur"ata, 
veten m tegntati rcfiituta , & indicibus loeupletata , operâ & ¡ìndio 
Georgii Oarnefeldt Çarthufiani, , 5 vol. 1693. L e  caradere 
de fes ouvrages eft l ’onétion , la piété , k  connoilTance de l ’é- 
cnture &  des peres La plupart ont été traduits en françois par 
difteiens auteurs., Lanfperguis mourut à Cologne en 15'::9 , dans
la trentiem e année de fa profenion.

L A N U Z A  , iJeram e-Eaptifie- DE S e i . la n  d e )  reÎigieuK de
1 ordre de St. Dominique , naquît à ïxàr , bourg de l’Arragon 
dans le diocefe de Sàrragoce , en Il entra jeune dans' l’ordre 
üe î>t. &  parvint aux preinierès charges-V'eiitr’ïü-.
très , a celle de provincial. Sa réputation etoit fi grande , “qu’Hii
l  appelloit le St. Dominique de fon fie c le .'L e  roi Philippe  l i  liii 
donnoit foliyent ce titre. A près avoir brillé dajis.l’ uniVerfifé d’e 
banagoce , il fut hut évêque de Balbaftro en Arragon , en 1616. 
i l  entra dans l e p ifc o p a t, comme y  étoit entre dom Barthékmi 

es M artyrs , &  il y  vécut de môme. Tran sféré en x6zz  fu rie  
fiege dA ^barafin,' il travailla infatigablem ent jufqu’au dernier 
foupir , a reg er fon̂  clergé feloii l ’e ilirit des canons , à former 
les peuples a la piete.^Il joignoit aux travaux de la vie pailftraie, 
les exercices de la penitence &  du cabinet. O n a de lu i ,  f. Des 
laites evangehques , oû l ’on trouve tous les principes de la phis 

pure morale bc les plus folides maximes de la vie . chrétienlic. 
tÎJ i , ? ' '  y°^ ‘̂ m eyd'hom élies  fur toute forte de fujets dp morale, 
lis  ont etc traauits en plufieurs langues. C e 'd ig n e  évêque moui-ut

eu
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tn lô i?  5 grande réputation de fainteté , âgé d’enviroa
foixantc-don/e ans/Son éloge fut com pofé par le P . de Bajas ,  
de la compagnie de Jésu s. C e t éloge de Lanu^a n ’eft point pac 
coiuequent fufp eft. V oici le titre latin des ouvrages que nous 
avons cités : TraBatus evangelici , five difcurfus £c conccptus de 
diverfis materiis, iii-4° , ibid. 1617  , &  A ntiu  i6 6 j .  conceptus 
prxdicahilcs fiuper dominicas & fefia  totius a n n i, in-4“ , z torn. 
ibid. 1655. C e c i n’eit qu’une tradu Sion  5 l ’original eft en efpa- 
gnoi. On a encore de Lanu^a des requêtes à Philippe I I , fur le  
progrès du molinifir.e.

LA R D E N O IS , C Martin ) Céleftin  parifien , joignit a l ’étude 
de la théologie , celle de l ’écriture-iain te &  de la tradition , qui 
font les bafes &  les fondem ens de la vraie théologie. 11 acquit par 
fon travail aflidu une érudition eccléfiaftique très-étendue. I l 
s’attacha particulièrem ent à St. Augufiin , dont il po lî’éda bien  
la doftrine. Ce favant religieux fut un m odele de_ patience &  de 
régularité parmi fes confreres , dont il fu t féparé par une inorC 
chrétienne en 16 7 1. Nous avons de lui un ouvrage latin , que 
Guillaume le R o i , abbé de H aute-Fo ntain e, a traduit Sc fait im ­
primer en françois , fous le titre à'explication de l ’oraîjhn dom i­
nicale , Sec. i n - i i  , chez D efp rez . O n a encore de lui pluiieurs 
ouvrages manufcrits , que M , du Pin avoit approuvés.

LA Ü B E SP IN E  , v o y e z  A u b e s p i n e .
LA U B R U SSE L , {Ignace d e )  Jéfuite , né à Verdun en 1665 ,  

snfeigna avec fuccès les humanités , ia philofophie &  la th éolo- 
gie. 11 fut enfuite re d e u r du college de Strasbourg , provin cial 
de la province de Cham pagne , &  de nouveau red eu r du collega  
de Strasbourg. Il occupoit ce pofte , lorfqu'il fut sppellé en E f -  
pagne pour y  être inftituteur des études du prince des Afturies ,  

&dès que ce prince fut marié il devint confelî'eur de fon époufe. 
Ce Jéfuite m ourut au port Ste, Marie en E fpagne en 1750. Ses 
ouvrages fo n t , I. Traité des abus de la cridque en matiere de relu  
giûn , à Paris en 1710  , z vol. in - tz .  C e t ouvrage montre beau­
coup de lecture &  beaucoup de critique ; mais il n ’eft p oin t 
exempt de préjuges. O u  y  trouve un grand nombre d’û b jed ion s 
contre le chriftianifm e , qui ne font pas réfolues ou qui le fo n t 
mal; &  fon livre mis eu certaines mains , pourroit être plus 
dangereux qu’ utile. IL  L a  vie du très-révérend pere Charles de 
Lorraine , de la compagnie de JE SU S  , à N anci 17^5 , m-8°. C ette  
vie qui eit allez curieufe , fut publiée après la m ort de l ’auteur ., 
par fon confrere Jcan-Jofeph Pctit-Didier. IIL  Oraifon funèbre de 
Louis X IV  , en 1715  ? in-4°.

L A U N O l, {Jean d e )  né à Valdéfis dans le diocefe de C o û - 
tance en i6o? , vint à Paris , où il acheva fes études dans la 
maifon de Navarre. I l y  fut honoré du bonnet de d odeu r en  
1654, Il fit dès-lors d’amples collections de paiiages des peres &  
des théologiens , fur toutes fortes de matieres. L ’amour de l ’ é­
tude le lia avec les plus habiles gens de P a r is , Bc principalem enc 
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avec le pere Sirmond. I l fit un voyage à Rom e , dans lequel il fo 
connoiüance avec Holflenius &  Léon Allatius. D e retour à Paris, 
il continua les études ordinaires , &  donna au public un grand 
nombre d’ouvrages fur des m atieres d’hiftoire , de critique , & 
de difcipline eccléfiaftique. Il tint pendant long-tem ps chez lui 
des conférences tous les lundis , où fe trouvoient plufieurs ikvans 
diltingués. E lles ne furent interrom pues qu’en 1676. M , de Launoi 
tomba malade au mois de mars 1678 , dans l’hôtel du cardinal 
iVEftrécs , où il lo g e o it , &  y  m ourut le 10 du même mois. 11 fut 
enterré duns l ’églife des M inim es de la place royale , auxquels il 
légua deux cens écus d ’or , tous les rituels qu’ il avoit recueillis, 
Si la moitié de fes livres. I l laifta l’autre m oitié au féminaire du 
d iocefe de Laon , fit une fondation au college de Navarre , & 
quelques legs aux pauvres. I l eft rare de trouver un homme qui 
ait eu moins d’ambition &  plus de défintérelfem ent que M. de 
Launoi. Non feulem ent il ne chercha point les bénéfices ; mais il 
ne voulut pas même recevoir ceux qu’on lui offroit. Il vécut pau­
vrem ent &  fim plem enti uniquem ent appliqué à l ’étude. L e  grand 
nom bre d’ouvrages qu’ il a faits , &  la maniéré dont ils font com- 
p o fé s , font alîe'Z connoître com bien il avoit de leflure ik d’éru­
dition , &  avec quelle afiiduité&  quelle facilité il travailloit. Son 
ftyle n’ eft ni orné , ni p o li;  il fe fert de termes durs &  peu ufités. 
I l s’ énonce d’ une maniéré toute particulière , 8c donne des tours 
fingiüiers auK chofes dont il traite. Il accable non feulement fes 
adverfaires , mais encore fes le â eu rs  , par le grand nombre & 
par la longueur des paifages qu’il rapporte tout en tiers , &  qu’iî 
répété continuellem ent dans fes ouvrages : mais au refte , il eft 

, abondant dans fes citations , Sc épuife ordinairem ent une ma­
tiere quand il l ’entreprend. Ses raifonnem ens ne font pas toujours 
juftes , &  il  fenible quelquefois avoir eu d’autres vues , que celles 
q u ’il paroît qu’il fe propofe dans fon ouvrage. Q uant :i fes moeurs, 
i l  étoit hum ble , fimple , fincere , bon a m i. défintéreft'é, fobre, 
laborieux , ennem i du vice , fans ambition , charitable &  bieji- 
faifant , appliqué à fes d e v o irs , &  d’une vie toujours égale, II 
avoit fur-tout en recom mandation la vérité ; il ne pouvoit fouffrir 
n i les fables, ni les fuppofitions. Il défendit avec ferm eté les droits 
de rég life  &  du Roi , &  attaqua avec liberté les maximes con­
traires des théologiens ultramontains. L a  république des lettres, 
l ’églife de France &  l ’école de Paris , lui font très-redevables, 
par les découvertes qu’ il a faites fur les points d’hiftoire &  de 
c ritiq u e , par la force avec laquelle il a foutenu l ’autorité des 
conciles , les droits des Rois &  des évêques , par fa iagacité à 
découvrir la fauHëté de quelques hiftoires des faints , &  la fuji- 
pofttion de quantité de privileges. M . de Launoi étoit proprement 
un favant &  un homme de grande éru d itio n , plutôt qu’un vrai 
théologien. O n a de lui un très-grand nombre d’ouvrages qui ont 
été  recueillis en dix  volumes in-folio , par M . l ’abbé Granet, à Ge- 
«eve , fous ce titre : Launoii ( Joannis ) docîoris ihcologi pari-
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Cenfis , evern omnia hi crdinem difpofita  , nofiî do^m aticit,

mfonam ivfius , turn a i  fcripta pertmentibus , aucia &  
i X f o l .  xo vol. C o lo n ic  A llo br. I 7S4 - O n a v o it  ¿e>a pvJU e 
à Cambridge , I’an 1689 , fes lettres , fous ce titre Eptfiolcç 
emnes, cum pr<zfat, apobgetica pro
wm*, 8 tc .i l/ fo l.  Cantabr. 1689. Nous n’entrerons pa. dans le  
détail des ouvrages que renferm e la grande co llea io n  d o n n é e  
P  rabbé Grancu O n trouve_ le titre des principaux dans
les difterens d idionnaires hiftonques. •

L A U R E N T  DE L A  R e s u r r e c t i o n ,  C/e î rere) c o n v e i s  d  

l ’ordre d e i  C a r m e s - D é c l i a u f f é s  ,  n a q u it  à
Après avoir porté les arm es, il entra che7. les Carrnes-D echaulies 
en 164T. Il acquit des grandes lum ieres dans les voies m te iu u ie s , 
a! ugement de ceux qui y étoient les plus verfes. NL de Fênclon. 
archevêque de Cam bray , qui l’ avoit connu P 'f  
de lui dans fa feptante-uniem e lettre  fp in tu elle  ; » ^  
ejl greffier par nature , & délicat par ^rme : ce mt an^ f l  ^  
b k ,  i  montre Dieu en lui. Je Vaivu ; è  ü y  a r;^:'
( c ’eft-à-dire , de l ’éloge du irere Laurent^  page 5 6 4 ) ou l au 
teur ,f a m  me nommer par mon nom , raconte en deux mots une 
excellente converfation que j ’ eus avec lui fu r  la mort , pendcvit qu il 
étoit fort malade & fo rt gai. L e  frere Laurent  ̂ !
ï6oi à 80 ans L ’ éloge que M . de F en éhn  cite e il in titu le . 
Abrégé de la vie du frere Lauren t de la Réfurreaion , rehŝ ^̂ ĵ _ 
couver s des Carmes-Déchaujfés , fe s  maximes fp ir i j  q
ques lettres qu’ il a écrites à p l u f i e u r s  perfonnes de p ié té ,  i n - i z .  
L ’auteur de cet éloge é to it  confeileur du cardm al de Nom//ei ,  
&  s’appelloit de Beaufort. L e  même fit im prim er a Chalons en
1674 , un autre écrit intitulé : Les mm irf &  entretiens du frcrc  
Laurent de la R éfurreB ion, avec la pratique de 1 exercice de la  
préfence de D ieu  , tirée de fes le ttre s  Q u e^ u es auteurs accufe- 
rent ce livre de quiétifm e , &  d’autres le  ]uftifierent.

L E A N D R E  , { S a in t)  évêque de Seville eu E fpagn e ,  dans le  
fixieme fiecle , &  l’un des plus célébrés prélats d O ccid en t poui fa 
fcience &  pour fa p iété. I l étoit fils de Sevérin , gouverneur de 
Carthagene A près avoir fa it profeffiou de la vie monaftique , i l  
fut élevé fur le fiege de Séville. L e  Y>nnce Herm tnegilde 1 «»voya 
à Conltantinople, où il fut connu de St, Gregojre le Grand , q ^  
exerçoitla charge de nonce apoftolique. C e  fut a fa perfuafion qu 
St. Grésoire entreprit l ’excellent ouvrage des morales fu r  Job ,  
que ce Pape lui dédia. 11 m ourut en 601 , honore d» F f  
après s’être fignalé contre leg A riens. 11 avoit com pofe 
ouvrages , dont îfidore nous a lailfé le catalogue. I l  ne nous en 
refte que la lettre à Ste. Florentine fa  fœ u r, qui eft dans Ja tro i-  
fieme partie du.code des regies de St. Bf/io/i d’Am ane ; c eft une 
regie fort fage St fort utile pour des reîigieufes,

L E B R I X A ,  v o y e z  Â N T o i N E  N e b r i s e n s i s .
Jr 2>

1



L E  M
 ̂ L E D E S M A  , (  Pierre de ) de Salainanque , religieux de l’ordre 

de St, Dominique , mourut en 1616  , après avoir enfeigné long 
tem ps dans les colleges _4e Ségovie , d’A vila  &  de Salamanque' 
^ o u s avons de lui un traité latin du mariage , imprimé en 1592' 
^  tliéo logiqu es, très-peu cohous  en France’

L E G R O S  , v o yez G jio s,
L E p R A D E  , archevêque de L yo n  , étoit n a tif de Nuremberg 

ot avoit été bibliothécaire de Charlemagne , qui l ’eftimoit beau­
coup. C e prince lui confia des emplois confidérables -, il le commit 
avec Théodulfe  , évêque d ’Orléans , pour CKercer la juitice dans 
toute la G a u k  N arbonnoife, Ces officiers s’appelloieiit ; M ißD o-  
m inici. Son m érite lui procura l’arclievêché de L yo n  , &  il mourut 
fa in tem en t dans le  m onaftere de St. Médard de Soiiibns, vers 
l ’an 81Ö , après s’être démis de fon fiege. Nous avons deux lettres 
de cet auteur publiées par M . Balu:^e , à la lin des œuvres A’A- 
gobard. L e  pere M ahillon , dans le troifieme tom e de fes aiia- 
lectes , a donné une réponfe de Leidrade à Charlemagne fur les 
-ceremonies du baptêm e , avec une lettre  particulière adreii'ée à 
Charlemagne , Sc un écrit fur les renonciations que l ’on fait 
Jorfqu’on reçoit le baptêm e.

L E M O S  , ( Thomas d e )  D o m in icain , de l ’illuftre famille de 
Lem os en E fpagn e , naquit l ’an 1545 à Ribadavia , ville de Ga- 
lic e . A yan t perdu fon pere &  fa mere dans fon bas âge , il fut 
e leve  par les foins de fon frere a în é , qui lui fit faire fes études 
oans fa m aifon. Il entra dans l ’ordre des D om inicains malgré fa 
fam ille , &  fe  confacra tout en tier à l ’étude de la théologie, 
Lem os étoit à Valladolid , lorfque les D om inicains attai^uerent les 
opinions des Jéfuites fur la grace en 1594,11 défendit dès-lors avec 
z e le  la doftrine dè St. Thomas , &  com battit celle de Molina. 
11 tut envoyé en 1600 au chapitre général de l ’ordre , qui fe tenoit 
a  Naples. 11 y  fit foutenir une tliefe fur la grace , dédiée au car- 
on ia l il Avda. C ette  aftion  d’éclat ayant manîfefté fa fcience pro- 
io n d e  &  fes rares ta le n s , il fut cliargé par le chapitre d’aller à 
K om e foutem r avec Alvares l ’ancienne dodb'ine , &  combattre 
les nouveautés des Jéfuites. 11 y  arriva dans le temps que les con- 
iu lteurs ayant achevé l ’exam en des propofitions de M oü n a , tra- 
Vailloient par ordre du Pape à revoir leurs ce/ifures. Il foutint 
to u t Je pquls de ces difputes , pour lefquelles il compofa un 
■grand nombre d’écrits. Lem os avoit près de 60 ans , quand ces 
congregations finirent fous P a u l V. Il s’y  étoit acquis une répu­
tation  fi etendue , que tous les théologiens de l’Europe s’entre- 
ten o ien t de lui. L e  roi d’E fpagne lui ofJrit un évêché qu’il refufa. 
bon m en te le fit choifir pour confulteur générai en 1607. Le 

■roi Catholique lui donna une penfion , qu’il accepta pour n’être 
| a s  a charge au couvent de la M inerve , où il mourut âgé de 
M  ans en 16 2 9 , après avoir perdu la vue trois ans aunaravant.

theologien écrivoit avec beaucoup de facilité , de netteté & 
ô e  m ctiiode. I l p oliëdoit pariaitem eut St. Augußin &  St, Thomas,
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il favoit très-bien  con cilier tous les principes. I l étoit auffi 

très-habile dans la fcholaftique ; on adm iroit com bien il avo.t de 
f.nériorité dans lu diipute -, il ne s’écartoit jamais de la queition , 

lervoic de preuves foiides , &  donnoit des reponfes claires S. 
nréciles aux difficultés. Lcmos a laiiie deux ouvrages conhdera-^ 
h le s-le  prem ier eft un journal des congrégations de iiuxilus. 
Comme il écrivoit chaque jour tout ce qui fe paiioit , il ne lui 
eft prefque rien échappé de tout ce qui s’ eft dit. O n y vo it un 
carlaere de candeur &  d ’ ingénuité. C et ouvrage fut im prim e a 
Rheims fous le nom de Louvain en i j o z .  Lemos , C^- lipomas 
At'SaÛa omnia congresationum ac difputationurn quce corarn SS. 
Clement. V III & Paulo V , funt celebiam  in caufa & controverjia 
ilia mama de auxiliis divince gratioc , conira plurcs ex focietate  
fuÎieim , in-fol. Lo van ii. L ’autre ouvrage de Lemos a etc im- 
irim é à Beziers fous le nom de L ieg e  en 1676. C  e!t un recueil 
de plufieurs traités fur la prédeftination &  lur la g r a c e , intitule .■ 
Vanoplia sratiœ , divifé en quatre tomes , qui com pofent deux 
pros in-folio. L a  prem iere partie du prem ier volum e renierm e hx 
traités hidoriques. O n y trouve l ’hiftoire de Pelage , de Celefli^s 
& (le Julien , ennemis de la grace , celle des M anicheens , des 
Luthériens &  des Calviniftes , ennem is de la liberte. O n y voit 
tout ce que St. Augußin  a fait pour com battre le pelagranilme ,

■' &  les con d am n a tion s de cette héréfie p a r les conciles , par les 
Papes &. par les ordonnances des Em pereurs.

L E N F A N T  , { D a v id )  né à Paris , entra dans 1 ordre de bt. 
Dominique. Sa fcien ce &  fon application au travail le d iñ ingue- 
reiit parmi fes confreres. Il fit une étude particulière des ouvrages 
de St. A im ißin  , &  donna les conconlsincQS augujhniennes , (  con- 
concàrdanücR augujlinianx )  2 vol. in-fol. 1656 &  1665. L ’auteur 
y compile toutes les fencences de St. Augujhn. C e t ouvrage utile 
mériteroit une réim preflion. Quelques années après il en publia 
deux autres vol. in-fol. fous le titre de biblia augufliamana ; c eJ-t 
uiie explication de tous les paiiages de l’ écriture qui fe trouvent 
dans ce St. doóteur. I l avoit déjà fait le môme 
Bernard dans un vol. in-4 ° ? intitulé ; S, ßernardi bibha , i.JÇ Î. 
Enfin , en 1657 &  1Ö 59, il donna en  ̂ vol. ¿n-4 ° , les de
l’ancien teftam ent , em ployés par St. Thomas d Aquin , in o m x  
Aquinatis biblia , fans qu’on fâche ce qui l ’em pêcha ue p ib a e i 
les paliases du nouveau. O n a encore de lui un ouvrage plus cu­
rieux qu’exa6t , intitulé : lîiflo ire générale de tous les 
ilû bferve ce qui s’ eit palVé d ép lu s  r e m a r q u a b l e  dans le g li le  
dans le m onde , chaque jour de l ’année depuis la nailiance de 
J. C, C ette  hiftoire parut d’ abord en 1680 , en 3 vol. ui-12 ; mai*̂  
l ’a'iteur la redonna plus ample l ’an 1684 , en 6 vol.

L E N G L E T  d u  F r e n o  y  , (.N ico las)  naquit a Beauvais en 
1674. Il fit fes études à Paris. Son goût &  fes talens pour les 
fciences fe déclarèrent de bonne heure. L es diflcrens diawnnaire% 
hifioriques out fait counoître allez au long Îès aventures &  fo»
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caradere. Nous nous bornerons ici à donner le catalogue de fes 
produdions eccléfiaftiques. O n a de lui , I. U im itation de J. C. 
en form e dé prieres , in -ix  , 1698. Il y  a eu quatre éditions dé 
ce petit ouvrage , où l ’on dion  de Fauteur de l ’imicatioii eil allez 
bien confervée. H. Novum Jefu Chrifli tefîamentum notis hiflorich 
{i criticis illujlratum  , in -z4  , 2 vol. L ’abbé Lciiglct compofa cet 
ouvrage , dont les notes font courtes &  claires , en 1705 , dans 
le temps qu’il ctoit en licen ce. 11 fut réim prim e dans les Pays- 
bas. Il arriva une aventure aUcz finguliere au fujet de ce livre. 
Com m e le nom de l ’auteur n’y étoit pas , un clianoine régulier 
de Ste. Genevieve , pxofelîeur de théologie au fém inaire de Rheims 
s’ayifa de fe l ’attribuer ; mais la vérité ayant été découverte , il 
quitta fa congrégation pour échapper à cette efpcce de déshon­
neur. III. Une édition du rationarium temporum du pere Péiai;, 
a Paris 1705 , 2 vol. in - iz .  L ’abbé Lenglet continua cette chro­
nologie du pere Pétau depuis i 6 j i  jufqu’en 1700 , &  y joignit 
des diiîèrtations &  des notes fur divers points de chronologie, 
C atte  fcience avoit beaucoup d ’attrait pour l ’abbé L e n g le t , &  on 
connoît fes tablettes chronologiques de Vhifioire univerfeÙe , eu
2 vol. ¿n-8“ , 1744 Si J &  quelques autres ouvrages fur la 
m êm e m atière , qui n’ont qu’un rapport indirect: à l ’hiftoire ec- 
cléfiaftique , &  dont nous ne croyons pas devoir parler en détail. 
ïy -  Diurnal romain traduit en français avec le latin à co té, in - iz , 
Paris 1705 , en 2 vol. C ette  traduction faite par ordre de ma­
dame la princelî'e de Condé , qui récitoit fon bréviaire tous les 
jours , eft aflez exafte , mais la diction pourroit être plus pure, 
V . Iraité hi/lorique &  dogmatique du fecret inviolable de la con- 
feJJJon , in-12  , L ille  1708 , &  Paris 17 15 . C e traité fut compofé 
pendant le iiege de L ille  à l ’occafion des troubles arrivés dans 
le  diocefe de T ournay , où l ’on accufoit quelques prêtres de ré­
véler les confefl’ions. C ’eft un des m eilleurs ouvrages de l’abbé 
Lenglet. I l y  a des recherches curieufes &  des queftions intéref- 
fantes. VI. Commentaire fu r  les libertés de l ’ églife gallicane donné 
par M . du Puy , avec des nouvelles ohfervations , un choix des 
preuves & le catalogue des canonifles par rapport aux ufages de 
France , in -4° , 2 vol. Paris 17 15 . C et ouvrage renferm e des 
chofes hardies , qui eiiiiyerent de grandes contradiûions 5 mais 
c ’eft d ’ailleurs un bon répertoire &  pour la connoiliim ce de nos 
libertés &  pour celle de nos canonifles, V II. Kéfutation des erreurs 
de Spinofa , avec fa  vie â la tête , in -12  , à Am fterdam . Ce n’eft 
qu’un recueil des écrits de M . de Boulainvilliers , ■ de M . de Ft- 
nélon , du pere L a m i, B cncdiftin  , &  autres qui ont réfuté les 
erreurs de ce fam eux athée. VIII. U ’imitation de J. C. traduite en 
français , in-12  , à Am fterdam  1751 , &  à Paris 1755. Cette ver- 
fion eft remarquable par le vingt-iixiem e chapitre du prem ier livre, 
qui man qiioit dans toutes les éditions , &  que l ’auteur a recou­
vrée en confultant d’ anciens manufcrits. C ’eft-là tout fon mérite , 
ear nous avons d’ailleurs de m eilleures traduftions. IX, Une ¿¿i-
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tioa de LaBance , in-4 ° ,  ̂ vol. 1748- C ’eft la plus com plette que 
nous avons des ouvrages de ce pere. X . Traite hiflorique &  
matrne des opérations, des vJflons & des révélations particulières , 
1 7 a  z vol. in -11 . L ’auteur avoit com pofé cet ouvrage en 1697 -, 
mais il ne le donna an public qu’à l ‘occafion du traité de dom 
Ciilmet fur les apparitions &  les revénans. Il fut reçu favorable­
ment , &  on y trouva des réflexions judicieufes &  des recherches 
favantiîs. X I. Recueil des dîjfertations anciennes & modernes , Jur 
ks apparitions, les vifions & les fonges , in-12  ) 4  y°l- i 7Si- Ç e t 
ouvrage eft précédé d’ une préface hiftonque &  d une hfte des 
auteurs , qui ont écrit fur cette matiere. L a  fin de 1 abbe Lenglet 
fut funelle -, il périt dans fon feu Tan 175 S ’ âge de 82 ans.

I I EO N  , {S a in t)  prem ier de ce nom , P a p e , dit LE G r a n d ,  
étoit né à Rom e , à ce que l ’on croit mais on ignore l ’année 
de fa naillance , &  on ne conuoît pas plus les prem ieres adions 8c 
fa famillet Les ouvrages qui nous relient de lu i, font aiîèz juger avec 
quel foin il étudia ies belles-lettres, l’é loq u en ce, &  encore plus la  
fcience eccléfiaftique. E tan t diacre , il fervit utilem ent i’églife  
fous le pape St. Cékftïn. 11 avoit part à toutes les grandes nilaires. 
Ce fut lui qui excita Cajjien à écrire contre N eflonus , qui récon ­
cilia yi/fcm &  Aëce , généraux des armées romaines dans les Gaules. 
Plufieurs auteurs difent que ce fut aufli hii qui com pofà en 451 , 
par l’ordre du pape Céleftin , un recueil de palÎages iur la grace , 
pour défendre l ’autorité de St. Âugufân  contre les Sem i-Péla- 
eiens. L e  clergé de Rom e le choifit en 440  ̂ P^ur lu cccd er a 
Sixte I I I , &  fit voir par ce clioix , d it St. Profper , avec quelle 
faaelfe il iavoit difcerner le m érite des grands homm es. St. Léon  
fut un des plus dignes pafteurs de Téglife. I l eut la confolation de 
voir de fon temps beaucoup d’infideles cm braiîer la toi ; il aim oit 
à les infh-uire lui-méme des prem ieies vérités de la religion. Son 
naturel le portoit à la modération &  à la paix. Cependant il ne 
manquoitni de force ni de vigueur. Sa réputation étoit fi gran de, 
qn’Attila , roi des H u n s, deftiné_ de Dieu pour punir l’ em pue 
d’Occident , fut arrêté par fes inftances , fe letira  au-dehi, 
-du Danube. O n efl fâché qu’ un Pape qui avoit de fi excellentes 
qualités , fe foit lailîé prévenir contre St. Hildire d A iles  , _1 nu 
des plus faints évêques du cinquièm e fiecle. St. Hilaire , failant 
fa vifite avec St. Germain d’A uxerre , arriva dans une ifle dont 
l’évêque fe nomm oit Qualidoine. L e  peuple accula cet évêque 
d’être entré dans l’ éplfcopat contre les canons. L ’aftaire ayanc 
été difcutée , on jugea que Qualidûiue devoit renoncer de luî - 
même à fa dignité. C e t évêque alla à Rom e porter fes plaintes à 
St. Léon. St. Hilaire s’y rendit en m ém e-tem ps. St. Léon aliem- 
hla un concile où Qualidoine fut abfous &  rétabli dans l'on fiege. 
St. Hilaire n’ ayant pu l ’ em pêcher , fe retira , &  ‘''^^uit a loii 
églife. St. Léon , irrité de ce départ précipité , ôta a re g life  
à'Aûes le droit de m étropole , pour le donner à Vienne , &  e cn vit 
eu France m is lettre rem glie às traits injurieux aw St. evêque.
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O ü  croit qu’ il reconnut dans la fuite qu’ il avoit etc trompé. Soit 
v.ele fut plus raifonnable dans d’autres occafions. A yant appris 
(pie quelques évêques de la M auritanie avoient été élus contre les 
canons , il repréfenta forteitient à ceux qui les avoient ordonnés 
&  à tous ceux de la même province , com bien il eit important 
pour toute l ’églife d’avoir de bons évêques. Il attaqua tous les 
abus ; &  pour les détruire , autant qu’ il étoit en lui , il tenoit 
tous les ans un concile , où il donnoit des réglem ens dans lefquels 
on voyoit égalem ent briller la fcience &  fa fageife. St. Léon, 
^n tachant de rétablir la difcipline dans fa pureté , ne négligeoit 
point de défendre la foi contre fes ennem is. 11 prêcha &  écrivit 
contre les M anichéens , &  vint à bout d’en purger fon églife. 
II fit tenir plufieurs ailèm blées contre les P élagien s, &  toujours 
la faine doctrine fut appuyée &  confirmée. Mais ce fut l’eutychia- 
nifm e qui lui donna le plus d’exercice. Il tint le fiege de Rome 
vingt-un an , &  mourut l ’an 46 1.

§ I.

Ouvrages de St. Léon.

Il nous refte de ce faint d odeu r 96 fermons fur les principales 
fêtes de l ’année , Sc 141 lettres. C ’eft le prem ier de tous les Papes 
dont nous ayons un corps d ’ouvrages. Son ftyle eft noble & élc- 
gant. Ses écrits prouvent la foiidité  de ion jugem ent , la beauté 
de fon ei'prit &  la grandeur de fon courage. Nous avons obligation 
au pere Quefnel de la derniere édition de œuvres de St. Léon. Elle 
furpa/îë toutes les précédentes , foit pour le nombre des p ieces, 
fo it pour l ’ordre &  l’arrangement , foit pour l ’exaditude de l’im- 
preflion. E lle  eft diftribuée en deux tomes imprimés à Paris en
1675 , («-4° , &  à L.yon en 1700 , in-fol. L e  prem ier tome 
com prend , I. Les livres de la vocation des G entils &  l ’épître à 
Démétriade , que l ’éditeur 'attribue à St. Léon. II. 96 fermons', 
dont le q u atre-vin gt-feiziem e, qui eft fur la fête de la chaire de 
St. Pierre , n’avoit pas encore été donnée. III. L ’appendice où 
font quelques difcours fuppofés à St. Léon. IV . 141 le t tr e s , dont 
trente n’ avoient pas encore - été im prim ées. V . L a  vie de St. Hi­
laire d’A rles , &  ce qui nous refte de fes écrits , revu &  corrigé 
fu r plufieurs anciens m anufcrits. O n trouve dans le fécond tome un 
code ancien de canons &  de conftitutions des Papes , que le pere 
Quefnel croit être celui qui étoit autrefois en ufage dans l^églifc 
de Rom e 5 &  feize dilï’ertations fort eftim ées des favans , pour 
l ’éclaircillém ent des matieres qui font traitées dans les écrits de' 
Sr. L é o n , ou qui y  ont rapport.

§ II.
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§ I I .

Livres de la vocation des Gentils.

La confonnké dn ftyle des livres de la vocation des Gentils avccJ 
celui de St. L éoji , a fait juger à plufieurs perfonnes que ce faine 
Pape en eit auteur. Mais d ’autres favans croient que cette preuve 
n’eit pas fans répliqué. L e  pape Gélafe qui vivoit à la fin du cin­
quième fiecle 5 cite ces excellens livres com me étaiit d’un dofteur 
de réglife fans les attribuer à St. Léon. L e  parti le plus sûr paroîc 
être d’avouer que nous ne favonS pas certainem ent quel eit le pere 
qui en eft auteur. L e  delîein de cet ouvrage , qui a toujours été 
fi juilcmeijt eitimé , eft de cojicilier lé palFage de St. Paul , D ieu  
veut que tous les hommes foient Jauvés , pris dans un fens g é n é ra l, 
avec les vérités de la foi fur la toute-puiifance de Dieu , fur la né- 
ceffité, l ’efficacité , la gratuité de la grace , fans laquelle on 
ne peut être fauvé. D ’abord pour m ettre à couvert la foi &  la 
doftrine de l’églife , il e>:plique dans fon prem ier livre les plus 
importantes vérités de la prcdeftination &  de la grâce. H m ontre 
enfuite qu’on peut dire en un fens véritable &  fans donner at­
teinte à la do£trine de la grace , que Dieu veut que tous les 
hommes foient fauvés. L a  maniera dont il explique la volon té 
générale , fe réduit au fond à ce que les théologiens de l ’éco le  
ont appelle dan^ la fuite une volonté de figne , felon laquelle ou 
peut dire , mais dans un fens impropre &; m étaphorique , que 
Dieu veut que tous les hommes foient fauvés , non qu’il le  
venillé d’une volonté proprem ent dite , mais parce que-les bien­
faits dont il a com blé les hommes dans tous les lîecles , font des 
figneç de volonté fur lefquels ont peut dire m étaphoriquem ent 
que Dieu veut le falut de tous les hommes. O n convient que la 
lettre à la vierge Démétriade &  les livres de la vocation des 
Gentils font du même auteur. C ’eft non feulem ent le même ftyle , 
ce font aufll les mômes penfées ; &  dans l ’un 8c l ’autre de ces 
ouvrages l’écriture eft citée  félon la verfion de St. Jerome. Quoi» 
que Démétriade ne ie fût pas laiilé entraîner aux erreurs des P é -  
laglens, la crainte que la lettre que Pélage lui avoit écrite au­
trefois , &  que les relations qu’elle pouvoit avoir eues avec le ia- 
meux Julien , n ’eulîent fait fur elle quelque im preilion , enga­
gèrent l’auteur des livres de la vocation des Gentils à lui écrire » 
pour l’affermir dans la d oflrlne de l’églife fur la grace , qui pft 
le fondement de l’hum ilité St de la priere. L e  ftyle de St. Léon eft 
d’une politeife recherchée ; fes périodes fon t bien m efurces 8c 
bien cadancées ; il y a de l ’harmonie &  de l ’élégance. On y trouve 
des épithetes heureufes &  des antithefes agréables. L a  m eilleure 
édition que nous ayons de fes œuvres , eft comme nous l ’avons 
û it, celle du pere Quefnel , im prim ée à Paris en 1675 en 2 
vol. , enfuite à L,yon fous ce titre : S. Leonis Magni opera 
omnia cum notis & ohfervationibus ; accédant S. Hilarü Arclat^ 

Tome m .  Q
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opufcilla  , vîta , &  apologia , in -fo l. 1700. Il y  en a une autre 
édition  à V enife ; _ elle eft intitulée : Leonis Magni ( Sti. )  opm 
ornnia ; accedunt in hac nova editione codex c,anonum 6’ conjütu. 
tionum fed is  apoftolicK , in -fo l. 2 torn. ret. in i  vol. Venet 
174 7.

II. L E O N  III , romain , fut mis fur le St. Siège l’an 795, & ][ 
le tint vingt ans &  près de fix mois. I l étoit né à Rom e , &  avoir 
été élevé dans le palais de Latran. Ses mœurs étoient pures, fes 
difcours éloquens , &  fon caraftere plein de ferm eté. Quand il 
fut Pape , fes excellentf:s qualités parurent avec un nouvel éclat. 
I l  rendoit juftice à tout le monde , &  fa ifoit de grandes libéra­
lités. I l augm entoit la rétribution du clergé , &  fit aux égüfes 
de Rom e de riches préfens. Il en envoya aulli à Charlemagne
les clefs de la confeffion de St. Pierre , &  l ’étendart de la ville 
de Rom e. L e  R oi envoya l ’abbé de St. Riquier  pour recevoir le 
ferm ent de fidélité des Romains , &  pour faire au Pape des pré- 
fens beaucoup plus confidérables que ceux qu’ il en avoit reçus. 
O n croit qiie ce fut de ces préfens de Charlemagne , que le pape 
Léon  fit faire tant de vafes &  d ’ornemens précieux pour les 
églifes de Rom e. L ’ ailnée 799 fut funefle à Léon. C e Pontife étant 
fo rti à cheval du palais patriarchal pour faire la proceffioii du 
iou r de St. Marc , des parens du Adrien étant à la tête de 
beaucoup de gens a rm és, fe jetteren t fur hii. Les airaiTuis éten­
dirent le Pape par terre , lui donnèrent des coups de bâton, le 
d éc h ireren t, le la iiièrent étendu dans fon fang , s’efforcèrent de 
lu i arraclier les yeux &  la langue , &  l ’cnferm crent dans une 
étroite prifon. D es gens de bien trouvèrent le m oyen de l’en 
tirer , &  le firent delcendre par la m uraille de la ville. Il alla 
trouver à Paderborn Charlemagne qui le reçut avec de grands 
honneurs. Ses ennemis envoyèrent au Roi des députés chargés 
de plufieurs accuHitions contre le Pape. L e  R oj alla à Rome 
pour les exam iner ; mais il ne fe préfenta perionne pour les fou- 
îen ir. Q u in ze  ou le ize  ans après , quelques-uns des premiers 
citoyen;, de Rom e voulurent encore :;tuer le pape Léon. Comme 
fon autor’ cé etoit affermie , il Ht mourit de fa propre autorité 
tous ceux qn.i avoient eu part à la conjuration. Louis le Débon­
naire en fut piqpc , mais le Pape trouva le fecret de l’appaifer. 
Pendant fon long pontificat , les églifes de Rom e furent enri- 
fh ie? par les libéralités des rois de France , &  des pèlerins. Il fit 
m ettre aux fenêtres de la bafilique de Latran des vîtres de diver- 
ies couleurs , &  c ’eit la. prem iere fois qu’il en eft parlé. On dit 
que ce Pape difoit quelquefois fept &  même n eu f Méfiés par 
jour. C ’eft.a-dire , que quand la folem nité de la fête &  la mul­
titude du peuple obligeoit d’en dire p lu fieu rs, il vouloit les cé­
lébrer toutes. Il mourut l ’an S16, L a  congrégation des rites fit 
ajouter ion  nom au m artyrologe romain dans le fiecle dernier. 
Nous ayons I? lettres de ce Pontil^ dans la co lleftion  des conciles.

III, L E O N  M a r s i c a n u s  , connu aufli fous le nom de Let
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eilleufis , naquît à M arfî , v ille  d’Italie , Sr prit l ’haMt de re­
ligieux de St. Benoît dans le m onailere du m ont Calîin. Ses ta- 
leiis &  ies vertus le firent créer évêque &  cardinal d’O ltie  vers 
l’an iio o . Nous avons de lui une chronique de l’ abbaye du m ont 
Cafîin depuis St. Benoît jufqu’à l ’abbé Didier. E lle  fut im prim ée â 
Paris 1668. E lle  n’efi: ni exacte ni judicieufe ; mais c ’ eft le carac­
tère Je toutes les chroniques de ce tem ps-là.

IV. L E O N  d ’O r v i e t e ,  étoit né dans cette ville  en ,T o fca n e  ,  
& ro n  croit qu’ il étoit Dom inicain. Il paroît avoir vécu vers la fin 
du treizieme fiecle ou au com m encem ent du quatorzièm e. Nous 
avons de lui une chronique des Papes qui finit à Clement V , m ort 
en 1514. Son ftyle fe fent de la barbarie de fon fiecle , &  fort 
hiftoire ne donne que trop de preuves de l’ ignorance qui régnoic 
alors. On y trouve une foule de fables , que la lum iere de la 
critique a eiifuite diffipées. C e t ouvrage étoit enfeveli dans lapouf- 
fiere des bibliothèques , lorfque Jean Lam i le  publia en 17 5 7 . 
Cette édition eft enrichie de quantité de monumens hiftoriques &  
d’un grand nombre de notes , qui peuvent fervir à reftifier les 
méprifes du chroniqueur.

V. L E O N  DE M o d e n e  , rabbin de V en ife  qui a écrit un 
traité en italien , fur les coutumes des Juifs. C et ouvrage a été  
traduit par RïV/iari^ Simon , in - i z .  O n peut confulter Iqs dic­
tionnaires hifloriques.

LE O N A R D  d ’U d i n e  , v o y e z  M a t t h e i .
LE SSIU S, i  Léonard-) J é fu ite , né à Bretlian près d’A n vers 

en 1554 , enfeigna la phllofohie &  la théologie à_ Louvain avec 
beaucoup de fuccès. Il m ourut en 1623 à 69 ans , iouilî’ant d’ uiie 
réputation fort étendue. Nous avons de lui divers ouvrages re^ 
cueillis en 2 vol. in-fol. Ils roulent prefque tous fur la m orale. O utre 
ce recueil , il y  a encore de lui plufieurs traités particuliers. L es 
principaux fo n t , l. De juflitia  & ju r e , in-fol. Venet. 1754. IL  H j -  
pajlicon , Jeu deliduni animai , in - i2  , Brux. 1664. H L  D e no- 
minibus Dei , in-12 ) Colon, 1656. IV . In D . Thomam  5 in -fo î, 
Paris 1648. V . De gratia efficaci , in-8° 5 Barciji, 1610, V I - D e  
antichriflo , in-8“ , Antu, 16 11 . O n a relevé dans'les écrits de 
LeJJlus phifieurs décifions , m anifeftem ent contraires à la faine 
morale. Il demande dans fo n  traité du droit & ¿le la ju jlice , s’il 
eft permis de tuer pour défendre fa propre vie. n Je reponds i 
)i dit ce Jéfuite , que cela eft perm is , &  non feulem ent aux 
n laïcs , mais môme aux eccléfiaftiques Sc aux moines Si cela 
n eft permis à l ’égard de qui que ce foit , même à l’égard des 
» fupérieurs ; ainfi un moine peut tuer fon abbe , un fils peut 
)i tuer fon pere ou fa mere , un ferviteur fon m aître , un vailal, 
H fon prince. E t on le peut faire , ajoute Lejfius , en quelque 
H fonction qu’on fe trouve engagé. Par exem ple , fi on l’attaque 
)) pendant qu’ il célébré la M eiie , il peut tuer ion aggreiVeur , &  
1) enfuite continuer la M elîe. <•' Fofl occidere invaforem , & pofteâ  
facrum continuare. L e  même Lejfius dit dans le même ouvrage
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Que le Pape a une pleine puifiance fur le tem porèl des Rais 
qu ’il peut les dépofer. L es Jéfuites Scribani , Va/que^ , Â or 
Pecan  , Gretfer , Santard , Jujiinien , Coninch , Richcome ,Lo-  
rin , Tarre^ , 'lurfglin  , K d ler  Tanner Bertrix , Ttrin 
Bauni , Hereau , Efçobar , D icajlille , Bcfirnbaum  , Pirot , Bo’- 
jtauni , Fripon , &  beaucoup d’autres doéteurs de tous les ordres 
&  de tons les états , ont auretfois enfeigné la même dodrine 
qu’on a p rofcrit en France avec tant de raifon. C e Jéfuite efliiva 
des flétriiîures à caufe de la nouveauté de,,les fentim ens, non 
feulem ent en matiere de morale , mais encore en matière de 
théologie fcholaftique. /  Dans les premieres années de fes étiuies 
») de théologie , dit M . l ’abbé Racine , il fe trouva embarraiié

■ « de l ’autorité des SS, perçs par rapport aux matieres de la grace 
« &  de la prédeftination. Il alla à Rom e , où Suarès lui dit qu’il 
» ne falloit pas croire que ce fût un crime de s’écarter desfen- 
M îim ens de certains grands hommes. Ce mot mit fort an large 
» le jeune LcJJliis , qui depuis n’eut plus le moindre embarras 
« Il pénétra bientôt toutes les fubtilitcs de la nouvelle école! 
il Etant venu enfeigner la tliéologie à Louvain avec Hamdius fon 
» confrere en 1585 , il fit l’ann.ée fuivante foutenir des thefes 
w publiques , fur récriture-fainte , la provideijce , la grace , & 

_») la prédeftination. L a  faculté, de théologie de Louvaiji en fit 
» extraire un  ̂ très-grand nombre de propofitions , qui furent 
» fiifu ite  réduites à trente-quatre, II y en a trois qui ont rapport 

,1) a 1 infp^iration des livres faints , &  qui aff'oibliiîënt le fouversiii 
» re fp ed q u e  nous devons avoir pour les divines écritures. Tontes 

. ji les autres propofitions cenfurées,, roiftent fur les matieres de
la grace &  de la prédeftination.

I . L I B E R A T ^  diapré de l ’églife de Carthage dans le fixieme 
liec.e  , in t depute par le concile tenu dans cette ville en îzc 
avec deux evéques à Rome , où il fut bien accueilli. On rem, 

. ploy^ dans quelques autres négociations , dont il s’acquita avec 
iucces, Nous avons de lui un abrégé de l ’hiftoire du neftoria- 
V/ / r -  = 1 eutychianifm e , qui com m ence à l ’ordination de 
J>/e/iorms , &  qut finit en 560. L e  pere Garniçr , Jéüùte , publia 
cet ouvrage en 1675. Libérât avoue qu’il avoit profité pour le 
com pofer des memon-es qu’on lui avoit fourni , des ades des 
conciles , des epitres dus iaints peres. A yan t d’ailleurs beaucoup 
voyage , il, avoit été à portée de recueillir des matériaux in- 
tcreiians.

L Î G N A C  , (  Jqfep h  A drien  l e  L a r g e  d e  ) né à P oitiers  d’une 
ia m ille  n o b le  , h t fes étu d es dans le  fém in a ire  de cette  ville. 
A p re s  avo ir e te  m em b re p e n d a n t quelque tem p s de la fociété 
des J e lu itM , il _ entra dans la -co n g rég a tio n  de fO r a to ir e , I! en- 
te îg n a  la th é o lo g ie  au fém in aire  de M â co n  , Si cn fu ito  au college 
«u IV ans. I l  fut^ fu p é rie u r a N a n t e s , &  ren tra e n fu ite  dans l’état 
fe c u lie r . L  abÎ3e de L ig n ac  fit en 1 7 5 1  un voya g e  en Italie, 11 
f-iit gi?iiiQÇ5 Ijaifo jis  à R o i^ ç 3veç Içs cg rd in au jj d ’A r g e n v illm j
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¿rorch & PaOlonei. Ce dernier IH^bligea ds prendre un uppartc^ 
l in t  dans fon palais, & I’honora de fa conhance & de fon 
amitié Benoit X I V  daigna l’entretenir pluiieurs fois , &  1 encou- 
S e a  dans fes travaux utiles à la religion. 11 mourut a Pans en 
Jci Son dernier ouvrage n’a paru que deux ans après ia moit , 
fous ce titre ; Fréjence corporelle de Vhomrne en plufieurs lieux , 
prouvée pojfible par les principes de la bonne philojophie L ettres, 
T re lev a n i le défi d ’un journalifie hollandais , an dijjipe toute 
ombre de contradiaion entre les merveilles du dogme catnohque de 
iCcharifiie & les notions de la fa in e phrlafoplue par l auteur des 
k t s à u n  amériquain , in-xz , 17^4. H regne dans^cet oiwjage 
ïne profonde métaphÿfxque. Les autres prodijctions de 1 abbe de 
Lianac fo n t , L  Lettres A un américain Jur I hifioirc naturelle cU M, 
d L f f o n , z  vol. f«-iz , I7SX.II. Exam enjérieux ts comique du l^ra  
, „-r- .i. - W\. T.e témoisna^e du eus intime b  etc

nm : Mitalyje desjenjations. —  - r r p- .ii.î
du plan que Pafcal avoit tracé. L e  traite des fcnjatmns ^  c l î . i  
de la préfence corporelle étoient comme l’m trodudion fcc les pt^- 
I m m ih i  de J t  ouvrage. L e  libraire R o / .f le propole de le -  
cueillir tous les m orceaux com plets, qu’ d pourra recouvrer.

L IM B O R C II , C Philippe de ) protelîeur d_e theoiOgie dans 
l’école des Rem ontrans à Arafterdam  , d’une fam ille originaire 
de Maftricht , naquit à Am fterdam  en i6 r> . Apres «vou ^  les 
études fous les plus habiles m aîtres, il s attacha a la tl-co.og.e U  
fut apDellé pour être miniftre des Rem ontrans a Goude , en lO  
■Il V exerça fon m iniftere pendant quelques- annees , après Ici- 
quelles il revint à Am ilerdam . E n  1667 , il oDtnit la c/iaire de 
diéologie de cette ville , qu’ il rem plit avec un fucces peu com ­
mun. En 1686 , il eut une diipute d’abord c.e v ive voix  , &  en- 
fuite par écrit , avec Jfaac Orohw , de Seville , letire  a
Amfterdam , oi'i il exerçoit la m edecine avec réputation. C e te 
difpute procura un ouvrage , qui a pour titre ; Arnica co lU i’  ̂
cum jiidxo de veritate religioms chnfiuvM  , in-8 , Bajtl. 1740- H
V fait voir que le ju if ne peut apporter aucun argument , qui ait 
quelque fo iU  en faveur de la religion judaïque , qu on ne puiiîe 
employer avec plus de raifon &  avec plus de force e n  tuvenr de 
-la Religion chrétienne. L e  ju if opiniâtre ne voulut pas fe rendre 
mais i f  en vint jufqu’ù dire que chacun devoit dem eurer dans h 
religion , parce qu’ il étoit ph.s facile de com battre la reb^ion 
d’autrui , que de prouver la iienne. Il avança même que s il ao;^

■ né de parens qui adorafient le foleü , il ne voyoït pas de railon 
¿ ’abandonner cette religion , &  de la changer pour une autre 
Limho-ch le réfute avec beaucoup de force St d érudition. .Ce 
miniftre mourut en 17x2 dans fa foixante &  ¿ix-neuviem e a n n e e .ll 
avoit beaucoup d’amis de fa patrie &  des pays étrangers , p n n ci-  
palement en A n gleterre , où fou éruditioii e to it.io rt eibineor.
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m m ë m r n
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^ i fi ^  ’ a  '> ? "  ”  y iss paroles à trouver
â c  Îe n-" ^^™ons de ce p r ï
iUcatrai , que 1 on a imprimes en j  vol. in-4°  &  in-2° à Parii
c h y  François Muguet , ,6 66 . L e s  fermons fnr les évangÎcTdn

" s " '  z /z  r ë f r v o i .
de fes’ fe rm L T p n  ?  o ”  ’ im itation imparfaite

ue n a pas meme faat difficulté d ’en prendre quelques traits.
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Voici le portrait que trace du pere Lingendcs le pere Kapin , fon 
confrere. » 11 avoit , d it-il , un naturel pour l ’éloquence le plus 

euand que j ’aie vu ; il étoit bien fait de fa perfonne , il avoit 
„ de la modeftie &  de la gravit^é ; il avoit le vifage agréable &
„ tout l’extérieur grand -, il s’attiroit du re lp e S  par celui qu’ il 
„  portoit à fes auditeurs ; fa voix n’ étoit pas fort éclatante , mais 
„ k e  avoit du corps , de l’étendue , de la ferm eté , &  je ne 
„ fais quoi d ’ infinuant qui le faifoit écouter avec application dès 
), qu’il ouvroit la bouche pour parler. L es qualités de fon e fp rit 
» répoudoient alie-/ à fes dehors ; il avoit la pénétration grande ,
„ l’intelligence exquife , le fens droit , la coinpréhenfion a iié e ,
„ l’imagination nette &  un jugem ent fort folide ; fa capacité ran - 
n fiftoit dans une parfaite connoiiiance de la théologie , qu’ il fa- 
» voit beaucoup m ieux que ceux qui l’enfeignoienr.

II. L IN G E N D E S  , { Jean d e )  évêque de S a r la t, enfuite de 
Mûcon , étoit n atif de M oulins & d e  la même fam ille que le pré­
cédent. Il fe diftingua par fes prédications. O n tro u v o it, dit le  
pere Houdry , beaucoup de majefté dans tous fes difcours. 11 
mourut en 1675. O n  a de lui l ’oraifon fúnebre de Louis X I I I   ̂
qu’il prononça dans l’églife de St. Denis en V o ici un paf-
fage du ñecle de Louis X I V  au fujet de cet orateur. » Jean  
), de Linkendes , évêque de M âcon , aujourd’hui inconnu , parce 
« qu’il ne fit point im prim er fes ouvrages , fut le prem ier orateur 
1, qui parla dans le grand goût. Ses fermons &  fes oraifons fune- 
n bres , quoique m êlés encore de la rouille de fon te m p s, fu- 
11 reiit le m odele des orateurs qui l ’im iterent &  le furpailerenC. 
n L ’oraifoii funèbre de Charles Emmanuel , duc de Savoie , fur- 
), nommé le Grand dans fon pays , prononcée par Lingendes en  
» 1Ó50 , étoit pleine de fi grands traits d’éioquence , que Flechier 
» long-temps après en prit l ’eKorde tout entier auffi-bien que le  
» texte &. plufieurs pallages confidérables , pour en orner fa 
» fameufe oraifon fúnebre du vicom te de Turenne. « Nous 
fera-t-il permis de d i r e  q u e  cette anecdote nous paroît hafardcc? 
Premièrement , l ’auteur allure que Lingendcs n’avoit point fa it 
imprimer fes ouvrage? : com m ent Flechier avoit-il donc pu eu  
copier tout l ’exorde &  des paßages entiers ? E n fécond lieu , 
Flechier n’ a jamais été accufé d’ être plagiaire , &  fi avec fon lu- 
blime génie , il avoit pu l’ètre , ç ’auroit été fans doute d’un 
meilleur orateur que T-,ingendr.s. E u  troifiem e lieu , ce ne fut point 
Lingendcs , évêque de M âcon , qui donna la prem iere idée de 
îa véritable éloquence ; mais le pere Lingendcs, Jéññte , qui avoit 
beaucoup plus de goût que lui , &  qui ne recherchoit point ces 
tours étu d iés, ces fleurs de langage bien plus dignes de parer des 
romans , que des difcours évangéliques.

L I O N , {C la u d e )  prêtre de l’ O ratoire , &  p é d ic a te u r _ de 
dix-feptiem e fiecle , donna en 1685 des panégyriques des faints 
qui furent imprimés à Lyon  en 2 vol. ¿n-8° , avec des ferm ons 
pour des vêtures &  des profeükm s reîigieufes. L e  pere L io n tto it
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deja fo rt âgé , &  avoit com pofé mie partie  de ces pîeces âsm Ci 
vieille ie 11 n ’y iau t pas chercher ce liyle châtié , & cette l Î

ue 1 cciin ire-la inte , lur latiiipH«. 
2l a publie quelques ouvrages Com m e fon article fe trouve da,h 
les d ciwnnaires Juflonqucs , que les écrits font trés-peu re 
ther^chés, nous y  renvoyons nos ledteurs. C e favant mourut en

 ̂  ̂ Bruxelles en
1547 » m o iu u ta  Louvain en 1606 , âgé de 58 ans. Nous crevons 
encore devou- renvoyer aux autres diBionnaires hifloriques lÎarce 
que dans la foule des ouvrages qu’il a fa it ,  i l n ’y i  que fes tS tcs 
fut la croix  &  lur la devotion de la fyinte V ierge , qui aient rau-

fS-me S  H  trés-favan t, &  ren-term e des reclierclies fort curjeufes.
L IR A  , v o y e z  N i c o l a s  d e  L i k a .

*■ ’ P«'"'"' IHiliUeiit an parlement de Paris,

Piem .eres dignités , &  mourut à Paris en 1554 d 72 ans Nous 

de la réputation. H. avoit beaucoup d’étude ¡k d’érudition li  cite

S “ ü f,l f ' ; ' “ ’gien ,_il ne laifonne pas afiez , &  avance quelquefois de propoli,

de r  “ do-ÏÎ“ ï ' Î -  '■ ”  ’ &  fe fen t du zele ar-
hérétiques.

miUe ilh  4  P f de B azas , d ’une fa-
W  ie.fo G auville  , te r re  de fa fam ille,
n u ^ d e  II d o n n a  dès fa p re m ie re  je u n e ilé  des mar!
fi 'infr, '',,; v o cation  au fac ré  m in ifte re . Son pere le
f i a  corn î  ’  ' ï " ’ années
le  nom m ; tant d’éclat , que le roi L o .f .  X i l l
Il é S  foi p p r i  y être follicicé de perfonne.
i i l f  HP in  ̂ P*‘edications &  par fon exemple. Son
fin perm ettoit pas de prendre le m oindre repos &  la

fit Î r e m S T  d’ un autre. Sa charité lui
à f a l e  S  ’ s’appliquer à inftruire les pauvres , &
II avoit nnp*; ir prefque de tout temps,
i l  a\oit m e  intrépidité vraim ent épifcopale , pour s’onnofe r  iiix

d” cT ; r  t: : , f f t .  “  ' r » ' -
défenfe ti’r en 1640 , ou il prit généreufement la

1 fol t Z  i ; p  ’ fit une retraite dans
fice de l  prem ier à l ’of-
retour d a ,t  r  ’ " r  f  piété, M . Litolphi , de
retour dans ion diocefe , établit dans fa m aifo,, de campagne un

féminaire
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féinîiiaire pour y  retirer les jeunes gens deftlnés à la cléricature ; 
c’ell un des premiers fém inaires établis en F rance. M . Valon de 
BeaupUis , fort jeune a lo rs , eut part à cet établiiîem ent. M . de 
Bazas voulant le rendre folide &  durable , rendit au com m ence- 
meiic de 1645 une ordonnance, où il en fait voir , avec beaucoup 
de lumière &  d’ onftion , la néceilité &  les avantaj^es. E lle  a été  
imprimée chez Vitre , in - 4 ° , Kt fe trouve auili jointe à la tra- 
diiftion fies livres du faccrdoce de St. Chryfoflome. C ’étoit M . le 
Maître qui avoit fait cette traduction , à la priere de M . de 
Biqas. P o u r  avoir plus de m oyen de fecourir les p u v r e s  , il quitta 
ill maifon épifcopale , fe m it en penfion cliez fon grand vicaire , 
& ae garda qu’un feul domeftique. L e  faint évêque arrivant à 
Touîoufe le 9 de mai 1645 , pour fe rendre à l’aiiem blée du 
clergé qui devoit b ientôt fe tenir à Paris , il fe fentit tout épuifé. 
Jugeant lui-inên\e que fa m ort étoit proche , il fit prier le pere 
Reginald , D om in icain , de le venir voir. Dés qu’ il le vit , il lu i 
dit ces paroles de St. P aul : Ego jam  d e l i b o r & tempiis refolutionis 
mein inflat. Je fu is fu r  la point de faire mon facrifice , & le temps 
de ma mort approche. Il moimxt le z z  mai 1C45. G odeau, 
évêque de V e iic e ,fit  ibn oraifon funebre aux A u gu ilin s,

LOBO , {Jerom e)  Jéfu ite , né à Lisbonne en Portugal , fu t 
envoyé dans les Indes en qualité de mifllonnaire. Il pénétra après 
bien des fatigues dans l ’Æ thiopie , où il demeura pluiieurs an­
nées. La réputation qu’ il y acquit le fit nomm er procureur de la  
million d’E thiopie , à laquelle il fut fort utile. S’étant embarqué 
pour le Portugal , il fit naufrage fur les côtes de la terre de 
Natal , &  après plufieurs autres périls qu’il eiüiya fur m er , il 
arriva enfin à Lisbonne. Il paüa d ’ l̂à à P.ome , pour repréfenter 
les befoins de la miflion d’E thiopie. Les coiitradiârions qu’il y  
eliiiya, 8c le mauvais fuccès de fon voyage ne purent ralentir fon 
zele. Il repailii aux Indes , fut redïeur de la maifon profeile  de 
Goa, 8t revint enfin à Lisbonne , où il m ourut en 1678 , âgé 
d’environ 85 ans. L e  pere Lobo fit une relation hiftorique d’A -  
biiîinie en poituguais. M . l’abbé le Grande connu par fes propres 
ouvrages , en a donné une tradudion friinçoife II l’a continuée 
& augmentée île plufieurs dillertations , lettres St m ém oires fort 
inftruftifs. C et ouvrage a paru chez Jacques Guériti, Paris , in-4 ‘̂  , 
177,8. Le pere îjoho rapporte en détail rh iito irc  de fa miflion , 
le fuccès apparent qu’ elle eut d ’abord , &  la perfécution qui 
fiirvint touf-à-coup , &  à laquelle ni lui ni fes autres miiîionnaires 
ne s’attendoient pas. » Les Abiflîns font , d i t - i l , naturellem ent 
)> portés au bien -, ils font de grandes aumônes , ils fréquentent 
H les églifes, ils aiment à les parer , ils jeûnent , ils fe m orti-
11 fient beaucoup ; St quoiqu’ ils foient féparés de l’églife roniaing,
11 que leur foi foit extrêm em ent altérée , ils ont dans leur Icliifm e 
-Il confervé.^beaucoup de cette' ferveur qu’ avoient les prem iers 
»Chrétiens-, mais depuis qu’ ils ont été infedîés de l ’héréfie 
» i ’Eutychès , on a tenté inutilem ent de les réunir à l’églife d(2 
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» Rom e. Jamais 011 n’a eii de plus belles efpéraiices de les y n- 
» mener , que du temps de l’empereur Seined  , qui nous appeilj 
» dans fes états. Nous arrivâmes en 1625 , Êi nous en fûmes 
« chaiîcs en 1654.

L .O C H O N  , iE t ie iw e )  d odeu r en théologie de la faculté de 
Paris , de la maifon Zi fociété royale de Navarre , étoit chartraiii,
I l fut pendant pluiieurs années curé de Bretonvilliers au diocefe 
de Chartres. Sa mauvaife fanté l’obligea de quitter cette place & 
de revenir à Paris , 011 il s’occupa principalem ent de l’étude & 
de la uompoficion de divers ouvrages. Il v ivoit encore en 1717, 
&  il m ourut à Paris ; mais nous ignorons en quelle année. Nous 
avons de lui , l .  Les illuftons d'un fa u x  ^ele ; morale alUgorqui 
ail l ’on fa it  voir que le -̂ ele le plus ardent &■ le plus éclatant , qui 
paraît dans les a'dioiis de piété  , n’cfl fouvent que l ’effet de l ’amour 
propre qui conduit les perfonnes dévotes , par des vules toutes op- 
pofées aux, maximes du chriflianifnie , i n - i j  , avec des exemples 
tirés de l ’écriture 8t des peres. C et ouvrage eft en forme de dia­
logue. L e  journal des favans de 1696 dit que le ftyle eft extrê­
m em ent v i f  ; mais que s’ il l’ avoit été moins , il auroit déjnenti 
le caraâere des deux interlocuteurs. IL  Abrégé de la difcipline de 
V ég lije , tiré d ’un grand nombre de canons choi/is & drejjés pour 
l ’ inßruidion des eccléfiafliques, traitant de fe s  différens minijkres, 
du choix de ceux qui les méritent , &  de la maniéré de donmr b 
d'obtenir les bénéfices fe lo n  les regies cccléfiafliques ; avec du 
réflexions fu r  l ’état préfent du clergé ■, à Paris 17 0 2 ,1a  fecoiuie 
en 170$ , III. La mort des pécheurs dans l ’impénitence,
Paris 1709 , in - iz .  C ’eft un recueil d’exem ples funeftes de la lin 
inalheureufe où les paflions nous entraînent , tiré de la lainte 
écriture , avec des réflexions &  des prieres. IV . Les entrtticm 
d ’un homme de cour & d ’ un foUtaire fu r  la conduite des grands, 
à Paris 17 1?  J in - iz .  C ’eft une fifltion pieufe dans laquelie Pau- 
teur fuppofe que le com te de *“* ouvre les fecrets de fon cœur à 
A l  de Rancé  ̂ réform ateur de l’abbaye de la Trappe. V. Traité du 
fecret de la confejfion , pour fervir d ’iiißruElion aux confejfcius b 
pour rajfurer les pénitehs , par un docteur de Sorbonne , -à Paris 
1708 , i n - i i  , avec un lo n g  avertiliem ent. C e t ouvrage eft infè­
re iîant; mais il vaut moins que celui de l’abbé Lenglet fur la même 
jnatiere. V I. Supplém ent en forme d ’additions > ou' traité du 
fecret de la confelTion , in - t i  , 1710 .

L O M B E R T  , {P ie r r e )  fi connu par fes traductions des œu­
vres de St. Cyprien , de la cité de Dieu , de St. Augußin & de 
quelques autres ouvrages des peres , étoit avocat du parlemeilî 
de Paris fa patrie , où il mourut en 1710 . Com m e fon article 
eft bien traité dans les äiÜ'iien?, dicîionnaires hifioriques , nous y 
renvoyons le Îe6timr.

L O N G , {Jacques le )  né à Paris en 166^ , fut enx’cyi (le 
bonne heure à M alte pour être admis clerc de l’ordre de St, 
de lérufalem . Il v ’y deinaura que peu de temps j ennuyé du le-
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ïniirde rif le  , i l  r e v in t  à P a r is  &  e n t r a  da n s  la  c o n g r é g a t i o n  d e  

K ™ ' «  lV » .o u rn t d ’é,n,ifem e,.t e.i m i  S 56
ell principalement connu par une bibliotlieque factee . P““ ‘“  

1700 en z vol. m -2°. E lle  contient un catalogue de toutes 
les éditions &  verfions de l ’ écriture-fainte , beaucoup plus am p ^  
oue c û q»e Crowcus avoit donné à Londres en t ù j z  C et o u v r a ^
S  rlm prim ó la même année à L e ip ü ck  , par les foins de Ch e-  
tien-Frédéric Boümer, qui l ’augmenta d’un catalogue do plufieuis 
verfions de l’écriture-fainie en allemand , &  de m anufcnts h t -  
breux, erees &  latins , confervés dans quelques bibliothèques 
d’AUemagne. L e  pere le Long travailla lui-mêm e a perlecxionner 
foii ouvrage -, il voulut y  ajouter une féconde pa¡ tie  , qm devoit 
contenir la liile  de tous les auteurs qui ont travaille fur l e c n tu ie -  
fainte C ’eft ce qu’ il exécuta dans une nouvelle édition de fou 
o ù m V , qui fut im prim ée à Paris en 17^? , r  ü
psre des Molets fon confrere , fous ce titre : Bihliotkeca f a u a  
inbuws fyüabos 'dijlinaa : labore & induftria Jacobi le Long  ̂
parifini , conÿreÿation'n Oratorii presbytcri , <jfc. 2 v o .  “
Cette édition eft ornée de la vie de l ’auteur , &  elle e ftiieaucoup 
iilus exa£t2que la précédente. L ’ un Sc l ’ a u t r e  prouvent une grande 
connoiflance de l ’hiftoire des livres &  de leurs auteurs 

L O N G U E R U E , (i-o iiis DU F o u r  , plus connu fous le  nom de 
l’abbé de ) étoit fils d’ un gcntilhoim ne gouverneur de C b a ile « l le ,  
où il vit le jour en 1652. Son genie lut prem atuie. A  1 age de 
zo ans, U eut une aventure qu’ il con toit lui-mêm e en « s  ^ e ^
„ Etant , d lfo it-il, cher, un de mes parens huguenots , e m ii.iftre 
,, Claude y  vint faire une vilite , &  voyant un petit collet il ie  
„m it à difcourir fur les langues orientales , dont on lui ayo ït 
„d it  apparemment q u e j e  fuifois mon_ etude. B ientôt ,e m a p - 
„ perçus qu’ il ne favoit ce qu’ il difoit , je l’ entrepns &  1 .̂ «^^nai 
„ fi rudem ent, qu’ il prit le parti de ie jetter ñu les com phm e ^
„ & regretta je crois la maifon de la m arcch aïc , ou on 1 ecouto c 
„ comme un oracle. “ L ’abbé de Longuerue étant fi verfc  dans 
les langues favantes , crut pouvoir entreprendre d etudier a ion  1 
le teste de l’écritu re-fain te .'Il lut les plus habiles com m entatem s 
juifs &  chrétiens ; Sc ceux d’entre les peres qui s étoient le plu 
appliqués au fens littéral. Perfonne n’a ete peut-etre plus loin  
d;uis l’ in telligence du texte facré pour .es dim cultes gr« 
maire Sc de chronologie , de géographie &  d hiftoire. 11 
de cas de la théologie fcholaftique -, il etudia la pofitive dan 
originaux , 8c fe propofa pour m odele la m éthode du p eie I u a  , 
Jéfuite , fuivie à-peu-près par le pere Ihom affln àe '
Il fe contentoit des textes , fans y  joindre le ^
goût qu’ il avoit pour cette m éthode lui taifoit p ieferei le p e ie  
Vétau à tous les autres théologiens modernes^, quoique 1 on tiou ye 
dans plufieurs plus d’exaftitude &  de lolidite. C e qui le jcv o it in- 
finiinenr le prix  d’une fi vafte érudition , c el que a 5e 
Lon^mrue avoit une grande facilité à com muniquer c  ̂ qu il ia\o it
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&  à m ftruire tous ceux rjui le con fuko ien t. Q uoique le nombre 
en  fû t grand , il l’auroit é té infinim ent tlavaiuage , fi ce favaut 
avoit voulu être eu garde c o u r e  îa vivacité , ik baifier un ton 
qui , naturellem ent haut , p rçijo it encore un nouveau duaré 
d ’élévation dans les difputes. Mais pour peu qu’on fû t accoutumé 
a Ion com m erce , on laiilb it paiier cette efpece ironie^ fcc 
b ien tô t le calme fe rétalîlillbit. 11 eu t des liaifons intimes avec k 
p e re  Pagi , C ordelier , dans le féjour que ce pere fit à Paris. 
E lles con tinuèren t lo rfqu’il fu t de rerour en P /ovence. L ’abbé dé 
Longucrue l ’aida b eau co u p , foit de vive v o I k  , foit par écrit 
dans la critique des annales de Baronuis. L e pere le Quicn , favant 
D om inicain  , & plufieurs autres gens de lettres euren t foiiveiit 
recours à fes lum ieres , & il ne fa t po in t avare de fes cornolf- 
fances &  de fes recherches. Nous avons de l u i , I. Une dillertation 
la tin e  fur , ancien  apologifle de la religion clirétiejnie :
«lie fe trou'fè dans l’édition de ce t au teur , donnée à Oxford 
in-%° , en 1700. II. O n  lu i a com m unéinent attribué une diiîér- 
ta tio n  peu favorable au dogme de la traniïiibR antiation , que 
l ’on faifoit pafiêr fous le jiom  du m iniilre A llix  fon ami. Quoique 
l ’abbé de Longucrue n ’ait jamais avoué cette d iüertation  , ceux 
qui l ’on t connu plus particu lièrem ent ne dou ten t pas qu’il n’en 
fo it l’auteur. C et abbé m ourut à Paris en 1735. Il jouiiib it de deux 
abbayes , celle de Sept-Fontaines , o rdre de Préinontré , au 
d iocefe de Rheim s , depuis 1674 , & celle de St. Jean de Fard 
ordre de St. Augufiin , au diocefe de Sens , depuis 1684. Quoi­
q u ’il eû t palïe tou te  i;i vie au milieu des difputes , q u i  ont apité 
l ’eglife de F rance au fujet de la grace & de la prédeftination , il 
n ’_y p rit jam ais néanm oins auciine part. L ’abbé de Longucrue a 
la ilïe  plufieurs ouvrages m anufcrits , la p lupart fur des matières 
ecclefiaftiques. O n y trouve comme dans les livres imprimés une 
erud ition  im m enfe Sc des recherches prodigieufes.

LONGUF.VAL , {Ja cq u es) nù auprès de P éronne en 
d  une fam ille pauvre , p rit l ’habit chez les Jéfuites , & y profeüa 
les hum anités &  la théologie. 11 fe re tira  enfuite  d;;ns la muifon 
p ro fe iîe  de Paris , où il s’occupa à écrire fou hiiioire de l’églife 
gallicane. A  quelques fentim ens près qui lui on t été reprochés 
dans quelques é c r its , on y trouve beaucoup de recherch es, do 
le x a & tu d e  , de la critique , un ftyle aiîez convenable à cehii 
d e l  hiftoire. O n doit reg re tte r  qu’il n ’ait pus pouiré fa carrieie 
allez loin , pour achever ce t ouvrage. O n  avoit lieu d’e fpcrer, 
qu d  auroit gardé dans l ’hiftoire du dern ier fiecle , la modération 
qu’il a fuivie pour l’ordinaire dans celle des premiers- L;j partie au’il 
a tra itée  ne va que jufqu’à l’an i i ? 7  , & c o n tie n t8 vol. zVi-4°.*I.e 
p rem ier & le fécond paruren t en 17^2 , & furent fuivis ra­
p idem en t de fis autres. Chaque volume eft enriclii de notes , & 
les quatre prem iers con tiennen t des diilbrtations auiî! utiles que 
^ v a n te s . O n trouve dans j e  p rem ier un difcours fur la religion 

mœurs des anciens G m ilo is, & une d iliertu tion  fur le temps
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(le rétablUíement de la religion chrétienne dans les Gaules. L e  
fécond renferme une notice abrégée de l ’ancienne géographie de
I l Gaule. L e  troifieme oflVe un difcours iur la religion Hir les 
mceurs des Fran^jois, avant l ’établiOement de la m onarch ie, ¿C 
fous les deux premieres races de nos Rois, ü n  trouve dans ie qua­
trième un difcours fur les épreuves , q iroii nommoit jugen ien tde  
Dieu-'à. à la fin une dilîertation fur l ’année de la m ort de bt. 
Martin. L e  pere T.ongucval avoit preique mis la derniere main au 
«eiivieine &  au dixièm e volum e. C e t ouvrage a etc continue par 
les peres Fontenay , Bnim or &  Berrier de la meme fociete. L e  
pere Longueval a laifie aulTi une lûftoire étendue du fem i-pélagia- 
nifme , qu'il avoit delfein de m ettre an jour. C e pere m oum t a 
la maifon pro felle de P iris 1755 , frappé tout-à-coup d’une apo­
plexie de fang , qui l ’enleva en peu d’heures , dans la cinquante- 
quatrieme année de fon âge. Il étoit d’ un caraòtere doux ûî m o- 
defte , religieux exact &  lavant appliqué. 11̂ s’étoit fait connoître 
par quelques écrits fur les matières qui divifent l’egliie  de F ian ce. 
Les plus confidérables font, 1°. T ra ite  du Ichifm e , in~iz. 1 . Une 
diflertation fur les m iracles, ¿/i-4 “ - Ces ouvrages écrits avec beau­
coup de feu , prouvent qu’ il avoit pris avec chaleur le parti de 
la focicté dans l e s  querelles de l’églife.

LORIN  , {J e a n )  Jéfuite , né à A vignon l ’an 1 5 5 9 , enfeigna 
avec beaucoup de réputation la théologie a .Paris , a Rom e , a 
Milan &  ailleurs. Il mourut à D ole en 1654 , âgé de 7 5 ans. C e 
Jéfuite eft principalem ent connu par de longs co n im en ta iics, dont 
les principaux font ; Commcntaria in pjalm os , in-fol. 4 toin. 
Venet. 1757 , i"  leviticurn , in-tol. L u gd . 16x9 j i'̂  tiumcios , in- 
fül. ibid. 162,5 ; in ccclcfiafien & fapicntiam  , in-fol. ibid. 1619 ; 
in eplfiolas Joannis & P é tr i,  in -fo l. Uiid. i6 z i. Il y _ explique les 
mots liébreux avec beaucoup de clarté &  en critique favaiit.
Il s’étend fur diverfes queftions d’hiftoire , ^de dogme Si de d if- 
cipline. Tous ces ouvrages ont été recueillis a L yo n  , en onze vol, 
in-fol.

L O R I O T , { J u lie n )  prêtre de l ’O ratoire , s’étoit confacrc 
pendant une partie de fa vie à l ’exercice des mifùons. 11 fut obligé 
de l’abandonner fur la lin du iiecle dernier , a caufe de la déiica- 
teile de fon tem péram ent. Ne pouvant plus prêcher , il ci ut d e­
voir faire part au public de fes ferm ons. Nous en avons un grand 
nombre de lui fous ce titre ; Sermons^ fu r  les plus importantes 
matieres de la morale chrétienne, à l ’ujage de ceux qui s appli~ 
qiicnt aux miffions , &  de ceux qui travaillent dans les paroijics. 
I. Sur la morale , 9 vol. in - it  , 109S_ &- fuiyantes. II. Sur les myf~ 
teres de N otre-Seigneiir &  de la Sainte V ierge , &  iur les tetes 
des faints , 6 vol. in-iz , Paris 1700 &  fuivaates. l i î .  Sur les 
¿pitres de tous les dimanches de l ’aunee , en forme de piônes , 
Paris 170^ , en vol. in - l i .  L e  pere Loriot a fuivi dans fes 1er- 
inons , l’ordre auquel le pere le Jeune s’ etoit ailiijccti dans les 
Cens, n  n’a pas même fa it difficulté d ’emprunter de ce faiiieus
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4niiTioni)aire quelques penfées folides &  quelques endroits pathé­
tiques , particulièrem ent dans le prem ier volum e. L c  ftyle eu 
eit allez fimple , mais l ’auteur le releve quelquefois.

L O R R A I N , {Jean le )  vicaire de St. Lo  ù Rouen fa patrie, fe 
diftingua par la foHdité de fes inftruélions , &  par fon grand 
amour pour la pénitence. Son érudition ne le rendit pas moins 
recom mandable ; il avoit une mémoire lieureufe , une vafte 
leftu re , &  beaucoup de jugem ent, il prêchoit quelquefois jufqu’à 
trois fois par jour des fermons diftérens , &  on l’écoutoit toujours 
avec util té. Il devint chapelain titulaire de la cathédrale de 
Rouen où ii mourut en 1710 , âge de S9 ans. L ’abbé le Lorrain 
avoit fait une étude profonde des rits eccléiiailiques. Nous avons 
de iui un excellent traité de Vüncîcnne coutume cVadorer débouî 
le jour de dimanche & des fê t e s , & durant le temps de Pâque , ou 
abrégé hiflorique des cérémonies anciennes fir modernes. Ce dernier 
titie  donne^une idée plus jufte de cet ouvrage qui elt en efi'et un 
favKut traité des cérém onies anciennes ik modernes , &  plein de 
lecherches peu communes, il  eft en deux vol. in -iz  , &  parut en 
1700. O n a encore de lui les conciles généraux & particuliers, 
leurs hijloires avec des remarques fu r  leurs collections , à Cologne 
en 17x7 , 2 vol.

L O R R A IN E  , {Charles d e )  évêque de Verdun &  enfuite Jé- 
fuite , né à Kœurs en 1592 , embraifa l ’état religieux chez les Jé­
fuites de^Rome. Il s’étoit conduit dans fon évêché plus en prince 
qu en üvêque ; mais dès qu’ il fut religieux , il fut un modele d’hu­
m ilité. O n l ’envoya à Bordeaux , pour y  rem plir la charge de 
fuperieur de la maifon profeiîe. Pendant qu’il l ’e x e r ç o it , il fut 
députe de fa province à R cm c. L e  duc de Lorraine prit cette 
occafion , pour folliciter le Pape à l’élever au cardinalat. Le pere 
Charles^ 1 ayant ^appris , répondit à un gentilhom m e que le duc 
lui avoit envoye ; Qu’ayant renoncé aux dignités pour emhrajfer la 
croix , il fero it auffi coupable devant Dieu  , que ridicule devant ks 
hommes. C e St. religieux mourut en 16^1 à 39 ans. L e  pere de 
Lauhrujfel , Jéiuite , rapporte dans l ’hiitoire de fu vie , imprimée 
a N ancy en 1755 » »'-12 ? un grand nombre de traits de fa vertu 
&  de ia tendre piété. C ette  vie fent néanmoins trop le panégyri­
que. On a de Charles de Lorraine deux ouvrages. L  L a  grandeur 
des devoirs des p ’-inccs , des dangers aufquels leur condition 
les expofe. II, Réflexions fpirituelles & fentimens de piété du pere 
Charles de Lorraine de la compagnie de JESUS  , traduit de l'ita-  ̂
lien , par le pere François Ealtus , à Dijon 1720 , in~\z,

L O ü A I L  , {J e a n )  né à M ayenne , p rêtre , m ort à Paris en 
1724 , eft connu par la prem iere partie de l’ iîiiloire du livre des 
leflexîons morales fa r  le nouveau teflament , &  de la conftitution 
unigenitus , fervant de préface aux exa p les , en 6 vol. in~iz  &  en 
un vol. !«-4°. On peut eonfulter fur cet auteur le nouveau diBion- 
naire hiflorique.

I. LO U P , (  Saint ) évêque de T ro ies , naquit à T ou î d’uae fc*
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,nillc noble, &  acqnk une grande ríp iitation  <Pe'loquence. 11 époufa 
Péméniole , fœiir de St. lld a irc  d’A rles. L a  fepaein e annuc de
S  mariage , ils Te fcparerent d’ un com mun conicntem ent pour 
S u e r  une vie plus pariaite. Loup  fe retira au m onailere de L e -  
S. , fous la conduite de St. Honorât qm  en etort a ors abbe 
Z h  s’y être exercé dans les jeûnes dans les veilles , il tut 
tlu malg -̂é lui en 4^7  , ¿vêque de Troles , &  H gouverna cette 
¿ i f e  cinquante-deux ans. Sa dignité^ ne lui ht rien cUminue. de 
la vie pénitente qu’ il avoit com m encée a L en n s. Il couchoit fa . 
d J p v L c b e v  , &  de deux-nuits il en donnoit une toute entiere a 
Í  priere. Souvent il étoit trois jours ians m anger , &  après un 
ieûne fi rigoureux il ne prenoit pour toute nourriture que du 
pain d’orge. On vo yo it en lui com me dans St. Germain fon ami , 
l ’efprit &  la grace apoftolique. Ces deux faints evequas iuien^ 
déuutés en 446 , pour aller détruire I’herefxe de Fclage en A n -  
S te rre . St. Ém/p étant revenu dans fon diocefe après la  mifi.on , 
reprit le grand ouvrage de la réform ation des m œ urs, que la 
charité feule lui avoit fait interrom pre. Sa rep u taron  flevint 
éclatante , que St. Sidoine lui donnoit le titre d eveque des eve- 
ques. Le fameux A ltila  fut plein d’adm iration pour fa vertu. St. 
Loup mourut en 479 - ^^rmond. a publie dans le  p iem ier
volume des conciles de France , une epitre
Eufrone, évêque d’A u tu n , écrite 1 an 456 a Talafe  d A n g u s  . 
Defolemnitatibus & de bigarrds clerias.

II L O U P  , abbé de Ferrieres , naquit au com m encem ent du 
neuvième f i e c l e  d’une famille illuftre. H_ entra de bonne heure 
dans l ’abbaye de Ferrieres , où il fit proteflion. I fnt envoye eu 
A l l e m a g n e  à l ’ abbaye de Fulde ,  pour y étudier 1 ecnture-fam tc 
fous le célebre Raban , qui com pofa à îa pnere fon com m entaire 
fur St. Paul. Loup  qui n’ étoit encore que diacre , revint en France 
avec une grande réputation. Il fut ordonne pretre &  cho.fi par 
Charles-le Chauve pour gouverner l ’abbaye de F e in ere s  L n  844 
ilaflifta au c o n c i l e  de V ern eu il ,  &  fut charge d en dtei.er les ca­
nons. Il aflifta à d’autres conciles , vécut dans une gramle re­
putation de fcience &c de piété jufqu’à l’an 2Gz On, a fait, un 
recueil de cent trente de fes lettres, dont un grand nombre traite 
de quelques points de dodrin e , de d:lcipbne &  de morale. 11 
étoit très-verfé non feulem ent dans les fciences profanes , mais 
aufli dans la d o ârin e  &  la difcipline de l ’éghfe &  dans 1(3S ecu ts 
des peres latins. Il écrivoit avec autant de purete &  d elegance^, 
que de juftelie &  de fo iid ité. M . l’abbé de la Trappe dans ili c e ­
lebre difpute fu rie s  études monaftiques avec le V. MabüLon , a 
blâmé l’ amour que Loup de Ferrieres avoit pour les lettres &  pour 
les fciences profanes. Il blâme fa conduite. L e  lavant o e n e d id m

■ regarde au contraire l’ abbé de Ferrieres comme un des principaux 
ornemens de l’ordre monaftique. Nous avons outre fes lettres , 
d’autres ouvrages qui ont tous été recueillis avec foin par M . Ha- 
h q s ,  dans labelle  édition qu’ il a enrichie de notes trcs-favatites , 
^  qui a paru eu 1664 chez Muguet.

'l t
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l  U B I N , {Augußin ') religieux A ugufiin  R é fo rm é , géograp!,, 

du Roi , 110 ;i f ans en 1624 gc m ort en 1695 , fm- 
croyons encore devoir renvoyer aux cUcTtoiinaires hiflorMiie, („1 
fon article eft aircz étendu. 11 m érite une place parmi les atitcurs 
ecclefialtifiucs , par la  connoilîance particulière qu’il -'voit d = 
ce qui regarde les bénéilces de France , &  les abbayes d’Italie'" 
&  par les notes qu’ il a faites fur le martyrologe romain ’

L U C /E N  , iS a i ,it )  prêtre d;Antioche &  martyr , ‘avoit évité 
la riireni ue la pei iecutloii de Diôclétîen 8c de Maximîen  ̂ lorfau’il 
fut pris pur la trahifon d’ un pri-tre fabellien. Il fut jetté dans la 
râ er cn p i .  Nous idaçons ce martyr ici, parce qu’il eut une Grande 
réputation de i avoir &  de iaintetc. St. Jcromc remarque qu’il étoi" 
tres-eloquent &  qu’avec la verfion des Septante , qu’il avoit 
revue^avec loin , &  qui é to k  en ufagc depuis Conftantinople 
ju iqu ’a A n tiocn e , il avuit encore com pofé pluiieurs petits livres 

. touchant J a  f o i , &  quelques lettres.
I .U C I F E R , évûque de Cagliari , capitale de la Sardaicne k  

des liles d’a lentou r, fe rendit iliuilre dans l ’églife par fon àmour 
pour la vérité , &  par la pureté de fa vie. A yant accepté la lésa- 
tion du pape Libere , pour fo lliciter un concile auprès de l’em, 

Coiijhince , &  le concile ayant été aiîeniblé à Milan l’an 
Î 5 Ï ,  il y ioutint avec beaucoup de généraiité lü pureté de 
la ÍOI. I .e  7,ele qu’jl montra en cette occafion , lui mérita la peine 
de 1 exil qui lui acquit le titre de confeifeur. Il fut envoyé i 
G erm anicle en Syrie , dont Eudoxe , fameux arien , étoit évôrrue 
O n chadgea quatre fois le lieu de fon exil , pendant lequel if 
publia divers écrits pour la  défcnfe de la foi. C eux que nous 
avons aujourd’lisii fo n t , I. Les deux livres pour St. Athanafe 
ou il allegue de longs paiîages de l ’écriture , dont il fait l ’appli­
cation a l ’Em pereur avec une extrêm e liberté. Son flyle e(l fort 
dur , &  fe.s écrits ne font recommandables , dit M . F le u r i , que 
par la generofité des fentim ens &  la force des exprelHons II l  r- 
fécond ouvrage e ll intitulé : Des Rois apofiats , &  te n d , comme'
Il le  dcciare^ d’ abord , á dél’abufer Confiance de Tavantags qu’il 
pretendoit tirer de la profpérité tem porelle. III. L e  titre du troi- 
liem e ouvrage eft Qu’ il ne fa u t point communiquer avec les hé­
rétiques le dellejn eil de répondre aux reproches que CowA 
tance faifoit aux évêques catholiques , d’être les ennemis de la 
paix , C.3 1 union &  de la charité fraternelle. II prouve donc par 
les autorités de l ’écriture, la nécefiité de fe féparer des méchans.
IV . L e  quatrième écrit a pour titre : Q u'il ne fau t point épars,ler 
ceux^qui pccheiit^ contre Dieu. V , L e  dernier traité’ de Lucifer eft 
Jiitit'ile ; Q u ',l fau t mourir pour le F ils de Dieu. L e  delfein de
1 auteur e!l de m ontrer à Confiance , qu’avec toute la tniiiiance 
temporelle^, il ne peut rien gagner fur les défenfeurs ¡h  la foi 
q u iln n t prepares au martyre. L a  générofité de Lucifer alla jufqu’à 
envoyer a Confiance les écrits tout de feu , qu’ il avoit faits contre 
lui ; u4 il trouva une perfonne qui voulut bien fe charger de les

porter
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porwr &  de les préfciiter en foii nom. L ’E m pereur accoutum é à 
ii’eiueiulri.! que des flatteries , eut jjcine à croire que ces écrits 
viiiiieiit d’un lunnme qu’il pouvoit anéantir d’uii trait de plum e, 
ii ordoiHia donc à Florent , graiul-m airre du palais, d’envoyer co 
Wvtc à Lucifer , pour favoir s’ il venoit de liâ  , &  de le renvoyer. 
Lucifer avoua l’écrit. St. Jcronie , loin de blâmer la force  qui 
paroît dans ¡es écrits de L u cifd r, la loue comme l’exem ple d ’une 
conihnce admirable. St. Atliannfe en parle encore plus avanta- 
geufement. Il e llim oit tellem ent les écrits de Lucifer  j qu’il les 
traduiiit en grec. L e  fécond exil de Lucifer fut à EleutheropoliS 
en Paleiiine , où l’évôque Eutychius lui fit fouffrir m ille indignités. 
Un jour entr'autres , ii fit rom pie à coup de haclies la porte du 
lieu où Lucifcr étoit enferm é avec les Catholiques. O n fe jetta 
fur lui avec fureur , ou renverfa les faints myfteres , on maltraita 
tons les aflillans , Si on emporta les vafes facrés &  les livres 
faillis. Le troisième exil de L ucifcr  fut en Thébaïde : on ne laie 
pas le lieu du quatrièm e. L ’em pereur Julien le rappella ; il v int 
à Antioche , où il ordonna pour évéque le prêtre Paulin. Ç ette  
églile étoit alors dans les agitations du fchifm e , &  cotte ordi­
nation les augmenta. Lucifer  fit une faute plus confulérable eil 
coHiliimnant la condefcendance dont uferent St. Athanafe &  St. 
Ëufdje de Verceil à l’égard des évêques qui fe releverent après le 
concile de Risnini , &  rétraâeren t ieur fignature. C ette  faute 
aboutit à un fchifm e qui eut quelques fedateurs que l’ on nomma 
Luciféricns , &  qui n’étoient guere répandus qu’en Sardaigne &  
en Eipagiie. O n ne reproche à Lucifer  que fa dureté inflexible  ̂
& on ne l’accule d’ auci.ne erreur dans la foi. Après avoir dem euré 
long-temps à A n tioch e , il revint en Sardaigne , &  m ourut dans 
fon églifa de Cagliari l ’an 570. Ses ouvrages furent im prim és à 
Paris en 1568. O n en trouve quelques-uns’ dans la bibliothèque 
des peres.

LUGO , C Jean d e )  Jéfuite e fp a g n o l, cardin a l, naquit à M a­
drid en 15S5 , &  mourut en 1660 , après, avoir public plufieurs 
ouvrages de théologie fcholafiique. Nous prions encore nos lec­
teurs de confulter les petits diBionnaireshiJloriqucs , où Lugo oc­
cupe une allez grande place.
 ̂ LU ITPR A N D  , fous-diace de T o led e , diace de Pavie , &C 

évéque de Crém one après Luifons , vivoit dans le douzièm e 
fiecle. Il fut fecretaire de Berenger I I , roi d’Italie , qui l ’envoya 
en 94S? à Conitantinople , auprès de Conflantin Porphirogenete.
Il le brouilla à Con retour avec Berenger , qui le chaila de fon 
évêché ; Luitpratid fit un fécond voyage à Conflantinople l ’an 

, à la priere de rempereur^Oi/zo;i , qui l’envoya à Nicéphore 
Thocas. Nous avons de lui pluiieurs ouvrages recueillis en un vol. 
in-fÿl. imprimé à A nvers 1640 , avec des notes fort favantes. 
Le principal eÎL une hiftoire qu’il  écrivit à !a priere,de l ’évêque 
d’Eliberi en Efpagne. Son ftyle montre qu’ il avoit plus d’efpric 
que de jugem ent, i l  affefte d’ une m anière puérile de m ontrer qu’ il 

Lome IIL  S
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favoit le grec. Il mêle fouvent des vers à fa profe : 51 eft par-tout 
extrêm em ent paflionné , chargeant les uns d’ injures , les autres de 
louanges de flatteries. Il fait quelquefois le plaifant & le  bouf­
fo n  aux dépens même de la pudeur , jufqu’à faire rougir ceux 
à qui il en refte quelques fentim ens. C ’eft néanmoins un diacre qui 
parle , dans une hiftoire qu’il dédie à un évêque. C e  traité peut 
fervir à faire coniioître le goût &  les mœurs de fon fiecle.

L ü L L E  , {R a im on d )  né en 1256 dans l ’iile de Majorque, 
d efcendoit d’ une famille noble de Catalogne. H s’appliqua aux 
langues orientales &  aux fciences abftraites. Il imagina enfuite 
une nouvelle m étliode de raifonner , &. n’ayant pu obtenir per- 
m iiîioii de l’eufeigner à Rom e , il réfolut d’aller travailler à Ja 
coiiverftoii des M ahometans. Il fit un grand nombre de voyages, 
d ont le fuccès fut très-borné. O u  dit qu’il exerça la chymie en 
A n g le te r r e , '&  qu’après un grand nombre d’aventures fort fin- 
gulieres , il prêcha hardinient la foi chez les M ahom etans, & 
qu’ il m ourut des plaies qu’ il reçut à l’âge de quatre-vhigts ans 
en 1315 , dans le vailleau génois qui le ramenoit en Europe. 
L e s  Freres M ineurs l’ honorent com m e martyr ; &  l’on fait fa féte 
à M ajorque , même dans l’ cglife cathédrale. O n a beaucoup fol- 
lic ité  , mais in u tilem en t, fa canonifation au commencement du 
d ix-feptiem e iiecle. Raimaiid Lulle alailVé un nombre prodigieux 
d ’écrits fur toutes les fciences , dont il n ’avoit approfondi 
aucune. Sa doitrine a caufé de vives difputes entre les deux 
ordres de St. François &  de St. Dominique. L e  jargon qu’il avoit, 
inventé , confiftoit à ranger certains termes généraux fous diffé­
rentes claJies , de forte que par ce moyen uu homme poiivoit 
parler de toutes chofes faus rien apprendre aux autres , ni peut- 
être fans s’entendre luifuiêm e. Une pareille m éthode ne mérite 
aiîixrément que le mépris. L e  ftyle de Raim ond Lid le  eft du latin 
le  plus barbare , &  aucun des fcholaftiques n’a été aufli hardi 
que lui à forger de nouveaux mots. O n l ’appelloit le doilcur 
illuminé.

L U P U S ou W oLF , {Chrétien) religieux de l ’ordre de St. Augufiin, 
né à Ypres en Flandres l ’au i 6 i z  , embraifa l ’état religieux dès 
l ’âge de 15 ans. A  Peine eu t-il achevé à Louvain fes études de 
théologie , qu’on l’envoya eufeigner la philofophie à Cologne, 
où il acquit beaucoup de réputation. Il y  profeiî'a enfuite la théo­
logie à Louvain avec fuccès , &  exerça ies prem ieres charges de 
[on oi'dte. Alexandre V I I ,  qui l ’avoit connu particulièrement à 
C o logn e &  qui l ’aimoit beaucoup , voulout l’élever aux dignités 
eccléliaftiques ; mais le pere Lupus préféra la tranquillité de fon 
clo ître  à routes les places. V oici uu trait qui prouveroit, s’ il étoit 
vrai que ce pere vivoit fort librem ent avec le Pape. Nous le 
tirons de l’hiftoire eccléfiaftique de M . l ’abbé Racine. » Ce qu’il 
n y a de certain , c ’eft que le pere Lupus , religieux Auguftin & 
» dofteur de L.ouvain , étant uu jour à l ’audience du Pape , prit 
H la liberté de lui dire , que lui &  plufieurs autres perfoaiias fâ
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vantes &  fin ce re * , avoient lu avec toute l ’application poflible 
„ ŸAugußin de Janfénius , mais qu’ ils n’y avoient pu trouver les 
H cinq propofitions que le St. Siege avoit condam nces ; &  qu ils 
)) ne comprenoient pas com m ent fa fainteté avo k  déclaré qu elles 
)) étoient de lui , &  que c ’étoit en fon fens qu’on les avoit de­
ft claré hérétiques. L e  Pape extrêm em ent furpris de ce que lu i 
1) difoit ce docteur , dont il connoilibit l’ érudition &  la fincérite ,
)) lui protefta qu’ il les avoit lues m ot à mot &  en propres term es 
1) dans le livre de Janfénius. V otre fainteté , reprit le p ere 
)) Lupus, a donc un Janfénius d’une autre impreflion que de 
„ celle de Louvain , ou bien l’on a falfifié l ’exem plaire qu’ on lu i 
» a fait voir. Votre fainteté auroit-elle la bonté de me le m ontrer I 
)> Je ne f a i , répliqua le Pape , fi cet exem plaire étoit falfifié ou 
« non ; &  je ne faurois vous le faire voir , parce que ceux qui 
)i me l’ont prcfenté , l ’ont rem porté avec eux. C ’eft  ̂ ce que le  
n pere Lupus , étant de retour à Louvain , a raconté à tous fes 
1) amis. « E t c ’eft ce qui n’eft guere perm is ck croire. N ous 
doutons du moins beaucoup qiŸAlexnndre V U  ait parlé com m e 
on le fait parler. Clement I X  &  Innocent X I  donnèrent aufli au P . 
Lupus des marques d’eftime , ainfi que plufieurs grands princes. 
Le grand duc de T o fcan e  lui fit oflrir une penfion confiderable ,  
pour l’attirer à fa coui*. C e  fava n t religieux mourut en i6 8 i ,  
âgé de 70 ans. Nous avons de lui , I. Des com mentaires pleins 
d’érudition fur l ’hiftoire &  les canons des conciles tant généraux 
que particuliers , publiés fous ce titre : Eynodorum generalium  
ac provincia!ium decreta & cánones , fch oliis  , notis , ac hißorica 
añorum differtatione illuflrati , in-iol. Venet. 1724* H- ^ n  fort 
long commentaire en forme de notes , fur le livre des p refcrip - 
tions de Tcrtullien. IIL  Un recueil de lettres &  de m onumens 
concernant les conciles d’E phefe &  de Chalcédoine , fous ce 
titre : Epiflolce variorum patrum ad concilii. Ephefinum , in -4° ,
2 torn. Lavan. 1682. IV . Epiflolce &■ vita D . Thomae archiep. Cantuar. 
in-4° , 2 tom, Brux^ 1682. V . Opufcula poflhuma , in -4 '’ , ib id . 
1690. On trouve dans ce recueil d ’œuvres pofthumes des diüer- 
tations fur la probabilité , fur les dots des religieufes , fur la 
milice chrétienne , fur les droits &  privileges des réguliers , fur 
les proceflions, & c .

M

M
A B IL L O N  , {Jean  )  naquit en 1632 au diocefe de R h e im s, 
en Champagne , à St. P ierre-M ont 5 Heu fitué à deux lieues 
de Monfon fur M eufe. I l  reçut fes prem ieres inftruftions d’ un oncle 

curé dans le voifinage , 8c il fut enfuite envoyé à Rheims pour y  
aire fes études. E n  1650 , on lui donna une place au fém inaire 

de réglife de jàheim s. Il y  fit des progrès dans la vertu &  dans la
S  2
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p ieté . A yant em braiïc la regle de St, Benoît dans la congregation 
St.Maiir'^, il fut nommé tréforier de St. D enh. On fait qu’il fut 
déchargé de cet e m p lo i, pour avoir caii'é un miroir qu’on préten- 
d oit avoir appartenu à Virgile. Ses talens avoient été ignorés juf, 
qu’alors. Dès que fes fupérieurs les eurent con n u s, ite l’allbcie- 
rent à dom L u c  d'Acheri , qui étoit alors C en 1664 bibliotlié, 
caire dans l ’abbaye de St. Germain-des Prés. Il fut d’un grand 
fecours à ce favant pour l’impreiîion de la fuite du fpicilege ; 
mais ce travail ne l ’empêcha pas de continuer ce qu’il avoit com- 
inencé à St, Denis lur les œuvres de St. ihrnnrd. Il en donna 
deux éditions tout à la fois en 1667 , l ’une en deux vol. in-fol, 
&  l ’autre , , divilée en n euf tomes. Il en parut en 1690 une
nouvelle dédiée au pape Alexandre V l l I , &  augmentée de plu­
iieurs obfervations nouvelles , &  de quelques pieces qui n’avoieiii 
pas encore vu le jour. Dés las premieres années de 1’ établiiTenient 
de la congrégation de St. M aur , les fupérieurs avoient formé lo 
deiîein  de faire travailler á fond fin- l ’h iiloirc de l’ordre de St, 
Benoît.^ Ils avoient déjà fait ramafler beaucoup de mémoires pour 
ferv ir à cette entreprife , lorfqu ’ ils chargèrent dom Mabillon de 
l ’exécuter. I l com m ença par les acles des faints de l’ordre , & en 
publia en î668 le prem ier tome fous le titre d'/iclafancÎonim 
ordinis Sti, Beiiedicîi iii faculorum  clajfes diflrihut.i. Ce travail 
quelque grand qu’ il hit , n’em pêcha pas le P. Mabillon de pren< 
dre encore part aux autres ouvrages dont fes confreres étoient 
charges , com me 'du fpicilege  de dom L u c d ’A ch eri, dont il y a 
eu fep t 'V^olumes d’ imprimés depuis fon arrivée à Paris, &  aim 
çeuvres^de^Pierre de L e l le , qui parurent en 1671. Les acles des faints 
ont été réim prim és à Venife , en 9 vol. en 17 53. ü n  trouve
dans ce recueil une infinité de pieces rares &  curieufes dontplu- 
iieurs n’avoient jamais été im prim ées; les autres ont été revues 
exadlem ent fur les anciens m anufcrits. O n y trouve aulii des mO'̂  
numens pour l’ hiftoire eccléfiaftique &  pi'ofane , que l’on ne fan* 
ro it trop ellim er. O utre un grainl nombre de pieces importantes 
qui fe trouvent parmi ces ades des faints Bénédictinri ; cet ou­
vrage eft encore enrichi de notes très-favantes &  de remarques 
judicieufes qui en relevent le prix. O n n ’admire pas moins dans 
ces recueils les belles préfaces , qui font à la tête de chaque 
volu m e. D om  Mabillon y fait entrer d ’une maniere naturelle & 
agreable les principaux points de l ’hifloire de chaque fiecle, que 
l'on  y  trouve ramaücs fans aucune confuflon. 11 y traife mêmeds 
t e m p  en temps des dogmes de la religion , &  des matieres de 
d ifcip line , tant eccléfiailique que monaitiqiie , ik cela avec 
jine précifion &  une netteté que l ’on ne fauroit trop ellimer. 
E niin  il y paroît auflî-bien que dans tous les autres livres qu’il a 
faits , une candeur d’ame , un amour fincere de la vérité, 
qui Pont rendu refp eâab le  à ceux-m ém es qui font féparés de
1 églife. Ce tut a Poccafion de la préface d ’un des premiers vo-- 
lljiTîÇ? (ÎQ ce feçu eil , cjue le çardiniîl Bonçi écrivit à florn Mfl-



Mlhn potir l’engager à expliquer plufieurs difficultés qui lui ref- 
S t C  r u ù l e à e s  pour l’eucharilHe , ĉ nt ce pere
avoit parlé dans la préface de la premiere partie du tioiiiĉ ne 
fiecle D o i n  Mabillon lui envoya le traite : De pane euchaiijhco  
a7ymo & fennentato , imprimé en.1674 qu’il Un dedia Cet ou- 
vÎa»e refpire l’érudition la plus profonde. L es pretaces des 
afte" des faints ont été imprimées iéparcment a Vende lous ce 
titre • Frcefntiones m aHci fanciurum ordmis Sti. hencdiBi , in-fol. 
Venetiis , 1740. Les reclierclies qu’il ht pour ce grand ouviage, 
lui donnèrent occafion de viliter un grand nombre d archives & 
de bibliothèques. 11 trouva dans les anciens manuicnts qui y 
étoient , plufieurs pieces curieufes , qui ne regardoient point 
l’ordre de St. Benoît. 11 crut devoir en enrichir le public , bi, ü 
les lit imprimer féparément en quatre volumes , in~'& , _ious le 
titre de vetera anakcÎa. Ces recueils fous un titre qui paroit 
ne promettre que des reites & des fragmens d’oayrages anciens 
échappés à la diligence de ceux qui avoient précédé le 1 Ma- 
¿¡/iondans ce genre d’écrire , nous fournilient cependant beau­
coup de pieces de conféquence. On y trouvre des acVes de con­
ciles , quelques ouvrages de peres & d’anciens auteurs , des 
Chartres ou lettres d’Empereurs , des Kois , d eveques & 
d’abbés fur des matières importantes , des catalogues ^  des 
aftes d’évêques , des collections des cuno-.is, dds formules du 
premier temps de la monarchie frauçoile , des chroniques t e 
monafteres , & plufieurs autres monumens trés-utües pour la 
religion & pour l’hiftoire , que ce lavant homme a enrichis de 
favalites oblervations. 11 y a même inféré q u e l q u e s  dihertations 
fur des points d’hiftoire contellés , ou qui n’av̂oient pas etc 
iufqu’aîors  tout-ù-fuit éclaircis. L e  premier tomê de ces ana- 
kites parut en 1675 , & les autres dans les annees iinvantes 
L’ouvrage aui a auquis plus de reputation au P. Md i on ■, e 
fans contredit fon fameux traité de re diplom aiica. Ce lavant 
homme a trouvé moyen de réduire en ,art & en metho e une 
rouciere qui avoit paru jufqu’alors n’en ê t r e  pas lulccptible. n 
eft redevable de ce livre à l’application continuelle , avec laquelle 
il a travaillé depuis fon arrivée à Paris , à l’hiftoire de ion ordre. 
Ayaut été obligé de recl;ercher les_ monumens propres a loii 
dciiein ; l’expérience jointe à fon eiprit , lui procura des con 
noilfances trèî-étendues en ce genre. La diplomatique païut pour 
la premiere fois e n  16S1, 11 Fa r e v u e  toute entiere fur la hn cie 
la vie pour en faire une fécondé édition , qui étoit deja avancée 
Unique il eft mort, & qui fut donnée au public en 1709.Nous 
avons outre cet or.vrage un fupplément fur la même matieie , 
que le pere M abillon lit imprimer en l ' j o t . Ln 1605 M. Cii evt 
engagea D. Mabillon à faire un voyage en Allemagne aux depens 
du Roi , pour y viilter les archives Sc les bibliothèqueŝ  cle ce 
pays-là. 11 recliercha ce qu’il y avoit de plus propre a cclaircir 
l'hiitoire de l’églife en général, & celle de France en particulier..

!i
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Son m en te reçut dans cette favante courfe les honneiKS a„-il 
m cntoit. Il rapporta cle fou voyage beaucoup d’anciens monume. 
precieux , dont une partie a été im prim ée en 168; ° « ”  
quatnem e volum e des analeftes. Parm i les découverte  «u 
f i t c e f a v n n t B e n e d ia in ,  51 ne faut pas oublier celle m /
en Franche-Com té. C e fut en palfant par l ’abbaye de L ™ ’ "
ou II trouva un ancien leftionnaire du rit gallican , d W  ,! 
o n ze cens ans , écrit en beaux carafteres m érovingiens 1  î  
donna l ’occaüon de com pofer fon traité de / f n ir L  
ïm pnm e en 1685. A  la fin de cet ouvrage qui comprend ce a iii 
y  a de cuiieux touchant l’ancienne liturgie françoife ou gallicane 
on trouve encore quelques autres pieces qui regardent S L  
fujet , avec une diiiertation favante fur l’o ff ic Î  divl , cruH-Z 
rccito jt autrefois dans les églifes de ce royaum e. Deux nn l  
on l ’obligea d’aller en Italie pour vifiter les bibliothèques 
ibn retour il enrichit ceüe du Roi d’environ 300a vol de livr« 
tres-iares imprimes ou mainifcrits. A yant em ployé quinze moi«:  ̂
parcourir les endroits les plus conf.dérables de L n e  1’^ ! ^  i 
en rapporta pluheurs pieces d’ un grand prix , tirées de rîn. 
l^  es bibhotheques de ce p a ÿ s - lÎ  II aVriva â P a ïL  b  z S  
1686 , &  des le com m encem ent de l ’année fuivante, on vit m 
ro itie  le prem ier tom e du rnufceurn itnlicurn , divifé en deux par 
ties. La prem iere eft une defcription exad e de fon voyaee ' dani 
laquelle ü  rend com pte au public de tout ce qu’il y  a L f t  m, rè 
marquer de fuigulier par rapport aux lettres. L a  fécondé parX 
contient quelques-unes des pieces qu’il y avoit d écm iven e? 
entiL-m elees de notes favantes qu’il y  a ajoutées. Parmi ces n i/  
ces , on trouve la plus ancienne relation que nous avons ,liî 
voyage de la Terre-Sainte , fous le pape Urbain I I , un cataloeui 
des archeveques de M ilan , &  quelques lettres fur le rit 3  
fien. M ais la piece qui eft de plus grande conféquence, eft un anc e,î 
ficram entaixe gallican , écrit au feptiem e fiecle , trouvé dans l ’ih

m T le  ro " ’y  l̂’«"tre canon en ce miliél
que le romain , on en peut conclure que les François ont reçu 
Je canon romain avant le temps de Charlemagne, auquel ils ouir 
terent tout-à-fait le facramentaire gallican f  pou ^ iL  fe f  ̂  ̂ ;

O n trouve à la f i n d i  ce fa c iU e m a h ï 
n penitentiel fort curieux. L ’ im portant recueil de D . Mabillon 

a e te ie im p n m e  fous ce titre : M ufm im  italicum , feu  colleBio 
M  T  bibliotheds italicis , eruta à D  jZ n ne

bdlon àf D . Michaelc Germon Bcnedi'd. fan 'âi M a u ri, z vol. 
r i  i l  1724. L a  république des lettres lui fut

«ans lequel ! donna un plan de toutes celles qui peuvent con 
venir aux relig ieux &  mêm e aux eccléfiaftiques. M . de la Trappe

I T fo k  mie D  T l  im prim ée en 169Z. Il 11,p-
le t res Mahd^on vouloit que les moines étudiaftent les
letcies p io fa n e s , la philofophie , les langues , tout le f o n d *



in théologie &  de la fcience eccléfiaftique. M aïs le favant B éné­
dictin n’avoit point eu ce delfein. » Je n’ai pu me difpenfer , 
), dit-il , dans l’ épître adreiiee aux jeunes- religieux de fa con- 
„ grégacion , qu’il a mife à la tête de fon ouvrage , de parler de 
»toutes les connoiiTances qui font convenables à des eccléfiaf- 
r, tiques. Je ne doute pas que ce plan ne furprenne pluiïeurs per- 
)) fonnes , qui s’im agineront peut-être que jê  le propofe tout 
), entier à chaque folitaire : mais ce n’ eft-là nullem ent m ou 
)) deifein. Je fais que comme il y  en a très-peu qui foient capables 
I) d’iine fi vafte étude , il y  en a auüi très-peu que Dieu y appelle... 
)) Il a fallu parler de différentes fciences pour donner à chacuii 
)) le moyen de s’appliquer à celle qui feroit plus de fa portée. 
» C’eft à la prudence des fupérieurs , que les religieux doivent 
« laiflerle choix de celle qui fera plus conform e à leurs ta- 
» lens , Si plus avantageufe à l’églife , ou à l ’ordre auquel ils 
» font engagés. » Nous ne parlerons point des fuites de cette 
célébré difpute , ni de tous..les ouvrages dont elle fut roccafion. 
Nous nous contenterons de rapporter ce qu’en penfoit M . Nicole : 
I) Je trouverois facilem ent , dit cet auteur fi judicieux , un d é- 
1) uouement qui m ettroit ces auteurs d’accord. C e  feroit de chan- 
)) ger un peu la fignification d’ un mot , &  d’ avouer de la part des 
)i Bénédiàins , qu’ ils ne font plus n i B én éd id in s ni folitaires ,  
» felon la fignification précife de ce mot , telle qu’elle a été d'ans 
)) l’efprit de St. Beiwît ; mais qu’ ils font de bons eccléftaftiques 
» & de vrais c le c rs , par la permiffion , approbation , com man- 
» dement même de l ’églife. « C ette  folution eft très-judicieufe ; 
ainfi ce qui pourroît être défendu aux religieux com me cénobi­
tes, leur eft permis comme prêtres. ( V oyez l’article Rancé. )  
Le traité des études a été traduit en latin , &  im prim é à V en ife  fous 
ce titre ; Tracîatus de Jludüs monaflids , in-4° , j  torn. Venet. 1745. 
D. Mabillon entra quelque temps après dans une autre contefta- 
tion, fur la fignification du mot de M efte &  de com m union dans 
le fens delà  regie de St. Benoît. Il foutient qu’ ils doivent s’enten­
dre comme nous les entendons à préfent ; contre l ’avis de ceux 
qui croient que St. Benoît a pris le mot de communion pour le 
pain &  le vin  que le le ô e u r  prenoit en figne de com munion 
avec fes freres , &  le m ot de M efte pour la conclufion de l’office. 
En 1698 il publia une lettre latine , fous le nom à'Eufebe rot 
main, â Théophile français , touchant le culte des faints inconnus. 
Ce fut le fruit des vifites qu’ il avoit faites dans les catacombes d® 
Rome. Il fit auffi des obfervations latines ¡'fur la ré p o n feà  la 
difl'ertation du P. D elfa u , touchant l ’auteur du livre de Vimita- 
twn de J. C. L e  favant écrivain couronna fes travaux par les an­
nales bénédiftines , dont il adon n é quatre volumes , in-fol. qui 
contiennent l’hiftoire de l ’ordre des B é n éd id in s , depuis fon com - 
mencemeht jufqu’en l ’an 1066.11 en publia le prem ier vol. en 170?', 
& trois autres enfuite : le  cinquièm e fut imprimé en 17x3 par les 
ieius de D . Thlerri Ruinartf. C e t ouvrage a été réim prim é à Lmc-
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ques depuis 1759 jufqu’eii 1745 , en 6 vol. in~foí. fous ce titre* 
Annales ordinis Su . Bencdicli occidcntalium monachontm patriar­
ch e  , in quitus non modo res monaftiax , fe d  ctiam ccckfialHcl 
hijioria non minima parS continctur. Viom Mubillon nwmin i 
l ’abbaye de St. Gcrmain-des-Prcs le 27 décem bre 1707 , â?é de 
75 aiiï. Sa profonde érudition fe fait aliez connoître par fes ou­
vrages ; elle é to it accom pagnée d ’h u m ilité , de modeiîie , de 
douceur & d’une piété  exem plaire. C’ed  le tém oignaac que lui 
ren d it M . le Tellier , archevêque de Rheim«, , lo riqu’il le pré- 
fen ta  à Louis X.IV. Sire , dit-il , j\ ii  Phonneur de préfenter à 
votre majefté le religieux le plus favant & le plus humble de votre 
royaume. Un étranger curieux qui cherchoic à s’inftniire de, l’an­
cienne hiftoire d e .F ran ce  , é tan t allé trouver du Cange , celui-ci 
le renvoya au pere Mabillon. On vous a trompé , dit Thiimbie 
religieux , quand on vous a adreffé â moi ; pour trouver m 
homme capable de vous fatisfaire  ' aZ/ey voir M, du Canf'e. Ce(l 
lui-méme qui m'envoie à vous , d it l’étranger. I l efl mon 'maître , 
répliqua le religieux , Ji cependant vous m ’honore^ de vos vtfitcs, 

j e  vous communiquerai le peu que je  fa is .  Peu de favans ont reçu 
autan t de tém oignages d ’eftime des étrangers. L e pere Jhris 
depuis cardinal , & le pere Thom afi lui déd iereu t l’un &.l’autre 
un  de leurs ouvrages. Le cardinal à'Aguirre compofa des vers 
trés-flatteurs a la louange , qu’il lui envoya de Rome en 1604 
avec la co llea io n  des conciles d ’E fpagne. Le pape AU'xan- 
dre V n i  voulut qu’il lui écrivît toutes Íes femaines. Ses talens 
lui p rocurèren t beaucoup d’autres marques d ’eftime , en France 
&_dans les pays étrangers -, mais il les déroba aux yeux du pu- 
blic , p e c  la même attention  qu’un autre les auroit expofés au 
grand jour, ü n  publia après fa m ort un recueil d ’œuvres poA 
rhum es marquees au coin de fes autres productions. Son ftyle eft 
maie , pur , clair &. m éthodique , fans affedation , fans or- 
nem ens lupernus , comme il convenoit aux ouvrages qu’il a com' 
polés. Ceux qui_ voudron t connoître plus particulièrem ent ce 
favant B cned iitin  peuvent confulter , I. Sa vie par dom Rui- 
nart , fon difciple ; cet article en eft l’abrégé. II. L ’éloge liiilo- 
n q u e  que prononça M, de 7îo|'e , fecretaire de l’académie des 
beiles-lettres^ , dans une alleinblée de cette com pagnie , dont 
le psre Mabiilon  é to it m em bre. III. Un éloge en profe quarrce  ̂
com pofe pai dom E.aujfel ; c’eft un beau morceau. On le trouve 
dans la bibuotheque. de la congrégation de St. M aur, par dom le 
Cerf.

M A BO U L , (  Jacques ) né à Paris d ’une fam ille diftiiigiiée 
dans la robe , m ontra de bonne heure du ta len t pour la chaire. 
11̂ fut long-tem ps grand vicaire de Poitiers , &. enfuite évêque 
d ’A leth  en 1708. Ses^ vertus éc la tèren t dans ce d io cefe , ainli 
que la p ié té  & fon éloquence. Il m ourut dans cette  ville eu 
172^ , em portan t les regrets de íes diocéfains. O n a de lui un 
recueil d’oraifons fú n e b re s , en un vol. i n - n .  E lles font remar­

quables
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qiiables par une éloquence pathétique , &  rem plie de ces traits 
de force &  de piété qu’on admire dans les ouvrages des grands 
orateurs, On y voit des peintures délicates , des images vives &  
naturelles , &  des portraits bien .développés. T e l eft celui , par 
exemple , de ¡nîidame la Daupliine , que l ’on trouve dans I’orairoii 
funebre de M. le Üauphin.

M A CA iR E  » ’A LE X A N nillE  , {S a in t')  ainfi appellé , parce 
(¡u’il étoit originaire de cette v ille  , naquit au com m encem ent du 
quatrième fiecle. Après avoir connu les dangers du monde , il 
alla chercher fa fureté dans les déferts de l ’E gyp te  , &  il vécut 
long-tumps dans les exercices de la plus auftere pénitence. 11 
deraeuroit auprès de la m ontagne' de N itrie , dans un lieu qu’oji 
appell'J le défert des c e llu le s , à caufe d’un grand nombre de 
cellules des fclitaires dont ce défert étoit rem pli. A yan t été or-v 
donné prêtre pour le fervice de ce lieu , il fu t obligé d’eniployer 
une partie du tem p s, auparavant deftiné au tra v a il, a d o n n e r 
des avis &. des inftruflrions ü ceux qui le confultoient. S’t. Macaire 
d’Alexandrie étoit étroitem ent lié avec un autre Macaire , 
connu fous le nom de St. Macaire d'Egypte , en qui l ’on vit les 
mêmes vertus , &  les mômes dons extraordinaires. Il fut aufti 
contraint de fe laillèr ordonner prêtre. I l s’acquitta de ces fon c­
tions facrées avec une pureté de cœur plutôt angélique qu’hu­
maine. Il étoit parvenu à la plus fublim e contem plation , &  cn- 
treteiioit avec D ieu  le com m erce’le plus intim e. Ces deux faints 
eurent le bonheur de fouftrir pour !a foi dans la perfccution des 
Ariens. Ils furent eidevés durant la n u it , &  emmenés dans une 
ifle, où il n ’y avoit pas un feul chrétien. Ils convertirent par 
leurs miracles prefque tous les habitans de l ’ iile. Les deux faints 
s’endormirent dans le Seigneur , étant parvenus à une extrêm e 
vieilleile , vers la fin du quatrièm e fiecle. O n attribue à St, M a­
caire à’Egypta 5oJiom élies en grec , que Jean P ic ,  préfident ans 
enquêtes au parlem ent de Paris , tradulfit en latin. O n les donna 
au public en un vol. , l ’an 1559 , &  on les fit im prim er
l’an 1622 avec les œuvres de St. Grégoire Thaumaturge , &  de St. 
Safde de Seleucie. E lles ont enfin été mifes dans la b ibliotheaue 
des peres, &  inférées dans les éditions de Paris. O n peut douter 
cependant fi elles font de lui. Gennade nous aftiire qu’il n ’avoit 
écrit qu’une feule lettre à des jeunes moines. Cependant ces ho­
mélies font d ’ un auteur ancien. O n attribue à Macaire d’A ­
lexandrie les regies des moines que nous avons en trente chapi­
tres , mais fans aucun fondem ent légitim e. Jacques Tollius a fait 
imprimer dans fes in/ignia itinerarii italici , un difcours de St. 
Macaire fur la mort des juftes &  des pécheurs , &  comine leurs 
ames fortent de leurs corps. C e  difcours eft en grec &  eu 
latin.

M A C A ïR E  p ’ E g y p t e  , ( S'aint ) voyez l ’article précédent.
M ACE , ( h’rar.çois ) d ’une fam ille honnête de Paris , fuc 

pourvu d’nne charge de fecjretaire du c o n fe il , &  d’ un em ploi 
Tome ni. T

m  
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de fecretaire des finances de la reine A/mc d’A utriche. 11 prit ¡k 
bonne heure l ’habit eccléfiaftique ; mais il entra aii'ez tard dans 
les ordres facrés. Il n ’étoit encore que diacre quoiqu’âgé de d< 
-ans , lorfqu’il fut pourvu d ’un canonicat &  de la cure de Ŝ e 
Opportune , à Paris en 1685. L ’abbé Macé mourut en l y z i , regretté 
de tous ceux qui conijoilîbient fon efprit &  fa piété. Il a donné 
des marques de l’ une &  de l ’autre dans fes din’érens ouvrages 11 
i i ’a prefque écrit que fur les matieres eccléfiaftiques , fans négliper

ucs lanitqucsae i egiije , impri­
m ée en 1677 , a P ans chez André Prulard , & réimprimée eu 
1 6 8 6 , in-8° , avec une verfion du même de la parapiirafe latine de 
Louis Ferrand. C et ouvrage a été encore réim prim é en 1706, in-n 
&  m érito it un accueil aufli favorabJe. II. Un abrégé chroiwlo îmw 
hiflorique & moral de l ’andat &  du nouveau teflament , in-A“'’ 
Paris 1704 , z vol. C e t abrégé eft bien f a i t , d ’une jufte éten-’ 
due , fen iém ent é c r i t , & peu t fervir à ceux qui ne font point 
eu é ta t d ’en tre r  dans les difcutions des auteurs originaux, llf. La 

Jcience de Vécriturc-faintc divifée  en quatre tables. La premiere 
eft fur l’écritu re  en général -,^la fécondé fur l ’ancien teftament; 
la  troifiem e fur le nouveau ; la quatrièm e con tien t les compa- 
raifons_ du nouveau avec l ’ancien , în - i f  , Paris 1708. IV. Une 
traduction  ii'ançoife du teftam ent des douze patriarches'; ou- 
vrage fort ancien , que Robert Gvojjc-Têie , évêque de Lincoln, 
tradu ifit le p rem ier en latin en 1242 , & qui a été donné vers la 
iin du dern ier fiec le , en grec & en latin , à Oxford. V. Une 
au tre  tradu ftiou  françoife des m éditations de Fjufée , z vol.

Vimitation de J. C. im prim ée en 1608 !ki6nn, 
a P an s chez Coignard. VII. Une des épîtres & évangiles des di- 
m anches U  fêtes de l’année , 8c pour le carêm e & i’a v e n t, 2 vol. 
m - iz  , Paris 1715 , chez François Rochard. V III. On a publié 
après ia m ort une hiftou'e morale in titu lée : Mélanie , ou la veuve 
chantable , qui a été reçue avec beaucoup d ’applaudilièinent. 
O n  1 attribua d ’àbord i  l ’abbé, de C/iw/i ,&  c’éto it en faire un 
eloge diftingue. H avoit achevé deux ouvrages confidérables,
1 un in titu lé  ; L ’efp rit de St. A u gu flin ,  ou analyfe de tous les 
ouvrages de ce pere ; l ’autre avoit pour titre  : Explications des 
prophéties de l ’ancien & du nouveau teflam ent, qui prouvent que 
J . L efl le Fils de Dieu , le véritable MeJJle , (î  que la religion 
chrétienne efl la vraie & feu le  religion , contre les Athées , les 
impies , Les libertins , les Juifs , les hérétiques , divifées en deux 
paities. I l fero it  ̂ a fouhaiter que cet ouvrage fû t donné au 
public ; la ie d u d io n  de l ’im piété le rend  de jour en jour plus 
neceiiaire.

M A C E D O  , {F ra n ço is)  Jéfuite p o rtu gais, né à Coïnibre 
la n  1596 , quitta la com pagnie de J é s u s  pour fe faire Cor- 
dellier , Si mourut eu p rlfo ii à V enife eu 1681 à 80 ans.
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Ses nombreux ouvrages ne m éritant pas de iious’ y  a rrê te r , le 
lîfteur aura la bonté de confulter les petits diñionnaires h iß ' 
toriques. ,

L M A F F É E  , i  Jean-Pierre )  Jéfuite , né vers l’an û B er- 
game , fut inftruit des langues grecque &  latine par d’excellens 
maîtres; Il fut un des plus illuftres membres de la com pagnie de 
Jesus. Le deflein qu’ il avoit de travailler à l’hiftoire des Indes ,  
l’obligea de pafler en Portugal &  en E fpagiie , où le ro i P h i­
lippe II lui tém oigna beaucoup de bonté. C e  Jéfuite m ourut à 
Tivoli en 160$ à 69 ans. Ses ouvrages font , I. Vita fa iiB l  
lÿiatii Loyolce, à Venife 1685 , £«-8° , &  plufieurs fois réim ­
primée depuis in~iz  &  zV¡-8°. II. Hißoriarum indicarum libri 
X FI, à Florence 1588 , &  à Cologne 1589 , in-fol. &c plufieurS 
fois réimprimes depuis in-8°. D eux auteurs ont traduit ceC 
ouvrage en françois. L a  dernière verfion eft celle de l ’abbé de 
Pure, imprimée à Paris 1665 Il y  a dans cet ouvrage b ien
du merveilleux , qui pourroit faire tort à ce qu’il y  a de vérita­
ble. L ’auteur la conduit jufqu’à l ’an 1558. III. SeleHarum ex india  
epißolaruin libri I V , Maffeio interprete. C e t ouvrage eft joint à l’hii^ 
tolre des In d es, &  renferm e aufli des cliofes extraordinaires •, m a lí 
la latinité eu eft pure. C ’eft la principale qualité des p ro d u â io n s 
du pere Maffée , qui prenoit des précautions extrêm es pour ne pas 
altérer fou ftyle. On a fait une co lleftion  de fes écrits à Bergam e , 
fous ce titre ; Joannis Pétri M ajfei opera omnia in iinum corpus 
colleBa , eum vàriis illußrationibus , & aucîoris vita , in -4° , z  
torn, Bergy 1747.

M A FFÉE , ( r.E M a r q u is  Sclpion ) fur lequel on peut con­
fulter le nouveau diftionnaire hiftorique. C et a u teu r, né à V é ­
rone en 1675 , &  mort depuis quelques années , a écrit fur 
toutes fortes de matieres O n a de lui une hiftoire théologiqu«'de 
h doftrine 8c des opinions qui ont eu cours dans les cinq pre­
miers fiecles de l ’églife au fujet de la grace , du libre arbitre , 
& de la prédeftination , écrite en italien , &  im prim ée à 
Trente en 174 z. C e t ouvrage a été traduit en latin &  im prim é à 
Francfort en 1756  , fous ce titre : H ißoria theologica dogmatum
& opinionum de divina gratia , libero arbitrio & prxdeßinatione ,  
qm viguerunt in quinqué primis ßoeciilis eccleßoi , in -fo l. Francof^ 
1756. On eft encore redevable à ce favant de la revifion de difte- 
rens traités des peres de l ’églife , imprimés à V érone.

MAGNI iValérien  ) Capucin , né en 1587 , dans le M ila n o is ,  
étoit de la maifon des com tes de Magni. I l s’acquit la répu- 
tadon de théologien &  de philofophe par fes livres de co n - 
troverfe &  ei>tr’autres par celui qui eft intitulé : Judicium de  
catliolicorum regula cvedendi , publié l ’an 1628 , qui fut fu iv i 
de plufieurs répoafes aux écrits des Proteftans. Ses ouvrages l ’onc 
rendu moins célebre que fes difputcs avec les Jéfuites. V o ic i 
quelle en fut l ’occafion , fuivant Pafcal dans fes provinciales, 
n II avoit heureufem ent réufli à I.i converfion du landgrave de

T  1
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n D annftat. M ais vos peres , com m e s’ ils euflent eu ftuelqne 
n  peine de voir convertir un prince Ibuverain fans les y appeller 
» Îirent incontinent iin livre contre lui , ( car vous perfécutez ks 
» gens de bien par-tout ) oii falüfiant un de fes p ailages, ils lui 
i> im putent une doStrine hérétique. E t certes vous aviez grand 
s> tort , car il n’avoit pas attaqué votre compai^nie. Ils firent aufli 
« courir une lettre contre lui , où ils lui diibient ; O que nous
V avons de chofes à découvrir , fans dire q u o i, dont vous fcrq 
» bien affligé ! car f i  vous n y  donnc^ ordre , nous ferons obligés 
«  d'en avertir le Pape & les cardinaux. Cela n’eft pas mal-adroit; 
i) &  je ne doute point , mes peres , que vous ne leur parliez ainfî 
» de moi : mais prenez garde de quelle forte il y répond dans 
1» fon livre imprimé à Prague l’année derniere , page i ; i ,  en 
« ces termes ; « [C e genre d’Iiommes qui fe rendent infnpportables 
a toute la chretiente , afpire fous prétexte des bonnes œuvres, 
aux grandeurs 8t à la domination , en détournant à leurs fins 
prefque toutes les lo ix  divines , hum aines, pofitives Sc naturel­
les. Ils attirent ou par leur dodrin e , ou par crainte , ou paref- 
pérance tous ies grands de la terre , de l ’autorité defqnels ils 
abufent pour faire réu iîk  leurs déteftables intrigues. Mais leurs 
attentats , quoique ü crim inels , ne font ni punis , ni arrêtés ; 
ils^font récom pcnfés au contraire ; &  ils les commettent avecla 
môme hardieliè que s’ ils rendoient un fervice à Dieu. Tout le 
m onde le reconnoît , tout le monde en parle avec exécration ; 
mais il y en a peu qui foient capables aie s’oppofer à une fi pnif- 
fante tyrannie. C ’eft ce que j ’ai fait néanmoins. J’ai arrêté leur 
im pudence , &  je l ’arrêterai encore par le même moyen. Je dé­
clare donc qu’ils Ont m enti très-im-pudemraent , mentivis irnpu- 
dentijfirnè. Si les chofes qu’ ils m’ont reprochées font véritables, 
qu ils le prouvent , ou qu’ils pailënt pour convaincus d’un men- 
fon ge plein d’ im pudence. L.eur procédé fur cela découvrira quia 
raifon. Je prie tout le monde de l ’obferver , &  de remarquer ce. 
pendant que ce genre d’hommes qui ne fouffrent pas la mniiulre 
des injures qu’ils peuvent repouilèr , font feniblant de foiiffrir 
patiem m ent celles dont ils ne le peuvent défendre , &  couvrent 
d ’une fauife vertu leur véritable im puiiïance. ] On voit par ces 
déclam ations , que nous fommes bien éloignés d’approuver que 
la  modération n’étoit pas la plus grande vertu du pere lihigrd, 
O ii peut voir la fuite de fon liiiloire dans les petits diBionnaires 
hijforiques. 11 mourut en t 6 6 t  à 75 ans.

M A IG N A N  , C E m anée/) religieux M in im e , né à Touloiife 
en 1601 , m ort dans cecte ville  en 1676 , ne doit Être placé ici 
qu a caufe de ion traite du prêt 6' de Vufure en latin , où il 
s’écarte de l ’opinion ordinaire des théologiens fchu!af!iques. Ce 
traite prouve qu'il étoit ineilleur p lîilcfophe que théologien ; 
confidéré fous la prem iere qualité , il n’appartient pas à cet ou­
vrage , 8î nous renvoyons aux autres didionnaircs. 

‘M A IM B O U R G  , { L o u is )  Jifuire , n atif de N a n c y , avoit l’i-



madiiation vive &  brillante. Il exerça le m îniiîere de la chaire 
pemlant 25 ans , &  le fit des admirateurs &  des ennem is. O bligé 
en 1682 de fortir des Jéfuites par l ’ordre du pape Innocent X I , 
pour avoir écrit contre la cour de Rom e en faveur du clergé de 
France , il fut gratifié d’ une penfion. Sur la fin de fes jours il ie 
retira à l’abbaye de St. ViBor de Paris , où il mourut d’apoplexie 
en 1686 à 77 ans. Les folitaires de Port-R oyal l ’ont peint d’une 
maniéré très-défavantageufe. Lorfque la traduftion du nouveau 
teftament de M ons parut , les Jéfuites tacherent de_ la décrier Sc 
de la faire condam ner. Ils clioiftrent leur pere Mahnbourg , d it 
M. l’abbé Racine , comme propre à exécuter leur delîein &  le 
chargèrent de prêcher fortem ent contre le livre, n Des ilctriJiures 
,) reçues en fervant la com pagnie , l ’avoient d'ijà tait connoître^,
,) & il avoit été obligé par fentence de l’ohicialité , de faire ré- 
)) paration en pleine c h a ir e , de la maniéré injurieufe dont il 
)) avoit parlé contre les curés de Paris. « V oici , ajoute le même 
hiftorien , le portrait qu’ un auteur fort m odéré fait de ce Jéfuite 
dans un ouvrage très-connu. « C ’ctoit un homine lo ri iinguiier ,
)) Sc tel que le pouvoit defirer les plus envenimes de fes confre- 
1) res -, qui avoit alfez de naturel à faire 1e com édien dans la  
» chaire , pour attirer le monde &  fe faire fiiivrc ; aiîe/. de feu 
„ & de facilité à parler pour im pofer au peuple &  lui renverfer 
n l’efp ritp ar des déclamations féditieufes ; aik/. d’aveuglem ent 
,,& d e  malice , pour trin v er des défauts &  des erreiirs im agi- 
)) nuires dans les endroits les plus juftes les m ieux autorifés ;
» aflez de hardielle pour contrefaire l ’habile homme , &: parler 
)) avec une t'émérité prodigieuie des choies dont il étoit I j  plus 
)) mal inftruit ; aflez d’im pudence pour avancer ians rougir les 
1) plus noires impoftures contre des perfonnes de m érite d’une 
« vie exem plaire ; &  allez d’opiniatrete &  d’iniiexibilite dans le 
1) m al, pour ne jamais reculer ni fe repentir de la m alice , quel- 
n Plie confulîon qui lui en r e v în t , &  quelque claires que puiient 
n être les preuves dont on l ’accableroit. “  Quoique M . Raciiic 
trouve ce portrait très-relfem blant , il paroît qu’ il eft un peu 
outré ; mais les gens d’efprit n ’auront pas de peine à dém êler les 
traits principaux du caraitere de Mawibaurg. O n  a de l u i , L  Des 
fermons pour le carême , où toutes les parties de chaque évangile 
font comprifes &  rapportées à un point principal. 11 les avoit 
publiés avant que de fortir des Jéiiiites, &  les avoit dédiés au 
révérend pere Oliva  , général de Ut com pag-iic de Jefus , &  
prédicateur de fa fainteté. Ils font iinpriines à Paris , chez SJ- 
bajiien Marbre Cramoify , 1671 , en 2 vol. in-%\ C e  font plutôt 
des homélies que des ierm ons , tels qu’on elt en  ufage de les 
faire ; aul'i l ’auteur dans fa préface leur donne le nom d hoinc- 
Ucï raifounces. II. Méthode pacifique pour ramener fiins difpute les 
Protejlaiis à la vraie foi fu r  le point de Veucharifàc, 111. b’n traité 
de la vraie églife &  de la vraie parole de Dieu. ÎV . Plufieurs hij~ 
ioires, doiit on voit les titres dans tous les dicVionnaires. O n fait
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le  jugem ent qu’en a porté ]c public , qui ne les Ht plus auioiir., 
f t v l/ ’ faits , cculeurs romaiiefques dans le

dans les p l,rafes ; voilà ce quien a 
dcgoûte. D e tous ces nom breux ouvrages , ou ne lit plus que 
ftn  tiaitc hiitonque fur les prérogatives cle l ’égÜfe , qui eft exaft
&  judicieux. 11 entreprend d’y com battre à la fois les Proteftans 
qui contellent au St. Siege tous fes droits , &  les Ültramontains’ 
qu, lui en attribuent de taux &  de chimériques. On rapporte dans 
la d c fu iie  de la tradudioii de M ons , un trait aile/ pla ifan t, mii 
s 11 eft vrai , fert bien à ñiire connoître le pcre Maimbourg. Ce

d ’aor>.r’p" Clerm ont , le fécond dimanche
d aptes Paque fur 1 evangile du bon pafteur , fit un long dénora- 
brem ent des princes bergers , où il en vint enfuite aux chiens 
n  II. en tira la divifion de fon ferm oii , qui fut dilh'ibué en quatre 
« p o in t s ,  félon quatre efpeces de chiens. L a  premiere efpece 
”  d’A ngleterre. La deuxiem e des mâtins. La
» troüiem e des bichons, &  la quatrième des bons chiens., dont 
»> Il fit une application aux diflérentes fortes de prédicateurs. Les 
» dogues d A ngleterre étoient les Lanféniftes , ou comme l’on 
» parloit alors , les Arnaudijîcs , qu’il repréfentoit comme des 
» gens in d ilcre ts , qui decluroient indifférem m ent tout le monde 
» qui ne faifoient nulle d iftin aion  entre les innocens &  les cou- 
» pables , qui accabloient tout le m onde de rudes pciiitence«. 
» décrivit les mâtins comme des chiens poltrons , qui ne font 
» vaillans que_ fur leur fum ier , &  qui hors de-là font toujours 
» dans la crainte 5 ce qu’ il appliqua aux prédicateurs de cette 
» hinneun Les bichons c to ie n t, felon lui , les abbés de cour. Ils 
» ion t , d ifo it- il, taillés en lio n s , &  ils font beaucoup de bruit ; 

■)) mais_ quand on les voit de près on fe moque de leur bruit, 11 
» ü eciivit iur cela leurs m an chettes, leurs rabas, leurs iurplis, 

.» eurs geftes. L t  enfin , les bons chiens étoient les Jéfuites & 
» les prédicateurs tels que lui,

M A IN F E R M E  ( Jean de la ) religieux de l ’ordre de Font* 
^./lauid , ne ü Orléans , &  mort à l ’ fige de 47 ans en 16 9 ?, s’ell 
Jiguale par la defenfe de Robert â ’Arbricelles , fondateur de fon 
ordre. Il juihfie fa mémoire dan.s'fon bouclier de l'ordre de Font- 
:.vrauld naijjant. O n  avoit accufé ce fondateur d’avoir des com- 

m erces crim inels avec les filles , &  de pailër même la nuit à côté 
ü elles , loirs pretexte de fe m ortifier en foufïrant ce nouveau 
genre de martyre-. C ’eft le bruit qui couroit de fon temps ; Géo- 
ji-fli de V endom e, &  M arhndusM  en donnèrent avis par leurs let- 
tics. L e  pere dê  la Mainfcrme ne s’eft pas contenté de faire voir 
que ce bruit etoit faux ; il a même entrepris de faire voir que ces 
deux le tp es etojent fuppofées &  com pofées par Rofcelin. Celui- 
ci avoit écrit , iuivant A b a ila rd , une lettre injurieuie contre Ro~ 
bcrt M-.X1S les conjeftures du pere de la Mainfcrme ont paru affez 
mal fondees. I l a réuffi feulem ent à juftifier le fondateur de foH 
ordie 5 par le tém oignage de plufieurs hommes illuftres. On ne
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«oiivieiulra peut-être pas qu’ il ait eu le mcme fuccès dans la 
dillertation qu’ il a fa ite , pour juitifier l ’autorité que les religieufes 
de Foiit-Evrauld ont fur les religieux &  les prêtres qui dépendent 
d’elles.

MAJOLUS , i  Simon ) né ù A il  , v ille  d’Italie , s’eft fait con- 
noître vers le milieu du feiziem e fiecle , par fa coiinoiiîance du 
droit canon , &. par fon érudition eccléiiaftique &  profane. Son 
mérite le fit placer fur le fiege épifcopal de Vulturara dans ia 
Cappitanate. Son foin principal fut d’inftruire fon diocefe &  de 
combattre les héréües. Nous avons de lui , I. U n traité en latin 
des irrégularités, in-^° , 1619 . II. Une édition du com mentaire 
de Guillaume de Rouen fur le concile de L yo n  , tenu en 1274. 
Nous ignorons la date de la m ort de cet écrivain.

M AIRONIS , voyez M a ï r o n .
M AITR E , {A ntoine le )  naquit à Paris en 1608 d'I/aac le 

Maître, maître des com ptes , 8c de Catherine Arnauld  , fœur de 
M. Il coinm ença à plaider à vingt-un ans , &  ¿s’acquit
une grande réputation par fon éloquence Sc par la connoiiïance de 
ce qu’il y  a de plus rare dans les auteurs profanes &  eccléfiafti- 
qiies. M, Séguier le  choifit lorfqu’il n’ avoit que vingt-cin q  ans , 
pour préfenter au parlem ent fes lettres de chancelier de France. 
M. le chancelier le fit recevoir confeiller d ’état , &; lui offrit la 
charge d’avocat général au parlem ent de M etz  , qu’ il ne crut pas 
devoir accepter. Peu après il renonça au monde , lorfque tout le 
portoit à s’y attacher davantage , &  fe retira à Port-R oyal. 11 fe 
levoit à une heure &  demie du matin , palibit feul toute la iour- 
née, &  ne fe chauffoit point , même dans Je plus grand froid de 
l’hyver. Pendant le carême &  les autres jeûnes prefcrits par l’é- 
glife, il ne m angeoit qu’au fo ir , &  pratiquoit en tout temps.dî- 
verfes auftérités , pour foum ettre la cliair à l ’efprit &  l ’efprit à 
Dieu. Ce vertueux folitaire rendit fa retraite utile à l ’églife par 
plufieurs bons ouvrages. Il traduifit les livres du facerdoce de St. 
Chryfoflome , &  les paiîages dont M . Arnauld  fon oncle avoit 
befoin pour la tradition de l'églife fu r  la pénitence , qui eft la fuite 
du livre de la fréquente communion , &  pour les apologies de Jan- 
fénius. E n  1654 , il fit un mém oire pour prendre la dcfenfe des 
religieufes &  des folitaires de Port-R oyal. II revit la tradudion de 
l’échelle fainte de St. Jean Climaqite , qui eft de M . cVAndilU ,
& engagea M , Thomas du F oiié  à confulter les manufcrits grecs 
de cet auteur , &  les com mentaires d’E lie  de C r e te ,  q u i'fo n t 
dans la bibliothcque de St. ViBor  à Paris. M . le Maître avoit formé 
le deiiein de publier une vie des faints , purgée de toutes les 
fables que l ’ignorance ou le peu d ’exactitude de quelques auteurs 
ont laifîé gliiler dans les anciennes légendes. Il avoit railèm blé 
avec le fecours de M. d’Ilérouval fon intim e ami , ce qu’ iU 
avoient pu déterrer d’aftes originaux de la vie &  du martyre des 
faints. Il avoit même donné d ’excellcns échantillons de ce grand 
«uvrage dans la vie de St. Ignace , é\'ériue d’A n tioch e , daus celle

QU
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(le St. Jean CUmaquc, clans I’hiftoire fi touclianté des martyrs tk 
L y o n  , &  dans la vie de St. Bernard. M ais la mort arrivée en 
1658 dans ill cinquante-iiiiiem c a n n é e , arrêta le cours irune-fi
grande entreprife.

II. M A I i l l E ,  {Louis, Ifaac l e )  plus connu fous le 
Saci , frere du précédent , naquit à Paris en i 6 t j .  S;

nom (le
naquit;'! J^iris en 1613. Sa jeunciFe 

m t appliquée &  vertueufe. I] fut élevé au iacerdoce en 1649,
&  fe retira à P ort-R oyal des C h a m p s ' o ù  il dirigea , il écrivit, 
il  ̂ enfeigna , preiqug toujours pourfuivi par fes ennemis qui k 
décoavrirsînt enfin. On l’avoit peint au gouvernem ent comme ini 
homme dangereux , &  il fut renferm é à la Baitille en 1666, 
avec M . Fontaine ion  fecretaire. Il fut mis dans la chambre ç,ù 
avoit été enferm é M . Fouqiæt ; mais il y fut beaucoup pkis ref- 
ferré que ne j’fivoit été ce jniniilre. L e  gouverneur femWoit fe 
fa iie  un iiieiiite de fes duretes. Au contraire , le major nommé 
M . Barail faifiiibit toujours l ’occaiion d ’adoucir la captivité des 
prifonniers. Il, adm ijoit iur-tout la foumiflion &  la douceur de M. 
de Saci. Il étoit attendri jufques aux larm es, lorfqu’il lui entendok 
dire : » Si le Roi plaçoit quelqu’un dans un endroit , combien 
» tiendroit-on à honneur ce traitem ent ? Dieu lui-même me 
jy marque qu’il me veut i c i , ne fuis-je pas trop heureux d’y être. 
E t  encore : » Les barrières rpi’on a pofées aux avenues de ma 
J) chambre , font pour em pêcher de venir à moi le monde aid me 
H difllperoit , plutôt que pour m’em pêcher de le voir , moi qui 
5) ne le cherche point. “  M . de Saci tut trois mois feul avec fou 
domeftique dans fa cliambre. O n fit fo lliciter la réunion de M, 
Fontaine , &  on l’obtint au com inencem ent du mois d’août, 
M . Fontaine la defiroit fi ardem m ent , qu’il difoit foiiveiiE à 
M . Barail : n O uvrez-m oi la porte de la Baftille &  la chambre de 
3> M . de Saci , vous verrez- à laquelle des deux je courrai. Tout 
J) me fera une prifon fans Ai. de Saci ; avec îui je fuis libre par- 
« tout. K L.a conduite de M . de Saci pendant les deux ans & 
dem i de fa captivité , . fu t  d’une uniform ité merveilleufe. La pro­
menade fur la terraiî'e qu’on lui avbit accord ée, ij’étoit que d’une 
-demi-heure pour !ui : à l ’égard du refte du temps qu’on lui don- 
noit pour prendre l ’air , il l ’einpioyoit feul dans un petit cabinet 
du haut des tours à m éditer &  à prier. Il jouiilbit d’une profonde 
paix , &  d ifoit fouvent que ç ’étoient-li\ les plus douces années de 
îa  vie. E n  entrant en prifon , il s’étoit propofé trois rçgles_, 
qu’ il exprim oit par ces m o ts , dépendre de Dieu  , s'humilier ifo u f  
frir. C ette  prifon a procuré à l ’ églife la traduftion de toute la 
bibje. M . de Saci y  trouva le- loifir &  le repos nécelfaire pour 
executer cette grande entreprife qu’ il m éditoit depuis quelque 
temps. O n lui fournit tons les livres dont il avoit befoin , & on 
lui donna meme un lefteur &, un conifte en inettafit M . Fontaiits 
auprès de^Iui. Son étude aüidue des faintes écritures , &  fa pi'iere 
continuelle n’avoient fait r̂ u’augm enter dans cette prifon. Il finit 
fa tradudlon  de la bible la veille de la touil'aint 1668 , U  ce joiir-

1 là
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ümêmCjM. de Pomponne , fon coufin germ ain, alla à la Baftille por­
t e r  l’ordre qui lui donnoic la liberté. Il ibrtit donc de la Baftille ,  &  
l’archevêque de Paris l’accueillit très-bien. Il ne fe contenta pas de 
l u i  témoigner une eftime lliiguliere pour fa perfonne ,  il lui prom it 
même de le préfentcr au Roi. A près avoir dem euré quelque temps à- 
l'hôtel de I.ong'.icville pour y recevoir les vifites de fes a m is, il fe 
retira ¡1 Pomponne pour fe préparer par la retraite &  la pénitence 
à reprendre les fondtions du St. m iniftere. Il fa t deux mois fans 
dire la Meiie depuis fa fortie de la Baftille. » Q u ’on juge par
Il cette feule aftion , dit M . Fontaine , du profond refp eft qu’il 
« avoit pour nos redoutables inyfteres. M . de Saci revient en- 
fuite s’établir à Paris , d’où il alloit fouvent vifiter ies reîigieufes 
de Port-Royal des Cham ps, ne croyant pas qu’il fut prudent d’y 
feer encore fa demeure. C e ne fut qu’en 1675 , qu’il y  demeura 
jiifcfti’à la derniere difperfion des confeilèiirs &  des folitaires eu 
1679. Il quitta alors Port-R oyal pour la derniere fois , ayant pris 
le confeil de M. de Mariai', arclievêque de P a ris , pour un ordre.
Il fe retira à Pom ponne , &  y travailla à fes explications de la 
bible , qui font fi connues Sc fi célébrés dans l’églife. E n  1685 , 
ileiit une fievre quarte qui le fit long-tem ps languir. L e  jour de 
Ste. Genevieve de l’an 16S4 , il fe  trouva plus mal , &  il m ourut 
le 4 janvier à 71 ans. Nous avons de lui plufieurs ouvrages , qui 
prouvent l’étendue de fon érudition. I. L a fainte bible donnée au 
public, en latin b  en français , avec des explications^ tirées des 
faints peres & des auteurs eccUfiaJliques , tant pour le fens littéral 
que pour le fp irituel , in-8“ , 52 vol. C ette  verfion a fouffert 
quelques difficultés , ainii que les explications qui y font jointes ; 
mais aujourd’ lrai elle a un libre cours , &  on la regarde comme 
une des meilleures qui aient été faites. Ses explications renfer­
ment lin grand nombre de pallages importans des peres de l ’é- 
glife ; mais elles ne font pas toutes du niême auteur. L a  généfe , 
l’exode , le lévitique , les juges , le prem ier &  le fécond livre 
des Rois, les proverbes , la iageile , l ’eccléfia fte , l’eccléfiailique , 
Ifaïe , les douze petits prophètes , font de M . de Saci. L e  refte 
elide M. du Fojfé. II. L e  poëm e de St. Profpcr fur la grace, 
traduit en françois , e n v e rs  &  en profe. Il a été im prim é pour 
la premiere fois en X646 , in - iz  , &  l ’a été fouvent depuis.
III. Vocine fu r  le St. facrcrnent. IV . Heures de Port-Royal avec 
les hymnes traduites en vers , ¿n-12. V. 'L'imitation de J. C, en 
frauçois, fous le nom de B euil , in -12 . VI. Traduétion des 
pfcaumes félon l’hébreu. V il.  L a  Jolitude chrctierme, en trois 
volumes. V il i .  Les enluminures de l'almanach des Jéfuites. C ’eit 
mie piece de vers où l ’on réfute les im pertinences exprim ées 
dans une eftampe iirventce par les Jéfuites contre les Jan fén iftes, 
poiu' fervir de frontifpice à un almanach. Les enlum.inures ont é té  
imprimées pluUcurs fois. TX. D eux volum es , de lettres de 
piété. On en eft redevable à la fœur Ciirifline Briquet, relig ieafe de 
Port-Royal ,qui eut foin de les recueillir &. de les m ettre en ordre. 
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M A L A C H IE  , C Saint )  arclievêque d’A rm acli fa patrie , ni 

en 10 94 , fe retira de la maifon de fon pere pour fe confacrer à 
la  retraite fous un faint homme nommé linar. Quelque temps 
après , Cclje , archevêque d’Arm ach , l ’ ordonna diacre &  enfuite 
prêtre^ malgré l u i ;  fans attendre l ’ âge p refcrit par les canons, 
qui s’obfervoient encore alors , favoir , vingt-cinq ans pour le 
diaconat , &  trente pour la prêtrife. L ’archevêque l ’ayant fait 
fon  v ic a ir e , M alachie com mença à travailler avec fruit à Tinf- 
tru d io n  de ce peuple encore barbare. A près avoir obteiui l’é- 
vêch é de Conoret dans la province d’U ltonie , il fut élu pour fuc- 
céder à C elfe  dans le fiege d’Arm ach , dont il fe démit quelque 
Jtenips après. Il fe retira à Clerveau , où il mourut entre les 
m ains de St. Bernard le fécond jour de novembre l’an 1148 , 
dans fa J4c. année. St, Bernard fit fon oraifon funebre le jour 
m êm e , &  quelque temps après il écrivit fa vie à la priere de 
l ’ abbé Congan , &  de toute la communauté des Cifl:erciens qu’il 
gouvernoit en Irlande. L e  m otif de St. Bernard fut de conferver 
la  m ém oire d’un fi grand exem ple de vertu , dans un temps où 
Jles faints étoient fi rares , particulièrem ent entre les évêques. 
,O n  attribue à St. M alachie une prophétie fur les Papes , depuis 
Célejîin II  jufqu’ à la fin du monde ; mais les favans n’ignorent 
pas ffue c ’ eft un ouvrage fabriqué pendant le conclave de l’an 1590, 
par les partifans du cardinal SimonccUi , qui le défignerent par 
ces mots de antiquitate urhîs , parce qu’il étoit d’O rviete , que 
F on appelle en latin , urbs vêtus. Il eft: certain qu’aucun auteur 
3i’a parlé de ces prophéties avant Arnauld  de Wyon , religieux de 
l ’ordre de St. Benoît. O n voit aifcm ent par l ’explication qu’on a 
donné de ces prétendues prophéties , que leur interprétation fe 
prend du pays des P a p e s , de leurs n om s, de leurs arm es, du titre de 
leur cardinalat’, de la condition de leur n aiiîan ce, de leur profefiioii 
ou e m p lo i, &  de tant d’autres circonftances qu’il eft impoflible 
de n’en pas tirer quelque allufion , ou forcée ou vraifemblable. 
Com m e ces prédictions ont beaucoup de réputation , nous avons 
cru devoir donner un article à St. M alachie , auquel on les 
attribue.

M A L A V A L  , C Franfoiî ) de M arfeille , né en 16 2 7, donna 
quelque cours en France à la nouvelle fpiritualité qu’il avoit 
puifée dans le livre de Molinas. C e t homme devenu aveugle , 
n ’ayant encore que n euf mois , avait fait d’aflez bonnes études. 
Prévenu de bonne heure de vifs fentimens de piété , i! fe livra 
«lès fa jeuneflë à la m éditation ; &  fon infirmité même lui pro­
cura la facilité du recueillem ent. S’étant laiifé furprendre par le 
faux brillant de la nouvelle dévotion , il compofà eu fa faveur 
un ouvrage qu’ il intitula : Pratique fa c ile  pour élever l'ame à la 
contemplation. Ce livre fut cenfuré à Rom e ; l ’auteur fe fournit 
auffi-tôt à la cenfure , &  fe déclara enfuite ouvertement contre 
la doftrine de Molinos. Cependant fon ouvrage s’ étoit répandu 
«i^is le public ; ou Favoit faifi iiveg avidité ,  Sc il avoit fait im-
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preffion fur bien des efprits. Nous avons en cofe de lui des poéfies 
fpirituelles qui font remplies de la même m yfticité que fon liv r e , 
mais moins dangereufes. E lles furent im prim ées en 1671 , di­
vifées en 6 livres. Il y a pluiieurs m orceaux qui prouvent du 
fentiment &  de l ’ im agination , &  quelques pieces que l ’on peut 
lire avec fruit. E lles étoient devenues rares , lorfqu’on les réim ­
prima corrigées &  augm entées en 1 7 1 4 ,  i/z-8°, non à C o logn e 
comme porte le titre , mais à Am fterdam . II. Des vies des faints 
qui n’ont: pas eu beaucoup de cours. III. L a  vie de St. P hilippe  
Beniti 1 général des Servîtes. IV . Q uelques autres ouvrages de 
piété écrits avec ondtion &  avec chaleur. Il en a laill'é un plus 
grand nombre en m anufcrits : entr’autres , un traité des ufages 
de la dodrine chrétienne ; un traité de l’obligation de fanfitifieir 
les dimanches. L a  plupart de ces écrits ont été accufés publique­
ment de favorifer les erreurs des faux myftiques. M . Boffuet le  
montre , entr’autres , dans fon inflruftion  paftorale en 1695 , du 
16 avril. V. Difcours contre la fupcrflitiun populaire des jours 
heureux ou malheureux. L ’auteur y traite avec raifon de coutum e 
intolérable , celle de faire le dénom brem ent des jours heureux ou 
malheureux dans les almanaclis. Il fe plaint avec ju flice d’un abus* 
(¡ui regne encore , d it-il , im puném ent dans quelques provinces' 
de France. Ce difcours c il folide &  fort in ilru c lif-, il eit im prim é 
dans le mercure du mois de jtiin 1688. V oyez fur M alaval l ’ou­
vrage intitulé : L e  quiétifle , ou les illufions de la nouvelle oraifon 
de quiétude , vol, in-iz , com pofé contre lui , à Paris 168 7. 
Quoique les ouvrages de M alaval aient elJuyé beaucoup de con - 
traditions , fa perfonne a toujours été re fp cô é e  com m e celle  
d’un homme de bien , &  il avoit des amis illuilres.

M A L D O N A T  , { J e a n )  Jéfuite efpagnol , naquit en 1 554 J- 
Cafas de la Reina dans l’E ilram adure. Il eut pour maître Domi-* 
nique Soto. A près avoir fait fes études à Salamanque , il y  en- 
feigna la langue grecque , la philofophie Sc la théologie. E n  

J il entra dans la fociété  des Jéfuites. Il fut envoyé l ’année 
fnivante à Paris , &  y  enfeigna avec beaucoup de réputation. I l 
eut des conférences avec les miniftres proteftans , St alla à 
Poitiers pour travailler à y  établir un collège de Jéfuites. A yan t 
été accufé en juflice d’avoir fait faire au préfident Monthrun de 
St, André , qu’il avoit affifté à la mort , un legs univerfel en 
faveur de fa fo c ié té , le parlem ent le lava par un arrêt. Maldonat 
eut une autre'querelle à eiluyer ; il agita la queilion de l ’ im m î- 
culee conception de la V ierge , com m e une queftion problém a- 
ti<Iue.La faculté de théologie lui en fit une c r im e , prétendant 
qu’il étoit de foi q.ue la Ste. V ierge avoit été exem pte du péché 
01‘iginel. Mais Pierre de G o n d i, évêque de P a r is , déclara par une 
fenteiice , que M aldonat n’avoit rien avancé contre la foi , dans 
ce qu’ il avoit d it fur la conception. C ette  fentence déplut à la 
faculté de théologie , qui croyoit penfer comme le concile de 
Bâle qui s’étoit déclaré pour ce feutiinenc ; mais il faut bien re-
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marquer que c ’étoit dans les dernieres fenions , où l’on fait que 
ce concile n ’étoit plus œcuménique. L ’évêque de Paris excom­
munia le doyen &  le iyiid ic de la faculté , qui en appellerent 
com m e d ’abus au parlem ent. L,a caufe y fut plaidée en préfence 
de révéq u c de Paris ; il fut ordonné que ces deux doéîeurs le- 
roient abfous ad cautelam  , Si l ’aiVairi n ’eut pas d’autre fuite, 
M aldonat prit néanmoins la rélblution de quitter Paris , &  fe re­
tira à Bourges ,o ù  il s’appliqua uniquem ent à travailler fur l’écri­
ture-fainte. 11 com pofa dans cette' retraite'fes commentaires fur 
les quatre évangiles , &  fur les petits propiietcs. Grégnirc XIll 
•le fit venir à Rom e , pour travailler à l’édition de la bible grccque.
Il fut trouvé m ort dans fon lit le cinquièm e janvier 1585 , à l’âge 
de 49 ans. Son com m entaire fur les quatre évangiles fut d’abord 
im p rim é à Pont-à-M ouilbn  en Ï596 , puis à Breife en Italie en 
1598 , à L yo n  eu 1601 , à M ayence vers le même temps , & à 
Paris en 16 17 . Les éditions qui ont été faites depuis , ont été 

■corrompues en quelques endroits. C e  com mentaire ell fait avec 
beaucoup d’exaftitude &  de jugem ent. L ’ auteur attaque fouvent 
les explications de Calvin &  de Bc^e. Il a com pofé «n autre com­
m entaire fur les prophètes Jérémie , Baruch , E^échicl &  Da­
niel , &  fur les pfeaumes. O n a encore d’autres ouvrages de 
Maldonat , plulieurs traités de théologie &  des lettres écrites 
avec élégance. Il n’ eft point exaci: fur les vérités de la grace , & 
il ofe quelquefois avouer que St. Augu/lin n ’eit pas du fcntiment 
qu’ il embraffe fur cette m atiere. Maldonat avoit encore compofé 
quelques autres traités théologiques , qui font demeurés manuf- 
crits. V oici le titre en latin des ouvrages que nous avons de'lui. 
I. Commcntaria in cvangclia , Parifiis 1617  , in-tol. II. I" pt«.- 
cipuos vet. teftamenti libros , in -fo l. Parif. 1645. III. Dcja- 
cramentis 1 in -12  , % tom. Lugd, 1676. IV. Summuhi theologia, 
in -12  , ibid. 1604 , in prophetas m ajores, in-4" , Turnoni 1611, 
l,a  fomme des cas do confcience citée dans le numéro V , n’eft 
point de ce Jéfuite , mais d’ un religieux M inim e , qui a com­
pofé ce recueil d’après les œuvres de Maldonat, On ne fauroit 
difputer à ce favant une vafte littérature eccléfiaftique &.prohiiie. 
G rec , latin , hébreu , anciens peres , théologiens modernes > 
il  poiiédoit tout ce qui étoit n éceilaire, pour la parfaite connoil- 
fance de la théologie &  de l ’ écriture. Sa facilité à s’énoncer, 
la vivacité de fon humeur , Ton efprit net &  méthodique , la 
préfence d’e fp r it , tout contribuoit à le rendre redoutable dans la 
difpute. O n a im prim é à Paris en 1677 plufieurs traités de ce 
Jéfuite en un vol. in-fol. dans lefquels on trouve les préfaces, 
fes harangues &  fes lettres.

M A L E B R A N C H F . , {N ic o la s)  né à Paris en 1638 , fut le 
dernier de dix enfans de N icolas Malebrnncha , fecretaire^ mi 
E oi. Ses vertus , la foibleife de fa com plexion , la tranquillité de 
fon caraftere , tout l’appelloit à l ’état eccléfiaftique , &■ il l’eni- 
brafta dans la congrégation de l ’O ratoire , où il entra eu i66o.



On fait c o m m e n t  le pere le Cointe voulut le gagner :\ l ’ crudi- 
tion combien peu il y réuflit. L a  philofophie eut plus d’at­
trait pour lui , il s’y confacra entièrem ent. Com m e fa philofo- 
pliie fut chrétienne , nous croyons que fon nom ne paroîtra point 
déplacé dans ce dictionnaire. A près qu’ il eut fait la recherche de 
¡a vérité , où fou fyftêm e par rapport à la religion n’eil qu’é -  
bauché , il le développa clans fes cvnverfations chétiennes en 
1677. Il y introduit trois perfonnages ; Théodore, qui eft lu i- 
même ; Ari/farque , hohime du monde d ’une im agination tum ul- 
tueufe ; &  Erafle , jeune homme atten tif Si docile. Il leur prouve 
ouleirrfait découvrir par eux-mêm es , l’exilten ce de Dieu , la 
corruption de la nature humaine par le péché originel , la né- 
cellité d’un réparateur , ou médiateur , &. celle de la grace. L e  
fruit de ces entretiens eil la converfion à ’Ariftarque au iyftêm e 
cbrctien du pere Malehranche , &  l’entrée à'Lrafte dans 1111 
monaftere. Dans une édition fuivante de fes converfations chré­
tienne: , le pere Malehranche ajouta des' m éditations , où d’une 
confulération philofophiquc , il tire toujours une élévation à Dieu. 
Peut-être voulut-il par-là répondre à quelques bonnes ames , 
qui lui reprochoient que fa philofophie abftraite , &  par confé- 
queiit feche , ne pouvoit produire des mouveniens de piété aii'ez 
affectueux. Il s’engagea enfuite dans les queftions fur la g ra ce ', 

propofa dans fon livre de la nature & de la grace , un iyltém e 
iioiiveau qui le brouilla avec M . Ainanld. Ses méditations chré­
tiennes & métaphyfiques parurent en 1685 , peu de temps après 
l’ouvrage précédent. Il étoit perfuadé que le Verbe eft la raifon 
iiuiverièlle , que tout ce que voient les efprits créés , iis le 
voient dans cette fubltance incréée , même les iciées des co rp s, que 
le Verbe eft donc la feule lum ière qui nous éclaire &  le feul maître 
qui nous inftruit ; ScTur ce fo n d em en t, il l'introduit , parlant à lui 
comme à fon difciple , &  lai découvrant les plus fubümes vérités 
de la métaphyfique &  de la religion. Son traité de morale vit le 
jour l’année d’après. L e  pere Malchranche tire tous nos devoirs 
des principes qui lu i foni particuliers ; on efl furpris de fe voir 
conduit par la feule philofophie aux plus rigoureufes obligations 
du chriftianifrne. L e  pere Malehranche donna en 1688 fes en­
tretiens fu r  la métaphyfique & fur la religion , eu z vol, in-iz y 
qui ne font que les livres préCédens mis dans un nouveau jour. 
Quelques perlón nés ayant cru qu’il favorifoit dans fes écrits le 
lyftême de M. de Camhray fur le pur amour , il fit un petit traité 
de Vamour de Dieu en 1^)97. M . l ’évêque de Rofalic payant prié 
d’écrire quelque chofe pour aider à convertir les Chinois , en 
réformant l’idée qu’ils ont de Dieu , il com pofa un entretien 
entre un chrétien S  un philofophe chinois fu r  la nature de Dieu  , 
iii-iz , I70S. Son dernier livre parut en 1 7 1 5  , fous le titre de ré­
flexions fur la prémotion phyfique pour répondre à un livre inti­
tulé : De l’aétion de Dieu fur les créatures, où l ’on prétendoit 
établir cette prém otio», L ’auteur s’appuyci'c quelquefois fur Itî
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pere Malebranche^ , &  l ’em m enok à lui , mais celui-ci iie voulut 
n i le luivre , ou il avoit deU'oin de le mener , ni convenir qu’il 
s’ égaroit quand ils n ’alloient pas enfem ble. E n un m ot, le 
fyllèm e de l’ attion de Disni , en confervant le nom de la liberté, 
anéantillbit la chofe , &  le pere Malebranche s’attacha à ex« 
pliquer com m ent il la confervoit entiere. U repréfente la prèmo- 
tion phyfique par une com parailbn aulii concluante peut-être, 
&  ceitainem ent plus touchante que tous les raifonnemens mé- 
taphyfiques. Un ouvrier a fait une liatue , dont la tête qui fe 
p eut m ouvoir par une charniere , s’incline refpeihieufem eiit de­
vant lui , pourvu qu’ il tire un cordon. Toutes les fois qu’il le 
tire , il eft io rt content des hommages de fa ftatue ; mais un 
jo u r qu’ il ne le tire p o in t , elle ne le falue point , &  il labrife de 
■dépit. L e  pere Malebranche prouve aifém ent que dans ce fyf- 
têm e , Dieu ne feroit pas allez bon , ni allez juile ; il entre­
prend de  ̂ prouver d’ailleurs que dans le fien il l ’eft aile-/, , U 
autant qu’il le doit être , quoiqu’ il ne le foit pas comme M, 
Baylc  &  quelques philofophes auroient défirés. Ainfi d’un côté, 
il décharge l ’idee de Dieu de la fauil'e rigueur que quelques 
théologiens y  attachent , &  do l ’autre , il la juftifie de la véri- 
table rigueur que la religion nous y  découvre , &  il paile entre 
les deux écueils d ’une théologie trop févere &  défefpérante , & 
il une philofophie trop humaine &  trop relâchée. L e  pere Ma­
lebranche m ounit en 171 j à 78 ans. Sa piété , fa probité Sc 
la candeur de Ion caraftere &  de fes mœurs iont ailéz connues.

L  M A L L E  r  , (Charles') doéireur en théologie  , de la maifon & 
de la io ciétc  de Sorbonne , né au diocefe d ’Am iens , fut reçu 
« o d eu r en 1659. Son favoir lui ayant fait un nom , il fut nommé 
chanoine &  archidiacre de i ’églife de Rouen. Il mourut le 20 
août 16 8 0 , durant la chaleur des difputes où il étoit entré avec 
M . Arnaiild  docteur de Sorbonne , à l ’occafion de la verfion du 
nouveau teftam eut connu fous le titre de M ons. M . Malkt lit 
d ’abord un examen de quelques paiiages de cette verfion , qu’il 
publia fans ic  faire connoître , en 1676. 11 y accufoit les tra- 
dufteurs d’ un grand nombre de falfifications , &  même une 
morale coiTompue touchant le chafteté, M . Arnauld qui avoit 
eu quelque part au nouveau teftam ent de Mons , fe crut obligé 
de traviiiller à une nouvelle défenfe de cette verfion , dans la­
quelle il traita fon adverfaire avec beaucoup de vivacité. M. 
M allet publia alors un traité de la leclurs de Vécritura-fainte en 
langue vulgaire , in -12  , à Rouen 1679, Il prétend qu’on ne 
doit point lailler les verfions de l ’écriture entre les mains du peu­
ple. M . Arnauld  lui oppofa un traité de la leBure de l ’écriture- 
fain te  , ou il lui prodigúeles épithetes les plus fortes. On peut 
voir dans le troifieme vol, de fes.lettres la diil'eitation qu’il 
rît pour prouver qu’ il étoit perm is d’em ployer en écrivant des 
term es durs.

IL  M A L L E T ,  (^ E d m e)  n a q u it à M eh m  en  1713 , d ’une ft»
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»nille qui ii’avoit d’ autres titres , d’autre fortune que la probité. 
Après avoir fait fes études avec fuccès au college des Baniabites 
de Montargis , il vint à Paris &  fut choifi par M . de la Live  
de Bellegarde , ferm ier g é n é ra l, pour veiller à r in ftru â io n  de 
fes enfans. Dès qu’il eut rem pli cet e m p lo i, il entra en licence 
en 1742 dans la faculté de théologie de P a r is , fut reçu docteur 
& agrégé à la m aifon &  fociété royale de Navarre. E n  1744 ii 
alla remplir auprès de M elun une cure , dont il appliqua la 
plus grande partie du revenu quî  étoit m édiocre au foulagem ent de 
fa famille. Il y  vécut fept a n n ées, partageant fon temps entre 
l’étude &  les fonctions de fon m iniftere. 11 revint à Paris en 
1751, pour y  être profeifcur royal de théologie dans le college 
de Navarre. M . Boyer , ancien évêque de M irepoix , inftruit de 
fon mérite , lui procura un canonicat de Verdun , dont ii ne 
jouit pas long-tem ps, étant mort à Paris le 25 feptem bre 1755 , 
d’ime efquinancie qui en deux jours le m it au tombeau. Il s’étoit 
chargé de fournir à l ’encyclopédie les articles' concernant la théo­
logie , &  il en a donné un grand nombre très-méthodiques Sc 
très - exaits. Si tous ceux de ce livre avoient été auiîi-bien 
faits , le 'gouvernem ent n’auroit pas été obligé de le p ro f-  
crire. L ’auteur prcparoit une hiftoire du concile de T rente , 
iqii’il vouloit oppofer à celle de Frapaolo . traduite par le pere le  
tourayer.

M A LV E N D A  , {T h o m a s)  Dom inicain de Xativa , profefla  
avec beaucoup de réputation la philofophie &  la théologie dans 
le feizieme ftecle. A yant découvert quelques fautes échappées â 
Baro/imj dans le m artyrologe romain , il lu i en écrivit en 1600. 
Ce favant cardinal trouva tant de politeüe &  de difcernem enc 
dans cette critique , qu’il engagea fon général de le  faire venir à 
Rome. Malvenda revit fes annales , &  corrigea beaucoup de fautes 
dans la partie qui étoit im prim ée. Il fut chargé de réform er le^ ' 
livres eccléfiaftiques de fon ordre , &  il s’en acquitta avec fu ccès; 
majŝ  ce qui Ta rendu principalem ent célébré , eft un favant 
traité ; De anti-chrifto , in-fol. z tom. Lugd. 1647. Il avoit ra- 
maiî'é un grand nombre de mémoires pour faire les annales de- 
fon ordre. Ils parurent à Naples en 1627. C e favant D om inicain 
travailloit à une nouvelle verfion du texte hébreu de l ’ écriture- 
fainte avec des commentaires  ̂ lorfque la mort l ’enleva en 162S 
a Valence , âgé de 6? ans. C e qu’il avoit fait fur la bible fut im­
primé à I.yon en 1650 , en S vol. in-fol,

M AM ER T , prêtre de l ’églife de Vienne , dont fon frere ctoit 
archevêque. O n a de lui trois livres de la nature ou de l ’état de 
la fubftance de l’ame , qui font escellens. Sydonius Apolliiiaris 
a M t fon éloge &  fon épitaphe. 11 eft l ’auteur de l ’hym ne fur Ui 
padion : Panqe liitgim glnriofi , prælium certaminis , que d’autres 
ont attribué à Vcnancc Fortunat , mais Gcnnnde &  l ’ancien Scho- 
ii‘We la donnent à Claudim  Marnert.

m a n g e a n t  , {L u c -V r b a in )  p rêtre , né i  Paris en 1 6 5 6 ,



mourut dans la même vüle en 1727 , âgé de près de 71 ans. Il 
é to it égalem ent recommaïuUible par fa vertu &  pur fa piété. 
Nous avons de lui , L Une édition des écrits de St. Fiilgence. 
évêque de Rufpe en Afrique , publiée à Paris 1684 , in~4°. II, Une 
édition de St. Prafper , in fol. Paris 1 7 1 1 , divifée en trois 
claiiés, M. Mangeant a mis dans la prem iere claiîe feloa l’ordre 
clironologique , tous les écrits qui font indubitablement du faint 
d odenr. La fécondé clafle contient les ouvrages qui paifcnt pour 
douteux. Enfin la troiüem e claÜe com prend les-écrits fuppo- 
fés , qu’on a mis fous le nom de ce faint. Cette édition eft 
enrichie d’une vie de St. Profpcr , &  de divers avertiiîemens fort 
utiles.

M A R B O D E  , évêque de Rennes , né à A ngers d’une fimille 
confidérable , fit fes études dans fa patrie. Après y  avoir pro- 
feilé  l ’éloquence , il fut chargé pur l’évêque Eufehe Erunon , de 
la direction des écoles de la ville d’Angers ; emploi qu’il remplit 
pendant 14 ans , c ’eil-à-dire , depuis 1067 jufq u’eij 1081 , avec 
fuccès. L ’école d’A ngers fut de fon temps la plus fioriiiante de la 
Frnnce. L e  cas qu’on faifoit de fon mérite lui procura l’évêché 
de Rennes en 1096. Marbode gouverna fon diocefe avec beau- 
co-ip de lageü’e &  de capacité. Il fut auiîi chargé de la conduite 
de celui d ’Angers pendant plufieurs années , que dura l’abfcMice 
de Renaud , évêque de cette ville. Il mourut caiie de vieilleilé 
&  privé de la vue , foutenant la foibleife de fon corps par k  
force de fon e í j ir i t , après s’être démis de fon évêché , &  avoir 
pris l ’habit m onailique dans l ’abbaye de St. Aubin. Sa mort arriva 
l ’an 1125 , dans la qiiatre-vingt-huitiem e année de fon âge. 
Marbode com pofa un allez, grand nombre d’ouvrages qui furent 
ellim és en leur temps. O n en trouve un catalogue exadi, &  une 
notice étendue , dans le ton w  dixièm e de Vhifloirc littéraire de 
là  France par les B én éd id in s de St. Maur. La plupart ont été re­
cueillis par dom Beaugendre , &  im prim és en 1708 à la fuite 
de ceux d’Hildebert. C ’eit l’édition la plus com plette qu’on ait 
des ouvrages de Marbode. - 

M A R C -A N T O IN E  d e  D o m i n i s  , parent du pape Grégoire X ,  
paifa environ 20 ans chez les Jéfuites, Il étoit d’une fa­
m ille illuftre dans l ’état de V enife , &  il dut moins fon éléva­
tion à fa naiflance fĵ u’à fes taîens. Il fut évêque de S eign i, puis 
archevêque de Spalutro , &  primat de Dalm atie. Il paflbit pour un 
des plus favan'S prélats de fon fiecle. C ’étoit l ’iiomme de fon 
temps , qui avoit peut-être le plus lu , &  le moins oublié. On 
venoit le confulter de tontes parts &  fur toute^ fortes de ma­
tières. Son favoir ne l ’empêcha pas de s’entêter des opinions des 
Luthériens &  des Calvinifies. Il les foutint avec toute la force 
dont il étoit caj)able , dans un traite ; De república ecclefiaflica. 
Il y a tant d’aigreur dans ce livre , contre le Pape &  contre la 
cour de Rom e , que les plus grands ennem is de cette puiffancc 
n ’ont jamais rien écrit con tr’elle de plus outré. L ’envie qu’il

avoit



avoit de le donner au p u b lic , le  fit paiiër à L o n d re s, où i l l e  
publia en 1617 !k l6 z o  , en  ̂ vol. in-fol. I.a cour de Rome , au 
défefpoir de voir un des pins üivans prélats de l ’églife dans un 
parti ennem i, n’épargna rien pour l ’engager à revenir. Dominis 
ébloui par les oiîrcs avantageufes qu’on lui faifoit , partit pour 
Rame , où il fut veillé comme un enjiemi. O n lu] fit faire pu­
bliquement abjuration des h cré lies, qu’ il avolt répandues dans fon 
livre. On lui lailla la liberté , mais en apparence feu lem en t; &  fur 
la découverte qu’ on fit de fes correfpondanccs fecretes en A iip le- 
terre , rinquilition fe faifit de fa perfonne , &  travailla à in f- 
tritire un procès , qui , felon toutes les apparences , ne pouvoit 
avoir qu’une fin nvalbeureufe. Il mourut en 1625 à 64 a n s , dans 
les priions du faint oflice avant le jugem ent. Les uns p ré te n d e n t  
que ce fut du chagrin que lui caufoit l’appréhenfion du fup- 
piice , les autres croient qu’ il mourut du poifon , que des amis 
odicieuK lui donnèrent pour lui épargner la honte &  le fup- 
plice , dont le déshonneur auroit retom bé fur fon iilu/lre fa­
mille. Le livre de Dominis fut ceufufé par la faculté de théologie 
de Paris , qui y  trouva 47 propoiltions condamnables &  h  doc­
trine du tolérantifm e , qui ouvre la porte à toutes les erreurs. 
Il fut brûlé au champ de F lore , avec le corps de Tauteur , par 
ordre de l’inquifition. V oyez fur cet homme lingulier le nouveau 
diciionnairc hiflorique , article D o m i n i s .

M ARCA , (P ierre d e )  né à Gant dans le Béarn en 1 5 9 4 , 
d’une famille noble &  ancienne de cette province , &  coniîam - 
ment attachée à la religion cath oliq u e, fit fon cours d’humanité à 
Aufch , &  fa philofophie à Touloufe , où il étudia ie droit pen­
dant trois ans. Il fut reçu en 1615 , confeiller au confeil fouveruiu 
de Béarn, revêtu en i6 i\  d ’une charge de préiident au parle­
ment de Pau , &  en 1659 honoré du titre de conleiller d’état. 
Ayant perdu fa femme qui lui laiOii plufieurs enfans , Louis X III  
k  le cardinal de Richelieu  ¡ ’engagèrent à quitter fa char< ê de 
prefident pour entrer dans l ’état eccléliailique , avec promeiï'e de 
le taire évcquc. C ette  idée ne lui étoit jamais venue -, il n’avoit 
il’autre objet que ds conferver fa charge à fon fils aîné , jeune 
encuie. Mais le R oi l’ayant alî’uré qu’ori la lui earderoit , il fe 
fournit aux vues de la cour , qui le ‘plaça fur !e iiege de Coufe- 
rans. La maniéré dont il avoit fouteau les libertés de l ’églife 
gallicane dans ia concorde du facerdoce & de l ’empire , avoit 
dqilu a Ronic , &  le pape Urbain V III  lui refufa fes bulies. 
tetobltad e tut levé au mois de janvier 1657 , fous Innocent X  
âpres qu’ il fe hit rétracté. Son mérite , &  fur-tout j'es intrigues 
lui obtinrent bientôt de nouvelles places. Il fut transféré à l ’ar- 
clievéché de Touloufe , &  en 1658 il devint m inillre d’état. 11 
liit chargé des commiiüons les plus importantes &  les plus diffi­
ciles , &  il s’ en  ̂ acquitta avec beaucoup d’habileté. L e  Roi le 
rccompenia de les fervices en le nominant en i66z , à l ’arche- 
veche de Paris , fur la démiÜion du cardinal de R ctr ; mais peu 

Tome III. X
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de jours après avoir reçu fes b u lle s , ou félon d ’autres le jour 
m êm e qu’elles a rriv èren t, il mourut à Paris le 29 juin delà 
môme année à 68 ans. C e  tut fans contredit un des plus favans 
prélats de l ’églife gallicane , de l ’aveu même de l ’abbé de Lon- 
guerue , qui d’ailleurs le traite aiiez mal. D e tous nos évêques, 
d i t - i l ,  o n  ne peut citer en fait de favoir ,  que M .  de Mflrcû; 
mais il avoit acquis fa grande érudition long-tem ps avant que 
d ’entrer dans l ’églife , &  il la devoit au barreau. C et écrivain ne 
peut lui pardonner d’avoir dém enti fes principes par fa rétrac­
tation. Si l ’on en croit le mêlne auteur , quand M .  de Marca 
d ifo it m a l, c ’eft qu’ il  étoit payé pour ne pas bien dire , ou 
qu’il efpéroit l ’être. Nous avons de l u i , L  De concordia fncer- 
dotii & imperii , fe u  de libertatibus ecclefice. gaüicatiœ , libri o3o , 
in -fo l. Parifiis '1704. Idem , cum obfervaüonibus Boebmeri, 
in -fo l. Lipfia  1708. Il lailîa en m anulcrit une fuite de cet ou­
v r a g e ,  d a n s  laquelle il revient à fes premiers fentimens plus fui- 
ceres &  plus vrais que ceux de fa rétradlatlon. Il laili'a cette fuite 
au favant Balu^e -, qui lui 'étoit attaché depuis 1656. II. De pri- 
matu litgdunenfi & ccRieris primatibiis , à Paris 164 4, in-S”.
III. Relation de ce qui s’ efl fa it  depuis 1653 , diins les ajfembléa 
des évêques au f u j e t  des cinq propofttions , à Paris 1657 ,
M , de Marca étoit fort oppofé aux difciples de Janfénius, qui 
ne l ’épagnerent pas. Nicole le réfuta dans fon belga percontator, 
&  plufieurs autres écrivains fe m irent fous fes drapeaux , mais 
fans im iter fa m odération. IV. E n  1669 , monfieur Balû e 
réun it en un vol. i?i-8° , trois dili'ertations de M . de Marca 
qui avoient été im prim ées. 1 ° . L ’ une üir le décret du pape 
V ig ile  pour la confirmation du cinquièm e fynode œcuménique, 
2°. L a  dillertation fur les primats. 3°. U ne autre dilîértatioi) fur 
le temps , auquel la foi avoit été reçue en France. V. Un recueil 
de dillèrtations publiées , ¿n-4 ° » à J^aris 1668 , par M. l’abbé de 
F a g e t , parent de M . de Marca. 11 contient quatre traités ladns. 
1°. Sur le facrement de l’euchariftie , avec le fentiment de Théo- 
doret fur ce facrem ent. Une dillertation fur le facrifice delà 
M eiîè. 5°. Une dillertation fur l ’inftitution du patriarchat de 
Conftantinople. 4 “ . Un court écrit fur l’origine du ciel & delà 
terre : &  trois traités françois. On trouve à la tête de ce recueil 
une vie étendue &  curieufe de l ’auteur. Il y en eut une nouvelle 
édition en 1 6 6 9 , f«-8“ . VI. Un autre r e c u e il, , publie 
par M . Balu-(e , 1681. Il renferm e de nouveaux opufcules. Les 
principaux font fur la venue de J. C . fur les mages ; fur la pri­
m auté de St. Pierre ; fur la difl'érence des clercs &  des laïques 
de droit divin ; fur le temps du fynode de Sirmich ; fur la lettre 
fynodique d’un concile d’Illirie ; fur le cinquièm e canon du con­
cile  de Conftantinople de l ’an 361 -, fur les anciennes colleflions 
des canons , & c ,

M A R C U L F E  , moine dont on connoît très-peu la vie , qui 1 
par l ’ordre de l ’évêque Landvi (  qu’on croit être St. Landti de
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Paris, ) fit un recueil de form ules des a â e s  les plus ordinaires.
Il le divifa en deux livres ; le prem ier contient principalem ent 
les chartes royales , &  le fécon d  contient les a d es qui fe paf- 
foieiit entre particuliers en chaque pays. O n peut beaucoup ap­
prendre dans ce recueil , pour les antiquités eccléfiaftiques. L a  
premiere formule eft celle d’un privilege accordé à un monaftere 
par l’évêque diocéfain. L ’évêque prom et de donner les ordres à ' ' '
celui que l ’abbc &  la communauté lui préfenteront , pour eu  . i
exercer les fonctions dans le m onaftere; de leur donner pour i '  : '
abbé celui qu’ils auront choifi ; de n’exercer aucun pouvoir fur 1 l
les biens du monaftere ; de fe contenter , quand il y  entrera à la j i i,
priere des moines , d’un repas m odefte. L es moines fero'nt cor- ,
rigés par l ’abbé , finon l ’évêque y  tiendra la main. C e  privilege , ‘
tend plutôt à garantir les moines des entreprifes in juftes des j
mauvais évêques , qu’à les fouftraire à la ju rifd iû ion  des bons ,  '
& c’eft néanmoins l’origine de leurs exem ptions. L a  fécondé 1 li,-
formule eft la confirmation du R o i , qui tend à em pêcher l ’n fur- 1 j
pation des biens du monaftere. L a  troifieme eft l’im munité a c- ; 4
cordée â une églife , &  la confeflion de plufieurs droits. Il y  eii- j j
a touchant l ’éleétion des évêques. O n y  voit la requête du peuple | ' i
qui demande au R oi de donner pour évêque un t e l , dont ils- ! * '
connoilient le m érite. O n y  voit aufli les ordres que le R o? j. |ii,
donnoit au m étropolitain de facrer un te l évêi^ue qu’il dit? [ i ‘f '
avoir choifi de l ’ avis des évêques &  des grands. Ces dernieres^ ’
formules marquent moins le droit que le f a i t , &  font voir ce qu© 
les Rois com m ençoient à faire contre toutes les l'egles. L es do­
nations faites aux églifes devoient être infinuées com me le?  j- 
autres, 8t l ’on voit la form e de l ’infinuation felon la loi rom aine. ;î 
Les évêques , aux principales fêtes , envoyoient des eulogies aux î 
autres évêques , aux Rois , ou à leurs amis , &  ces eulogies 1 
étoient du pain qu’ils avoient béni ou quelqu’ autre p etit p réfen t.
Mtirculfe rapporte la form ule des lettres qui les accom pa- 
giioient. Il rapporte auilî les lettres de recom m andation , que 
les évêques donnoient à ceux qu’ils envoyoient loin , ou qui al­
loient en pèlerinage ou ailleurs , &  une recom m andation à 
l’abbé pour celui qui vouloit s’engager dans fon m onaftere. U ne 
des meilleures éditions de cet ouvrage eft celle de 16 6 6 , 
par les foins de M . Nivard , jurifconfulte d’A ngers. I l y  manque 
quelques additions , qu’on avoit fait entrer dans une édition 
précsdente. C ’eit ce que n’a pas oublié M . Balu^e dans fon 
fecond vol. du recueil des capim laires de nos Rois , où il 
a eu loin de recueillir ces variantes qui font confidérables.

êtte édition donnée en 1677 avec les capitulaires eft la plus 
eltimée.

MARGUARiN d e  l a  B ig n e  , célèbre docteur de la m aifon 
«fociété de Sorbonne , né dans le diocefe de Bayeux en 1546 , 
fut reçu prieur de Sorbonne en 1567? dofteur en 1572. Il étoit 
««jàcliauoine à B a y e u x ,&  il ob-tîut dSHS ce chapitre en 1576 l ’o f-
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fice cíe p é n ite n c ie r , &  en ï j S o  la dignité d’écolâtre ou fcho- 
laftiquc. Enfin , il devint grand doyen du M ans par la mort d’im 
de fes. oncles. Ses talens le firent choifir pour divers emplois 
iinpôrtaiis. Il fut député aux états de Rlois en 1576 , &  ü y  ac­
quit la réputation d’un des plus habiles hommes de fon temps. Il 
aiîiila aulli à raifeinhlée du clergé de France , co;r.mencceà 
M elun , Sc finie à Paris en 1580. II p.iourut dans cette ville en 
1 5 8 0 , confidéré pour fes vcrtu'S &  fes lumières. Ce dodenr fit 
im prim er l ’an 1576 à Paris che7. M ichel Sonnius , În biblio­
thèque des peres , en 8 vol. iit-fo!. &  y ajouta l ’an 1579 un autre 
vol. fous le titre d ’tippendix. O n a réim prim é fouvent ce re­
cueil fi confidérable de traités, ecclé/iaftiques. Morel en donna 
«ne édition en 1644 , en t z  vol. in-fol. L e  pere François Com- 
hefis y  ajouta; l ’an 164S deux vol. li’auteurs grccs &  latins, & 
deuîi autres l ’an 1672. Enfin l ’on publia à^Lyon en 1677 cettê  
iniinenfe co lled iio n , en 27 vol. in-fol,

M A R I A N A , (.J ea n )  Jéfuite e fp a g n o l, n atif de Talavera 
dans le .diocefe de T o led e , étudia à A lca la  avec diftinâion. 
Etant entré dans la fociété de Jesu s l ’an 1554 , âgé de 17 ans , 
il fe rendit Iiahile dans les langues , dans la théologie , dans la 
con noiilance de riiifto ire  facrée &  profane , & c. Ses fupérieiirs 
l ’envoyercnt en 1561 à Rome , où il enfeigna &■ où il reçut 
l ’ordre de prétrife. Il alla delà en Sicile , &  en 1569 il vint à 
Paris. Il y  profelîa pendant cinq ans la théologie avec applau- 
dillem ent. O n le renvoya en E fpagne en 1 5 7 4 ,  8i il palíale 
reííe de fes jours à T o lede , occupé des diflerens ouvrages qu’il 
a donnés au pu b lic. Nous ne parlerons pas de fes ouvrages pro- 
tanes , ni même de tous fes livres eccléfiaftiques. Nous nous 
contenterons d’ indiquer fes fcholies fur l ’ancien teftam ent, très- 
utiles pour le fens littéral de l ’ccriture-fainte. On a encore de 
lui un traité qui a pour titre : De morbis facietatis , ( des mala­
dies de la fociété de Jesu s. ) V oici ce qu’ il dit au chapitre 14; 
« Q uelque faute qu’ un des membres de ia fociété ait coramife, 
» pourvu qu’ il ait beaucoup de hardieiî’e , &  qu’ il fâche trouver 
» quelque défaite &  s’envelopper de quelque couverture., on en 
« dem eurera-là. Je laiile à part les crimes les plus grofliers dont 
)i on pourroit faire un grand d én om brem en t, &  fini fe difiiimi- 
1) lent fous prétexte qu’il n ’y a pas de preuves fulTiiantes , on de 
h peur de taire du b ru it, &■ que ce bruit ne vienne à éclater, 
» Car il fem ble que tout notre gouvernem ent n ’ait point d’autre 
« but que de couvrir les fautes , &  de jetter de la cendre def 
il fus , comme fx le  feu pouvoit manquer tôt ou tard de jetter 
» de la fum ée. Si l ’on exerce quelque rigueur , c’eil fur des 
)i pauvres m alheureux , (Jéfuites) qui n’ont ni force , ni protec- 
» tion ; nous en avons allez d’exem ples. Les autres feront de 
n très-grands maux , fans qu’on touche feulem ent à leur robe. 
» Un provincial, ou un reâieur renverfera tout , violera les regles 
» &  les conftitutions 5 le châtim ent qu’un lui fera après plufieurs
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n années, fera de lui ôter fa cliarge -, &  encore le plus fouvent 
,, on rendra fa condition m eilleure. Connoît-on quelque_ iupe- 
H rieur qui ait été puni pour ces fortes d’excès ? Pour m orie  n’en 
„ ai aucune connoiiiance. “ E t après avoir dit qu’il ferojt ù fou­
haiter qu’ il y eût dans la fociété des récom penfes pour les b o n s , 
&des châtimens, pour les vicieux , il ajoute : » C ’eft une cho.e 
,) déplorable , &  que D ieu perm et à caufe de nos pecliés , qu’on 
)i fali'e le plus fouvent tout le contraire : car parmi nous , les bons 
„ font a illigés, &  même mis à mort fans caufe , ou pour des caufes 

...A,. fiii’nn pitairurn nii’ üs ne réiifteront pas. D e

août les ennemis des Jéfuites fe font tant prévalus , prouve feu­
lement que Mariana étoit , comme tant d’autres religieux , 
atrabilaire , inquiet &  m écontent. Son deiléin n’ etoit pas de le 
rendre public. Mais François So^a-, général de l’ordre de St. 
françois, le lui enleva avec fes papiers , &  le lit im p'im er à 
Bordeaux, après la mort de l ’auteur en_i625. H a été traduit 
en latin , en françois &  en italien. Mariana mourut en 1624 » 
â̂ é de 87 ans. On connoît fes déteftables principes fur le

l'^RÎcide. , . , „  . „ ,
, M ÂRIANUS dit S co T u s  , parce qu’ il etoit ccoüors félon 
quelques auteurs , ou plutôt irlandois , naquit l ’ an 1028. E n  
IC52 , il vint en allemagne , &  prit l ’habit de B én éd id in  à 
Cologne l ’an io$8. L ’ année fuivante il fe retira dans l’abbaye de 
Fulde , où il fut fait prêtre. Marïanus y demeura reclus ju l- 
qu’en 10 69, qu’ il fut envoyé à M ayence , ou il mourut âgé de 
58 ans , l’an 1086 avec une grande réputation. Il laiila une chro­
n i q u e  exade depuis la naiüance d eJ . C . jnfqu’en 1083 ,  que 
Dedcchin , abbé de St. D ifibodem  diocefe de Treves , a continué 
jufqu’en<.i2oo. O n attribue à Mariauus quelques autres ouvrages , 
comme calculatio de univerfali tempore,

M ARIE DK L ’I n c a r n a t i o n  , née à Tours en 1̂5 99 ? s’ engagea 
dans le mariage pour obéir à fes parens , &  perdit u 19 ans fon 
époux , nommé Martin. A  32 ans elle entra ch ez les U rfu lin es, 
& s’y montra ornée de toutes les vertus qui conviennent à fou 
état &  à fon fexe. E lle  étoit m aîtrelîe dans la vie fpirituelle , 
dès fon entrée au noviciat. Chargée de l’inftruétion des novices , 
elle com poft en leur faveur un livre intitulé Vécole chrétienne. 
La grâce l’ayant appellée enfuite à la converfion des filles fau­
vages du Canada , elle paila à Q uebec en 1639 , où elle établit 
un couvent de fou ordre. A près l ’avoir gouverné avec beaucoup 
de fageiîé ,e l!e  y  inourut en 1672 , âgée de 73 ans , en odeur de 
fainteté. O n a encore d’elle un vol. i/t-4° , de retraites Ik. cle 
lettres. Dom  Claude Martin , fon f ils , célébré B én éd id in  , a 
publié fa yie , qui a été aufli écrite par le pere de Charlevoix , 
Jéfuite.

M ARIN Sa n u T  , né à R ivo-A lto  dans l ’état de V ejiife ,



palia În jeuiieile à voyager dans la Terre-Sainte. Il cornoof. 
o u v r a p  , auquel il donna le titre de f ic r e t des fid d es deUicroW 

ans lequel il entreprend de déduire les moyens par lefquels les 
C h ietien s peuvent recouvrer la T e rre -S a in te ; il eft di\àfé 1, 

le p rem ier, des moyens d’aftbiblir 
les infide es , en celîant d’entretenir com merce avec eux • dans 
k  lecond de la maai^.re dont 11 les iaut attaquer , p ';  î

f - ; &  dans le troffeme il 
fait 1 hiftoire de la Terre-Sainte &  des croifades , afin d’iuftrûire

dos ‘ u n f  &  conquête , en évitant les fautes
d uns &  im itant la conduite des autres. Sanut préienta cet 
ouvrage 1 an i p i  au pape Jean X X II . O n le trouve dans la col- 

l ’an per Francos, imprimée à P i l v t

M A R IN IS , C Dominique de ) d’ une famille noble de Gênes 
naquit ¡1 Rom e en 1599. Après avoir f îit de bonnes études il 
^ itra  dans 1 ordre de St. Dominique. Il profeila la théologie à 
To ulo uie , &  enluite dans le couvent de St. Honoré A Paris Rau

V a . . 7 "  ‘^'ever en 1649 à l ’arche-
vêchc d A vignon , ou il lit éclater fon -/.ele &  fa libéralité II 

quelpies années la vicelégatiou avec beaucoup 
cî applaudilîem ent. Il lu  revivre la faculté , de théologie dans 
cette ville , en y  fondant deux chaires qu’il donna à fon ordre. 
11 onia niagniiiquement l ’E glife  m étropolitaine ; fît rébâtir le 

a ichiepifcopal , &  fit beaucoup d ’aumônes aux pauvres, 
qu II mftitua les légataires univerfel. C e prélat mourut en i66o. On a 
tit- lui , J. Des com mentaires fur la fomme de St. Thom as, im­
prim es en 1665 , 1666 &  1668 à Lyon  , en 3 vol. in-fol. IL Les 
clecrets du fynode qu’ il tint en 1660 à A vign on . Il étoit petit 
neveu de Leonard de Marmis , Dom inicain comme lui. Celui-ci 
n a p t  clans l ’iile de C h io  en 1 509. E n voyé en Efpagne par 
Ju.es m  en̂  qualité de nonce , il employa avec fuccès fon crédit 
pour appaifer les querelles élevées entre plufieurs évêques de 
le u p  eghfes L e  roi I I  plein d’eftime pour l u i , le fit
archeveque de Lanciano. L e  cardinal de Gon^ague , qui préfidoit 
au concile de T rente , voulut l ’avoir auprès de lui. Il y parut 
avec é c la t, &  drefla les articles qui concernent le facrifice delà 
M eile  dans la vingt-deiixiem e fellion. E n voyé par Pie IV  à la 
cour de M axim ilien , il y négocia très-heureufem ent. Pie F  le 
nomma évêque d’A lb e  &  vifiteur apoftolique en zç diocefes. 
I l exerça cet em ploi pendant 6 a n s , &  mérita l’eftime &  l’a- 
m itie de St. Charles Borromée. Il mourut en 157^ à 65 ans II eft 
nn des trois  ̂évêques qui drelferent tmr ordre du concile de
1 rente le catechifm e , le bréviaire &  le m iilél romain.

M A R R IE R , C Dom Martin )  religitfiix de C U n i , né à Paris
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en 157Î } prit l’ iiabît en 1583 à St. Martín des Champs à P aris, 
n ’ a y a n t  pas encore 12 ans. Ii fut élevé au facerdoce en 1597 , 
chargé de la conduite des novices en i6l8. O n joignit à cet em ­
ploi celui de prieur clauüral , qu’il rem plit pendant 15 ans avec 
beaucoup d’intelligence. L a  réform e de Cluni qui fut introduite 
dans fon couvent en 1635 , lui a de grandes obligations. Charm é 
de voir refleurir par les foins des religieux de cette obfervance 
la difcipline monaitique , il ne cefla de favorifer ceux fqui tra- 
vailloient à cette réform.e. A u  milieu de tant de foins fpirituels 
& temporels, dom Marrier trouva le temps de publier quelques 
ouvrages utiles. Les principaux f o n t , hibliotheca chiniaccnjh , 
in-fol. 1614. C e recueil renferm e les chroniques , les Chartres , 
les diplomes qui concernent l ’abbaye de Cluni &  fes dépen­
dances, André du Chefne , ion ami , enrichit de quelques notes 
cette colleôtion intéreii'ante. O n a encore de ce favant B énédiñiii 
une hiftoire en latin du monaftere de St. Martin des Champs , 
in-4°, Paris 163 7: ouvrage curieux &  plein de bonnes pieces.

M ARSILE DE P a d o u e  , étudia &  enfeigna long-temps à 

Paris , où il fut reñ eu r de l ’ univerfité en i j u .  Il s’appliqua à 
toutes les fciences , aux b elles-le ttres, à la théologie , au droit , 
k  enfin à la m édecine , qu’ il exerçoit. I l étoit fort lié avec un 
autre dodteur nommé Jean de Gand , qui l’aida à com pofer un 
ouvrage intitulé : L e  défenfeur de la pa ix  , adreile à Louis de 
Baviere. L e  but principal de l ’auteur eft de relever la puiliance 
temporelle , &  de com battre les opinions reçues alors dans les 
écoles touchant la puiliance du Pape. Il eft divifé en trois par­
ties; dans la prem iere , l ’auteur entreprend de prouver fes pro­
pofitions par la droite raifon &  par la lumiere naturelle. Dans la 
fécondé , il les appuyé par l’écriture &  par les peres , &  répond 
aux objedions. Dans la troifieme , il prom et d’en tirer des confé- 
quences qui feront des maximes de politique. O n a de lui deux 
autres traités qu’on trouve , ainfi que le précédent , dans la mo­
narchie de Goldafl.

M A R SO LL IE R  , {Ja cq u es)  naquit à Paris en 1647. Etant 
entré chez les chanoines réguliers de Ste. Genevieve , il fut en­
voyé à U fez avec quelques autres religieux , pour rétablir le bon 
ordre dans le chapitre de cette ville , qui étoit alors régiüiei*. 
L’abbé de Ste. Genevieve ayant voulu quelque temps après en­
voyer des vifiteurs à U fez , l ’évêque s’y oppofa , &  il y  eut un 
arrêt du confeil qui perm it aux religieux qui étoient venus de 
Paris de demeurer à U fez , ou de retourner à leur maifon. M , 
Marfollier demeura à U fez , &  fut dans la fuite prévôt de la 
cathédrale. Il vécut jufqu’en 1724- O n a de lui , L  L'hijioire du  
cardinal Ximenès , im prim ée en 1693 7 &  réim prim ée plufieurs 
fois depuis, M . Flechier évêque de Nifmes , célebre par fes pa­
négyriques &  fes oraifons funèbres , a traité le même f u je t , 
mais avec moins de fidélité. O n prétend qu’il fut très-faché 
fontre M , MarJoUier, de ce qu’il avoit ofé être ion rival -, mais le



public luì en fut gré. II. Hifloire dc Vinquifition & fon origin, 
1 6 9 5 , in-iz C et ouvrage eit curieux , impartial ik intéreJia„t 
a  a etc prc que entièrem ent copié clans l ’hiftoire de l ’ inquifition 
pubhee depu.s peu eu 5 vol. III. La v/c î î .  Fmnçois de 
t70 o  a  1701 , en 2 vol. in-iz. C ette  vie qui eft trés-détaillél & 
quelqueiois trop , a cte traduite eu italien par l ’abbé Salvini k 
im primee a F lorence en 1714 . IV. La vie de dom Armand-’k l  
le Bouunllicr de liancé  , ahhé & léjormateur de la Trappe en
2 vol. m -i2. C ette  vie feroit allez ueréabie , s’il v a v n 'JL r  
de réflexion St un ftyle plus ferré. E lle  eft accufée d’ailleurs de 
taux &  de partialité. Cette accufation paroît prouvée dans
1 ouvrage de dom Ocrvaije , imprimé à Troies fous le titre de 
L o nd œ s eu 1744 , in -n .  Il eft intitulé : Juge^ncnt critique wJs 

c des vies de feu  M. l ’ahbé de Rance , écrites par M 
Marfülher , Meaupeou , à.c. V. Un traité du mépris du monde 
jo in t a plufieurs autres opufcules de piété , le tout traduit d’i ’ 
rafme en 1715 , m -n .  L a  tradudtion eft fidelle ; mais elle cl» 

^  t'r°k\. VI. Apologie ou M c a tio v  
dE rafm e  , in -iz , 1715. La plupart des écrivains qui «ne attaaué 
hrajm e  , etoient paifionnés &  injuftes. M . Marfollier tombe 
peu t-etie  dans un autre exces ; il eft un de le? plus grands admi­
rateurs. V il. Entretien fur les devoirs de la vie civile & fur vlu- 
fieurs joints de morale , in -iz  , 1714 &  1715. VUI. La y;« i/e 
madame de Chantai , fondatrice de Vordre de la vifitation de 
ôte. M arie, % vol. m -iz. L ’auteur dans cet ou vrage, comme dans 
les auties proiuictjons , pèche par des digreillons trop fréquen­
tes , par des circonftances m inutieufes , p;ir des réfleKÎoiis trop 
étendues , par des traniitions amenées de trop loin ; enfin par 
lui ityle diihis &  quelquefois incorrect.

M A R T E N N E  , {D o m  Edm ond') religieux BénédicT-in de la 
congregatw n de St. Maur , naquit à St. Jean de Lofne , petite 
viLe du dioceie de Langres en 1654 , d’une bonne famille. S’é- 
tant^confacré à ^Dieu dans l ’ordre de St. Benoît , il s’appliqua 
entièrem ent à l ’étude. Les fruits de les travaux font coniidéra- 
bles. L e  pere Denis de Ste. Marthe fit agréer au chapitre général 
de 1708 5 le projet de-reioiiilre le gallia chriflîana. On jetîa les 
yeu x fur dom Martenne pour aller r^cherclier dans les archives & 
dans les bihhotheques des églifes &  des monafteres du royaume, 
de quoi fuppléer à ce qui avoit échappé aux cor.noiliances des 
prem iers auteurs , U  perfeétionner cet ouvrage important. Il fe 
m it en chemin en 1708 vers le milieu de l’année , &  parcourut 
une partie de la France avec dom ürjin Durand , qui , depuis 
170 9  partagea avec lui prefque tous fes travaux. Leur voyage 
dura fix ans. Dom  Martenne revint au mois de novembre 1713, 
chargé d’ une moiilbn fi abondante , que fans compter plus de 
d eux mille pieces , qui ont fervi pour la nouvelle édition du 
gallia  chriftiana , il lui refta de quoi form er une partie des im- 
m eules coliedtions que nous lui devons. Il publia en 1717,

i/1-4?,



ìli4°, avec dom Durand , la relation de leur voyage fous lu 
titre (de; voyage Jiit¿j:a¡iT: dey deux religieux .dp la cûngrâgation 
¡lê St. Maur. L e u r s o b l i g è r e n t  d^en entreprendre 
iiii' ftcond. Ils péncîrui'ei^r ju'iqii’eii A llem agiic -en 1 7 1 9  ; &  
c’’e!l'à, l&ur noiivelie .rechurelie qt:e nous devons la .relation qu’ils 

,/ireiit iîB,p;-fmer ù Paris ,17 2 4  , 7/1-4° j ions le máme titre que le 
préccdcfic. Ces deux relations ^entrent dans un grand d étail/D o m  
mrténi’e mourut en 1739  ̂ f’ 5 ans , à St. Germain-dcs-Frés à 
Paris. Soil amour .pour la retraite la 'lu i faifoit ¡gurder avec :iin£ 
múltude exem plaire. X ’eí¡>rit de p ciú ten ce le giudoit dans;!« 
pratique d.e fa regle , le faifoit enchérir fur -les aufténtés 
qu’elle prefcrit. il  é t o i t , e f i i m é ,  des gens, de leti-re.s, qifi 
n’inIttiiroient pas moins, qu lui _ la iim piicité dfô--. mœurs que la 
y.aiie etendue de íes, cpii.nftiilkrices. Ses .principaux oiivrsges 
fuiit , L Cummentarius nirrcgulam &ti. B inedicti , in -4 °  'Paris 
i()QO. Cet o.u.vrage eit une com pilation aiïez J>ien faite d e'ce  que 
jp.commentateurs de la, regle-de St. Benoît ont dit de m eilleur 
fur ce fujet. On y trouve plufieurs .diiìcrtatioiis fur diverfes ma- 
tierçs., oii Î’üu rcconnoît .l’érudition de l ’auteur. L e  pere: Martin y 
mite en particulier a,vec étendue des études liiijnaltiques. ,■ lur 
¥'fîuclles lle m b r a n c le  fentim ent.de dom M ahillm ., I L  lie  an- 
’ujiuis.monachorum ritibuc , .in -4 ‘̂ :-, z tom. 3690 : ouvrafre
liyaiit &  .curieux. LU. D e antlqfia bccU/Îk difi.ipltna ■, .¡11-4''*̂  , 
ihid. 1706. Cet .ouvrage -regarde la, difc-ip!ii).e de.d’4gUie dans la 
cclébratioii des divins offices. L ’uutcur en douu-u, uiTe n o u v e lle  
.é.htiûn en 17.̂ 5] à M ilan fous le .titre d ’A n veri,, av.ec .cies.addi- 
ti'.ins confideriibîe.s. ÍV< De antiquîs ccdcfioe l'iiibus.ccLlacik tx  
Viiriis irjigniçrum 'ecckfianim  libris pontifie alib uŝ  1 f a t  rame ni a- 
rlis mij'faldnis , breuieiriis-, riiunlihus (eu m um ahbiu  , ordi- 
nmis J¿u confui'ludinaïqis , .cuin manufcripiis - m th .êditis ;■ £x 
àmrfu aj!- :ili(jrum dccretis-, epifcoporitm ftaiuiis ■, aliifque'pra- 
batis autaribus _ permultis^,-^ iii-4° , ? vol.. Îioiom a^  ^ 7 0 0 .'.Cet 
ouvrage , aiiîfi que le précédont , marque une vafie .-étendue de 
connoHlknces ecciéiiaiHques &  profanes. V . .Jkrfaum s twvus 
medociomm , ;in foL 5 tom .. Paris 17 17 . V L  Vctù,-um firip:orum  
»moiiumeniorum Jiijìoricorum j dúgrnaíicorutfi ,, .ihoraUum , ¿-c. 
Çj’piJPana cfJ.Iciiio. S tu d io -y  opera Edrnundi. Mar renne &■ 
T-'Jini Ihirand prcsbyierorum &  monachorum Eüticdictinorum ë 
cpngr^gdiiotie Sti. Mauri , 9 vo/’. ,in-lpl. Pari/fis, trois pre- 
imersvoL-parurent en 172,4 , &  les f<x deni.lç,rs :en î 7  5>. Cette 
Vd|e co.iectiojî , ainfi que la précédenl'e , renl'ei tne un nombre* 
iiiùni de pjeces fingulieres., fragmens de conciles &  de d iro -  
«i'iues , .fondations d’égliies-, letti;es de plufieurs, princes , de 
l.apss J d’évêque; , niics , formules.-, ordennance.s , -îîc . 'dont 
I2s.ia.vans fbat tous les jours uiage , gi dont üs cûiji) jîile iit  leuls 
tmis les avantages. L es préfaces- font: de dom Maiteiiha &  de 
mm Durand. VJ.Î. Il publia-le. fixieme Çomc d<'S .annale,s'. de-Sr. 
m oit cn ly^q , in-jol. îi Paiis*, a ‘-ec uii'i piéi^ice qui n’a prefque 

iornc III, * Y

; f*’

%



fien  de comparable avec celles dont le, favant Mahillon avoit en. 
rich i les autres volumes. • •

M A R T IA N A I  , {J e a n )  né à St. Sever au diocefe d’A'ire eii 
G afcogne , entra dans la Congrégation de ‘ St. Maur a Touloufe 
en 1668 á 20 aiis. A près avoir fait fes études avec d iitin dion , il en­
treprit une édition de St. Jerome , &  révlt les ouvrages de ce faint 
docteur ilvr-nn grand nombre 'de m anufcrits. 11 rétablit, même 
quelques livi-'es de'ce pcre CKtrêmement négligés auparavant, &eii 
particulier le livre des noms hébreux. Son édition eft diftribuêe 
■ce.cinq vôL in-fol. L.e prem ier parut’ à' Paris en tû tjj , le fécond 
en T.699 le  .troiiiem e en 1704 , le quatrième en 1716 ,'£c lecin- 
quieme la-mûme année. Les'canons'des évangiles qu’on ’lit dans 
le  prem ier t-Ome , font corrÎRés'non par le P. Mi-irtíarícii , mm 
p a r le s  foins de D . Antoine P o u jef , tin de fes confreres. L ’édil 
■teur ayant atî'aqué.;dans de longs-prolégom enes mis à la tête de 
ce vo lum e"divers critiques ■ protellans & • catholiques & en- 
■tr’antreS ', 'M. Simon &  le Ckre 'i- en fiit à fon tour vive­
m ent cenfurc. Ils publièrent quelques'écrits aflez amers , d;ms 
lefquels ils foutenoient que D. Martianai n’avoit aucune des qualités 
ncceiliiires pour donner une édition exaéle des œuvres de Sr. 
Jero?«e. C ette  édition eft moins ample que les précédentes ; ' 
l ’on y a fiiiiprim-é plufieurs ouvrages qui portent le nom de St, 
Jerome- dans quelques anciens m anufcrits , quoiqu’ ils nc’ paroif- 
fent pas-être de l u i -, encr’autres , i .  Un leñionnaire ou recueil 
des leçons oclefces on fpiñtuelles , intitulé ordinairement cnmcs, 
dont le prologue fc Ht dans le treiziem é tome du fpicile'ge'de D- 
h u c  d'Àchcri.-I dans FlacdiiS ', &  à la-fin des capitulaito' de nos 
Pvois par.M ,-Btí¿uf¿. -2. Un catalogue des héréfies , imprime à 
Paris e n .iô i7  par les loins' dé CLhi/iè Mcnnrd. 5. Un martyfôlo'ge 
qa^ il’on trouve dans le quatrième tome du fpicilege  de dom :d'À- 
chevi. 4. Quelques vies des p e re s , imprimées à Anvers en 1615'par

.vers l’ an 1 4 7 ; avec la- chronique-de Profper. G. La tradaftion'des 
liom élîes'd ’Ongene fur îfa ïc  , Wv Jérémie , iwr Erjchi'd' & fur 
St. Luc.- D;- Mnrtianai aurait pu donner place auffi dans fon édi­
tion à une lettre de Cnig-uff ,  ̂prieur de la C h artreufe, toucliaiit 
les ouvrages fuppofés à St. Jcrdtnc -, -imprimée dans le'prcinier 
tom e, des analecles de D . M abillun. A joutons que l ’ordre dans 
JeqùeLil a ip lacé  les lettres de St, Jerom'e , eft tres-embarraiiiint', 

qi-i’il aurc.it mieux fait de les m ettre de fuite dans u'n'n’.cn’.e 
-volume, r que de les diftribuer diins plufieurs , où eiles fe troit 
vent inôlées'tü'nîôt avec de commentaires fur l’écriture ', tsiitû't 

.-avec des ouvrage? de controveiTes. D . Martianai ne s’eil pas iiou 
plus donné la peine d’explirfuer fon texte ]5ar des notes'gramma­
ticales &  tW oiogiques lorfqu’ il en étoit beibin , ou du moins'H 

.lie  ra  fait.qi-ie-rareinen't. N<̂ iisa vons de lui d’autres ouvrages,
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piiie  msiiquent pas cVénulitio]i , mais dans Iciqueîs on defi- 
reroit pius de jugem ent St de m éthode. I. 11 defendit en 1689 
&1655 contre le pere Pep'on  dans deux livres fran ça is, l’autorité 
&lachronique du texte hébreu de l ’écriture-iainte. II. Il donna eu 
1695 l’ancienne veriion latine de l ’évangile de St. M atthieu , avec 
des notes irançoiles. III. Des traités hiftoriques.de. la vérité  de l ’ in f- 
piratiou des livres facrés. lY .  Un traité dq panon des livres de 
récriture, V. La vie de St. Jerome , & . les trois pleautiers de ce 
pere, traduits eu françois avec des notes. VÎ. Une harmonie 
malytiquc de plufieurs fens cachés de l ’ancien te lb m en t , im ­
primée à Paris l ’an 1708. V IL  Dc5 eiîais de tra d u â io n s, ou 
remarques fur les verfions françoifes du nouveau teftym ent , à 
Pariŝ l’an 1710. VIII, L e  nouveau teflamcnt Mvec des notes prifes 
umquement des fources de l ’écriture , in - iz ,,  deux vol. Paris 
171 i. Il prcparoit un com mentaire fur la bible , où il fe propo- 
foit de l’expliquer par elle-ra^me , lorfqu’iLm ouTut.à St. Ger­
main-des-Frés en 17 17 . C e B én éd id in  n’avoit gnere que l ’efprit 
iriiü compilateur. I l étoit ardent &  em porté ; &  fou âîvoir, étoiç 
fort embrouillé.
 ̂ I. M A É TIN  , iS a itn )  • prem ier de ce nvm , Pape , né à 
Tcdi en Tofcane de parens nobles Bl riches-, fit de grands pro­
grès dans les fciences , mais il ne s’attacha qu’ à celle du falut. 
Il fut inis ĉ e bonne heure.dans le clergé de Ro:rae , qu’il édifia 
par iii _vertu , &  qui I4 clioifit eu 649 pour rem plir le St. Siege 
après la mort du pape Théodore. St. Martin com prit .que. fou pre­
mier devoir étoit de défendre la foi'Sç de com battre l ’e rre u r, m al­
gré la pniilance&  le crédit de ceux qui la protégeoieut. Il aifembla 
a Rome, par_̂  le confeil de Sc* Miixirne qui y  ctoit a lo rs , uu 
concile dans l’églife du Sauveur , au palais de Latran. Il s’y 
trouva plus de ,cent évêques , .d’Italie , de S ic i le ,  de Sardaigne 
& d’Afrique, O n y. difcuta à fond i;i d o d r in e . au fujet des d if- 
putes des M dnothclites , .&  l’on établit le dogme de la foi ca- 
tlioliqua avec beaucoup de clarté &  de foiidité. L ’erreur y  fut 
condamnée avec l’ec'ch.efe d’Héraclius &. le type de. Confiant, L e  
pape St, Martin envoya ces aûés à . tous, les évêques catholiques , 
avec ûne lettre égaiem ent forte Ei folide. L ’e m p e r e u r - , 
irrite de la condamnation de fon form ulaire, fit en levet.de Rome 
le St, Pape par fon exarque. Pendant trois mois on le fit paifer 
(l’une i/le dans une autre , le tenant enferm é dans le vailleau, 
comme dans une prifon. Enlin , on le transféra dans l ’ ifle de 
Naxe, où on le laiiîa un an entier. Pendant ce temps-là on lit 
dire par autorité uu autre évêque à Rome. L ’Em pereur fit en^ 
fuite amener -à Couflautinople cet illultre confeiîeur. On le jetta 
(l’abord eu arrivant dans une prifon obfcure , o ù ' i f  demeura 
quatre-vingt-quin-ze jours , pendant lefquels on exerça contre ce 
St, Pajie des cruautés inouics. On fe fouvint enfin de lui comme 
(liui criminel qu’ il faüoit juger , Si après lui avoir fait foud'rir 
'f'ÎHc indignités , on le rem it enfuite en prifon , Si on lui fit
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A 't  A  Pv'
Uiii nouvel inferrogiitoir'e; A0r¿Y';ivr)jr ¡xnn’ií, trph mois ám  
tfe 'i iiè i 'ü i pi’Uyn' , il f o r  ef:_ilií-‘dt!!is i i rC Ìie r io 'n è f^ ^  iVt

I 7 i
fùbir un nouvel
cette ____
peiulalit' d^ms' dts ’ liji'i^lViinc'eT continueilus ,
lef({ue'lies il-tlliy jt)(irr<lïrreiros icpcemhVe 655, ii écii’
vit ÜüiiHu'n lienrrer e?:il"dcii7£'le.ttri'i;'oii' Ü* ji;iítc'coiníne un ho'muie 
t-inU'' brillaiit de feu de lu chafivc ,'d e  roijt'te  qi'i’ ii aví)¡t à foiiilHr 
pônr'l^-caïife’ aë Bi'eir. C e  i'diinf-i;;'écrivit ¡a  ̂ç:Ves ép;D^^ç/&;nous 
LMvavij'ns- dniUniil' ilHns réd kio ii des c'onciieS lie ailLeiìK;

p .' M K K F lW , { Guillaume; d e  S a jî^ Ï ') urètre / doôi'iïr'én 
tlic'rtlè'gié confèliier , aumunier dti R o t ,  t i  c.:rc d ej'èglîie  de 
hi Hiilie--fi-iiîite*c)iir'ie!le' de Piiris , ,  fe' îÎl lin iioni pHfra; lus prali-' 
catciirs' d\i dlx-fijptiëm e iiecifc;.' .îl jjrùçhn l’iiveiu devant Louis XIV 

laffili un grand nombré de fei'mon.s impiimes àPari^ 
chçz-'Eilm e eoùtc'róf, 16S5 & ''id???. ïii' fimc en 7 vói. 
î .  Avent i, I vol. i l .  Caicnn; , 2 vol. l'il, i-',;né'¿yñ,¡ucs des, fàînîs, 
2i yol'.'lV. Otliive du faint Kicrement , i  t’«!. V'. Myjic'res, i vol. 
L es lermoiis-d'e ce pfcdicatcur iîeü iicn t iti i,îiiieu eiîtïc cu'iix des 
vieux -ièrrnoriiijres f i  des' nouveaux , c ’uit-à-di)e , qu’lîs ioat 
aiiez médiocre^. ' . . .  ...

l i t .  ^MAR L ÍN , (_Dom Claude,') né ii.Tc,nu's en 1619 , fe con­
facra à -d ian  dnifs la co n g rég a tio n 'dèi St. fifaur en 164.Z. Après 
avoir été lupérieuV dans- dl)iércnî:es rnnlfdhs pendant jH ans, & 
afiülant fovrs pl^iiieuV'i généraiix peiidant feiv.e a n ' , il, fut nommé 
en 1690 p rieur.de 'i’ffijbaye de M arm o h tte riv fe .'i'o n rs . TI y mourut 
en odeur d^ failueté le 9 août 169.6', ílg’í de plus de 77 ans. 
i>’eto ît un hom m e hum ble , plein; de méj^ris pour lui*même , 
très-ïTclc pour le  bien du p;'oc!iali) &  pour celui u'e réglife en 
g én éra i', 'qn’il‘ a cdiiice par fes rares vertus 8c par fa piété foiide 
& conilantè. Com m e il ne forto 'it'de fa retraite que pop.r fes de­
voirs , il’ fuc îe m énager dn tem ps pour com pofer pluüeurs 011- 
vrage.î-qui-fcfnC autant de monunrens dé fa pieté, i .  Des mMte-' 
fions c'hi‘éticnncs 'i dti'diées á la Reine , 2 vol. ¡«-4°, Le pere doiii 
Fisrrc-Fi-ançais Matter , Bénédiéiin d ’A llem agne, & docteur en 
théologie dans ¡’univerfité de Saltsbonrg , les a traduites en latin. 
H'. L a pratique & 'la regle de St. B e n o ît , den t il s’eft fait fa 
éditions : la' p rem iere eu 1674 ; la fixlcme en 1712, Ce livre a 
été atillV 'traduit en’ latin  5 Sc im prim é ù Bruxelies &  .à Donsy, 
l i l .  Conduite pouf la retraite du m o is, ' ejiii f c  pnaiquc dansja. 
congrégaiiôn de St.'M nur , en 1670 , 'i/r -iz  , Si réimpriincc fept 
ou hu it fois depuis. iY. Méditations pour la fCte ¿r pour l'oBnve 
de Ste. L r j ’ule , 'i n - ió  , Paris 1678 , avec une diJlerir.ti'on furie 
m artj're  de cette, faintc di de fes co;ripagîVes , où le pere Maitin 
tache de dcm éler ce qu 'il y a de vi'ai & 'r.e 'ñnix dans leur hjfioire. 
C epeudiinr .il-, ÿ a' peu de critiqué dr.ii.'i'cffttc «iijiertafion. V ./.<¡ 
vie 6‘. t e  lettrés de fa  mere Marie de PLiearnaiion, CVoye7. cet 
ariricle. ) Ces dètix'Ouvrages on t été im priaiés ¡>¡-4'’ , en 167^,. 
<‘r l ’urls,'D ô’m M'àrtin donila aufit' au 'pub lic  de.iiK retraites Hcccîie 

-fáinte Femme avec nue courte CKplrcïitiou du cîuU.iqùc.des cnr.-
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tiques. On ne doit point oublier que ce. fut dom M tirtin , qui 
iiifpira 1k deiiein de travaillci' à nétîicion des oifvryges de St., 
Aw’ upn. Il yj a, eu , un autre Bénc,;li£tin„d6 ce nom ,dans la. cou- 
grégution de St. Maur , né en 1694, à Fanjaux , petite ville du 
liant Luiiguedoc mort en 1758. La fingulyrité de fou caraâere 
riiaiitüiit fait C0ii.ti0itr,e que foa éniditio,ii. V oyez fur cet auteur 
le nouveau ,dictionnaire hiitorique. Kou.s ne citerons que les 
exvlti:iiiidns de plufieurs textes difficiles de Pécrîiurc fiiinte- -, qui , 
¡¡ifî u’iïpréfiêiit n'ont.été ni bien entendus,y ni bien expliqués,par les 
£ommcntaieui;s',Mr4^ , z vol. i j i p  : ouvrage qui lit üu bruit &  
qiü fut lupij.rimiil;'par l’autorité publique. . , , ,

IV. M ARTir'!..P0L0N U S, Dom inicain polonois fW éleve a 
rkrcliïïvéc.lic'dé G iiçtne par le pape Hiçolas ; mi'is fa ro o rt, 
arrivée en i'z78‘ , Teinpeclui d’en prendre polfeffion. I l avoit été 
cliapelaiji, &  pi^nitencier de ..plufiqurs, Papes. O u a de l.ui «ne 
cfeoni.que, qïii .finît au pape Jean 'K.'Kl inciufivem ent. E lle n e.il 
ni pour le fl:yle jii p.O:Ur rexa,clicu.de, digne de l’ellim e des favans ; 
mais 011 y, troirv ê des laits, qu’on clierclicroit inutiieii'fint uilleuis.
Ou y a ajo.ùt’c diyerfes. chofe?., entr’autres. , rh iü o ire  de la pa- 
peüe Jeaitne ,,qm  fe, trouve dans l ’ édition <!e Râle de l ’an 155.«). 
Ces additions 'ont été retranchées daus. rédition  faite par Jean 
l'ahricius , de l'ordre de Prém ontjé , fur- uji anc.ien m anufcrit 
du temps. C ette  édition , imprimée à .Cologne en 1.616 , eil la 
meilleure qu’on en ait.

V, M,AR'riN' , iV u iim ond ) religieux de l ’ordre de St. Dom i­
nique , né k S,ubirat7, en Catalogne au com m encem ent d,u 
treizieme üecîe , étoit un das hommes les plus habiles de fon 
temps dans les lang'ut‘s hébraïque arabe, 11 ie fervlt de fes con-t 
noiükiices 'eii ce genre , pour ramener les Maures Sc ies- Juifs îî 
la foi. C,c Dom inicain fut un de ceux que Jacques premier ■>. roî 
d’Arragoij , qmploya en 1264 po»r exam iner le tahnud, Il lut 
envoyé ail fuite à T u n is , vers l’an 166S , pour travailler-î la con- 
veifiûn des, M au res.. On ailure qu’ il avoit fait plufieurs ouvrages 
e,n arabe contre les Sarrafins , &  il. en fit encore un autre en latin, 
contre le.s Juifs. 11 l ’ intitula : Capifirum Judczorum ; mais s’ ctant 
appe,rçu qu’ils ne daignoient pas lire Irs livres latins , il  en coin- 
pofa un autre qu’ il intitula : Pugio fiidei ehrifiiamx. Apres ^voji. 
été liJijg-temps iflanufcrit, cet ouvrage, fut enlin imprimé ;iPari& 
en 1651, &  réim prim é à Leip fick  , avec «ne bellq introduftioii 
de Carp:(ovius, en 1687. Ce livre eft divifé en trois  ̂parties, la. 
premiere n’ eft écn te qu’ en la t in , les deux dernières iont en latin . 
&  en hébreu. L ’ a.uteur auroit pu donner plus de torqe à îbs rai- 
fonne'mens , .¿1  phis de grace à fon ftyle. I l mourut yçrs l’an 
U90. ‘

M A R TIN E A U  , Jéfuite , né à A ngers en i6 6î , mort à P ariï 
eu I7ZQ, étoit refteur du n o v ic ia t, lorfqu’i,l fut clioif! pour étre- 
confeffeu),- des princes, 11 le fut en particulier de Louis de Fran­
ce , duc de Bourgogne , qu’ il' afilila de les confeils pendant fa
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Tie , &  à fa mort. Il nous a tracé k s  vertus de ce prince dam 
n n e c n t  imprimé à Paris , en i7 lz , 'f o u s  ce V e  1
venas de Louis ^  rrance , duc de Bourgogne , enfuite Dauphin 
C et emploi ne . empecha pas d’c’tre iiiptrieiir de la innifon pro­
ie  l îe ;  !l le to it  en 1 7 0 4 , lorfque je pere Bourdaloue m olm  
C e i t  en cette qualité qu’il écrivit la lettre qui contient l’éloee 
de ce celebre predicateur. E lle  fut im primée d’abord féparémeiu 
&  enfuite oans le troilieme tome du carêine du pere Uourdalouc 
i-.e^ V ^ M a n in a a u  parvint en 1715  á la place de provincial! 
qu 11 m entoit par les vertus On a encore de l u i , I. Les pfeaim ¡ 
de la penitence de D a v id , à Paris 1710 , in - i i .  11 y a de l’onc 
tion ÓÍ une.^fimplicité toucliante. IL  Méditations fur les plus im. 
portantes^ ventés du chriflumijme pour une retraite , à  Paris 1 7 1 4  

L ile m e n te  le même éloge. ■
M A S  , {H iìaire du ) prêtre vertueux &  fa va iit, fut reçu doc- 

teur de la maiion &  fociété de Sorbonne. 11 lui fit honneur par 
es ouvragés. Í >65  ̂ principaux fo n t , I. Une hißoire des cinq pro- 

p oftion s de Jan fcn iu s, depuis 1640 ju(qu'en i66n , en ? vol. 
zn-iz , frev o u x  170z. C ette  hiiioire eiV bien écrite , &  avec aller, 
de moderation; ce qui prouve qu’elle n’eft point du pere le Tellier, 
com m e quelque:, écrivains l ’ont prétendu. II. Une tradu^ion fran- 
çm te de 1 umtatwn de J. C. in-12 , où la fim plicité du texte eft 
aflez bien coniervee. 1 0 , Quelques autres ouvrages de piété , md 
lon t peu connus aujourd’luii.
.M A S C A R O N ,  ( . 7;//e5 ) évêque d ’A gen  , n é 'à  Marfelile en 
i654 ,^entra jeune cher, les prêtres de l ’O ratoire', &  fut charsé 
des l age de 22 ans d’enieigner la rhétorique au Mans. Son 
talent pour 1 eloquence ß'y développa &  s’y forma. Il fit fes pre­
miers eiiais a oaumur , &  avec un tel fuccès , que les hérétiques 
memes accouroient a fes fermons. L e  fameux ’Tanneauy-lc-Fevrc 
lie put lui refuser fon eftime ni fes éloges. M alheur, difoit-Ü, 
a ceux qin prcchcront ici après Mafcaron. Plufieurs grandes villes, 
A ix  ,.M arie iIle  , N an tes, voulurent l’entendre ; &  par-tout il 
recueillit des applaudiiiem ens ; mais Paris fut le théâtre de fa 
gloire. Ÿà  capitale l ’annonça à la cour , qui le' demanda pour 
la v e n t  de 1666 , &  pour le carême de 1667. Il y  prêclia dans la 
Inite cmq autres avens &  cinq carêm es, &  s’y  montra prefqae 
toujoiiis avec des fermons nouveaux. Les courtifans voulurent lui 
taue un crime de la fage liberté avec laquéjie il annouçoit les 
w n te s  au . monarrrue, Louis X I F  prit fa défenfe. I l a fait fon

■ devoir , d it-il , c efl à nous à faire le nôtre. C e prince ne fe borna 
pas -a deseloges ; il le nomma à î ’évêché de Tulles en 1671. D¿s 
que le nouvel évêque eut été iacré , Î1 fe retira dans fon diocefe. 
L a  province marqua le même em prenèm eut pour lu i, que la ca- 
pUcue. A pres avoirdnnne a fes ouailles'le pain de la parole , il alla 
.e  rompre chez fes voifins. Les cathédrales de Toiiloufe de 
Bordeaux eurent la confolation de l ’entendre. L e  ' R o i, qui'
1 avoit demandé pour les Carêmes de 1671 &  16 7 7 ', ie nomma



Vannée fuivante à l ’úveciié d’A gen . Ce diocefe , rempli de Pro- 
teíldiiS , oflrit un Vaítc clrjinp á fon ze le . Sa douceur y gagna 
les cœurs des hérctiqiies ; fon éloquence les attira. D e trente mille 
erraiis qu’ il ‘avoit trouvé dans ion béi'cail , vingt-huit m ille fe 
rémiiient à leur paileur. M . Mafcaron reparut à la cour en 169 4,
& il y fut admiré malgré fon âge. II n'y a que votre/éloquence f 
lui dit Louis yLlV , qui ne vieillit point.. L e  clergé l’entendit l’ an­
née fuivante avec beaucoup de plàifir dans fon aifemblée gé­
nérale', dont il fit Fouverture. Ce fut pour lui la derniere ad lo ii 
d’éclat. Retiré dans fon diocefe , il fignala fa piété par la fonda- 
tioiul’an hôpital. C e  prélat mourut en 1703 , après avoir difpofé 
de fon patrimoine en faveur dè fes p a r e n s ,,&  de fes antres biens 
en faveur des pauvres. Peu d’hommes, deiliiics à parler en public , 
ont reçu de la irature des difpofitions auili favorables que celles 
qii’avoit M. Mafcaron. Son extérieur prévenoit , &  il étoit diffir 
cile dès qu’ il paroiiîbit , de lui refufer fon attention: pert; ma- 
julhieux, fon de voix agréable , gefié naturel Si réglé. II jo ignoit
3 ces beaux dehors une éloquence forte &  vive. Quoique moins 
orné que M. .Flcchier , &  moins fublime que B o j f u e t moins 
touchant que Majjillon , il tiendra toujours un rang diftingué 
parmi nos orateuo. Nous n’avons de lui que cinq oraifons funè­
bres , imprimées en 1702 , in -iz  , &  réimprimées en 1740-  ̂
dont la plus parfaite eil celle de M. de Turenne. I l fe furpafia 
lui-même dans ce difcours , car les autres font très-foibles , 
peclient contre le  goût, d C ’eft une aftion pour l ’ immortalité j  
»dit inadame àc'Sevigné. La' p ein tu re’ du cœur de M . de, l 'u -  
1) re;);!c , ajoute-t-elle , y efl: un clief-dTœuvre , &  ' cette, dtoj- 
I) tare, cette' naïveté , cette vérité dont .il étoit pétri V ’ cette 
)i folide modeitie , enfin , tout. Il me fem ble n’avoir jamais rieii 
)) vu de fi beau que cette piece d’ éloquence'. Cette illú,ílre’dam^ 
déficit Nî. F/cc/iier de la furpaiier , &-.ellé ne croyoit pas'<^àe 
cela fiit poñible. L ’événem ent ^no'ntra le contraire. L ’oraiion 
fúnebre de Turenne par celu i-ci efl: aífiírément fupérieure à cèljé 
áeMíifcaron , &. beaucoup mieux ioutenue dans toutes fes pai;t'ics.‘ 
M..Rollin , qui joint M. Mafcaron hi Flcchier &  E ojíiiéf l
dit que cet orateur tient quelque chofe liu caraciere de run|¿c 
de l ’autre', fans pourtant leur reifem bler en tièrem en t, Il .̂ a ,_pii 
môme tcmpà beaucoup d’élégance &  beaucoup de npblefieÿ iríais 
l’art fe montie chez lui avec moins d’óíicntation que dans |e 
premier , i l  la nature y  eft moins riche &  moins hardie que dâns 
le fécond. O n 'y  reflént trop ce m iféfable'bel efprit ) ce' g'dîit .‘¡.Vs* 
pointes Si d’antithefes , que l ’o n jjré féro it'v ers  le milieu dii 
dernier , à ce beau naturel , à cette fimpUcité élégante : le yra 
caraftere de l’éloq\jence chrétienne. •

MASCLF.F , ( François ) chanOîne de la cathédrale d’Aniie,n’S 
fa patrie, &  d ircaeu r du féminaire , mort en 1728 à 6 6 -an^,, 
eft connu par les conférences eccléfiafiiqnes du dloccfc 
en phifieurs vo1.,'í,'í-t2 , ik par une grammaire hébra'iqùe fvit
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laquelle ou peut confuîter les diSionnaires hijloritims vovtahFc 
M A SSÎLL.O N  , (Jean-Bnptifte ) ne à Hieres en i'rcveiice d’iui 

notaire en 1663 , ent,ra dans la congrégation de l’OriiCoiie en
1681. On renvoya à Arles pour y  étudier la tUéoiogi'e, t,a ñicilite 
'de ion elprit lui donnà p;irmi fes condifciplcs le ixiême ring 
qu’ il obtint dans la fuite parmi les prédicateurs. -Un homme de 
m érite que Louis Í{IV  envoyoit dans ]c J.^aiigiieduc précIiL-r la 
çoriiroverfe, p a ira n t'p ar. A r le s , s’arrêta queJque.s jom-s dans la 
jnaifon .de l ’Oratolre. Clr.inr.é des converfuti'ons fréqu.mu'es qu’ü 
eut -av.ec le jeune MaJJlIlon ir iu i dit en le'qi!|Îit;i^it 
voit qtt'it Continuer contrnc il 'avoit commcncc , & ','qii'U dcviatdroit 
un des ,premiers homn-M du royaume. Ce prétiU'e iiC ñií p;js tron’- 
peur. .On l’ envoya profelîèr là théologie ù yj.eiine , -oiï'il pru. 
nonça rora,tfon fúnebre de Henri de Vilhirs ai'c!:c.viquu de cette 
ville. Cette piec'e , (Quoiqu’ une des ¡ilus foilnes d.e* d ’oi-ateiir, 
rc.çu.r des,éloges qui .ne l ’eUlouirent point. VÎve.mèut iû:appé de là 
diniculté de réuiîlrdàos le miniftére de la chaire il prit le piirti 
de -fe retirer à Sept:i;.mds.-.iWais le pcre d e ' i l a V  ^ipcrieur 
général de fO ra to ife  , :\ç fit revenir dans Je fein.de, ip,épfigi% , 
tion . Quelques mais après il fut appellé au fértihiajrè. de St-, M,/- 
gloire , il y iit des conférences touchanre's ioUdes, j l ' !e co-i- 
facra a lo o  éntléj-eme.n't à Ta chaire. L e  pere ,de..h,.T¿V'r'li¡i';iy-ínt 
ilemándé '-ce .qv’il pen^)jt,.de^ prédicateurs qiy,á^9,i,ánr aloi  ̂ le 
pîu.s de réputat'ipn : J e,lçiirjrouve  , i'épojidi,c-ll-, .Wqï 
'& dés taléns -, mais f i  le.prêche¡ je ne prâtjierdl,^ya-s çppime eux. H 
tint-parole ; il préchà &  s’ óúvrit une route.^ioute .noiiv.elli’, Il 
excep tait le pere , des orateurs. .q{,(’ i.l iie 'fc'proAo'lpÎt
pas  ̂d’imiter.. 11 fe fit/d.ônç uné.mrinfére de conipofer^.qn’ ij/ie dut 
gii’a, lin-.uVême ; &  fàn.s aiitré guide que fon pVojîre.ijéiye', il fui: 
r̂ . ticiauts, uvpit reprochés- üLí)¿-autïes ôrai:eurs,
L à  renomm ée atnïo.nça,'fôn. nom ÿ ,'la cour. .LoriVni’il eut préck 
ion prem ier avent a, Verfailles , Louis X I V  'hii ‘djq" çcs ’,'paroles 
rem.ârquables Mon'.père , j ’ai entendu plufig;;rs'grânïïs pf,atBnrs 
>) dans ma chaire , j’eii ai été fort content ; .yç-wi ÿq jiî',’ ç̂uîtis les 
» fois que je vous ai énteiidu , j ’ai été tréi-'uVÍ(;Q;Víe'i!,Í;''fie nioi- 
« même. «.En 1704 , le \-)crç'Majjnio;i p aru t,¡unir la 'feco.îKk fois 
a la cour. Louis X i F ,  aprçs Uii avoir cémoigné dans Îe5 termes 
les plus gracieux fon extrêm e fatisfadion . ’’ajouta : £://¿ w w ;, 
mon pere , vous entendre déformais tous les deu;c amî. î.,e, pere 
MaJ¡íllon forma dès-lors le projet de ne revenir q VrcrfanieVqu’a­
vec dès. iermons nouveaux ; mais, ce deifein n’eut pas de fuite. Le duc a ’Or/t'Æ/ii , qui connoiiibit fon mérite le ' nomma à
I cVêclié dé Clerm ont en 17 1 7 . 11 fut deiliné l’iinnée fiùvanie 
a p iécliei’ dcvaîit Louis X F   ̂ qlii n’avoit que n euf ans, ï i  compofa 
a cette occafion , en fix femaine,s , les élo'quens d ifco u rs, ii con­
nus fous le nom de petit carême. En 1725 , il revin.t á 'Paris pour 
prononcer l ’oraifon fúnebre de niadame la duchefiè à’’Orléans, 
qui fut très-appiaudie. II fe'vêtira bientôt après dans fon diocefe,
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éù il P-t fleurir la paix &  l ’amonr tie l ’étude. ÏI réduiiît à dés fom- 
mes très-modiques Ict droits eKhorbitans, qii’on avoit établi dans 
le greiTe épifcopal. Il fut le pere des pauvres. E n  deux ans , il 
fit porter fecrétem ent 20000 livres à l ’Iiôtel-D ieu de Clerm ont , 
d’où l’on étoit fur le point de renvoyer les malades. Son diocefe 
le perdit en 1742 , dans la quatre-vingtiem e année de fon âge. 
Vers le cominenceraent de ce fiecle , on imprima à T révou x  , 
fous le nom du pere MaJJillon , des fermons fur les évangiles du 
carême , &  fur divers fiijets de m o rale , avec quelques panégy- 
riijues, en 4 vol. i/i-12 , dont il y a eu plufieurs autres éditions, 
sngmentées d’un volume. Mais la plupart de ces difcours n’étoient 
point de cet orateur. Ce n’éll qu’ en 1745 , qu’on a com mencé à 
donner fes véritables fermons , tels qu’il les avoit corrigés &  
copiés de fa propre main. On y trouve , I. L e  p etit carême ,
I vol. où regne un nouveau genre d’éloquence. L e  ftyle , l ’in f- 
triiftion , tout fut proportionné à l ’âge du jeune monarque. Dans 
ie ftyle il y répandit plus de vivacité , plus d’agrém ent, plus de 
fleurs, &  même quelque cliofe d’académique. Les initrufiions 
ilépoinllées de la féchereÜe du raifonnem ent , furent des maximes 
fiir les devoirs des princes , exprimées en peu de mots ; mais 
préfeiitées d’une maniere à 'faire  une vive impreillon fur l ’efprit 
& fur le cneur. C e ftyle &  cette façon d’écrire écùit quelque chofe 
pourM. MaJJillon. Cependant fix femaines fuflirent pour com ­
pofer les dix fermons fi adm irés, qui form ent ce volume. II. L ’a- 
vcnt, I vol. lIL  L e  carême , 4 vol. IV . M yfleres, i vol. V . Paiié- 
gyrijues, 1 vol. L a  plupart ferviront de modeles aux prédicateurs , 
qui voudront unir î ’inftruftiôn de l ’auditeur à l’éloge du faint.
II faut cependant convenir que les premiers qu’ il a com pofés , 
ne font pas de la force des autres ; iis annoncent à la vérité , 
nil grand talent ; mais ils né le m ontrent pas encore tel qu’ il a 
été depuis. Trois oraifons fúnebres , vêtures & prúfeffioiis reli- 
gieii/l's, I vol. VI. Un recueil des conférences eccléjiafîiques , qu’il 
avoit faites dans le fém inaire de St. Magloire , en arrivant à 
Paris ; &  celles qu’ il faifoit aux curés de fon diocefe pendant 
foti épifcopat , &  les difcours qu’ il prononçoit à la tête des 
fynodes qu’ il afVembloit tous les ans , 2 vol. V IL  Des para- 
plirafes fur une partie des pfeaumes. V IIL  M . l ’abbé de la 
Portea recueilli de ces différens ouvrages , des penfées fu r  divers 
¡ ‘tjets de morale & de piété , i vol. à Paris , chez la veuve 
Etienne & chez Jean Hérijfant. L e  recueil des fermons de M . 
Mùjjlllon forme 15 vol. grand in~ii , &  13 petit in - 12. O n  
eu eft redevable à fon neveu , ci-devant pere de P O rato ire , qui 
en a compofé les préfaces. M . Pabbé Trublet , qui ailigne la pre- 
tniere place- de la chaire au pere Bourdalnue , ne donne que la 
féconde à M ajfllon. 11 eft certain que le Jéfuite créa , pour ainfi 
dji'e, le vrai goût de la chaire -, il forma fes rivaux , &  il leur 
donna l’exemple de cette fo lid ité , de cette force de raifon , qui 
caraôerlfent fes difcours. Mais fi la logique de M . MaOiHon n’ eil
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pas auflî profonde que celle de Bourdalouc , ce défaut , fi c*en 
eft un , n’eft-il pas com penfé par l’onition &  l’aménité qui le 
diftinguent ? C ’ eit l’ondion  qui aifure les effets de la folidite. 
I l  faut prouver Sc toucher , prouver en to u clian t, &. toucher en 
prouvant : enforte que l’ un 8c Tautre marchent enfenible ; mais 
fi 011 les féparoit comme cela, convient quelquefois , il faudrait, 
felon  M . l’abbé T r u b le t , s’attacher à prouver avant que de ciier- 
cher à toucher. Un jour que je difois ceci , a jo u te-t-il, en pré- 
fen ce de quelques gens de le ttr e s , l ’ an d’eux" entrant dans ma 
p en fce , ajouta qu’w« fermon parfait feroit celui dont Bourdaloue 
auroit fa it  le premier p o in t, &  Majfillon le fécond. L e  point feroit 
de trouver uu orateur qui raifonnât comme l ’un , Sc qui touchât 
com m e l ’autre. Nous avons loué M . MaJJillon, d’après fon neveu, 
du ftyle agréable qui regne dans fon petit carême -, mais ce ftyle, 
d it M . l ’abbé Trublet , n’eft-il pas quelquefois trop brillant Sc 
trop fleuri ? Si parlant devant un R oi enfant , le prédicateur 
devoit changer de ftyle , ce n’étoit pas pour eu prendre un plus 
élevé &  plus pom peux. Il falloit , au contraire , en prendre un 
plus fimple &  plus fam ilier , quoique toujours avec grace , no- 
bleil'e Si dignité. Voilà ce que M . de Fénélon eût excellemment 
fa it. Il ne refte plus à parler que de l ’aâ io n  , cette partie fi elien» 
tielle à l’orateur. C elle du pere MiiJJîllon lui étoit propre: elle 
n ’eut point de modele , &  elle n’a point laiiié d’imitateurs. On 
le  voyoit arriver dans la chaire comme un homme qui venoit de 
m éditer profondém ent uu fujet. Dès qu’ il paroît , fon air re­
cueilli &  pénétré annonce déjà la grandeur &  l’importance des 
vérités qu’ il va prêcher. Il n ’a pas ouvert la bouche , & l’audi­
toire eft faifi. Il parle enfin , mais ce n’eft pas comme un orateur 
qui vient débiter avec art un difcours dont il a chargé fa mé­
m oire. T o u t coule de fource. Il parle de l ’abondance du cœur, 
lie pouvant contenir au-dedans de lui les vérités dont il eft plein. 
U n feu intérieur le dévore -, il faut qu’ il lui ouvre une ilîue, & 
qu’ il le laiife éclater au-dehors. Audi , rien en lui qui ue foit 
animé , tout parle , tout perfuade , tout remue , tout atten­
drit , tout porte dans l’ame la conviftion &  le fentiment ; & cela 
ii ’étoit point du tout un effet de l ’art dans le pere Mnßllton. Il 
lie fe gênoit point pour obfervcr les regies qu’il s’étoit faites. 
C ’étoit un talent naturel , qui lu i fa ifoit exprimer &  dire les 
chofes avec force £c vivacité , parce qu’ il les fentoit de même.

I. M A SSO N  , ( Antoine ) religieux de l’ordre des Minimes, 
né à Roie eu Picardie vers l ’an i6 z o  , mourut à Vincenne en 
1700. Plein de ferveur , obfervateur exaâ: de fes devoirs , il 
édifia par fes vertus autant qu’il éclaira par fes lumieres, H avoit 
fait une étude particulière de l’écriture-fainte. Nous avons de lui,
I .  Qucfiions curieufes , hißoriques ¿c morales fu r  la généfe , ex­
pliquées felon  les fentimens des SS. peres & des plus habiles inter­
prétés , à Paris 1685 , in -iz .  C et ouvrage eft favant &  curieux; 
mais la plupart des queftions u’y font qu’ éileurées, II. Hißoire ds



Kô  & du déluge unîverfel , à Paris 1687 , în - i i .  I l  y  a de l ’éru­
dition &  des recherches dans ce livre. III. Hiftoire du patriarche 
Abraham , à Paris i688 , in-iz  : ouvrage com pofé dans le gout 
du précédent. IV. Un traite des marques de la prédefiination , &  
quelques autres écrits , où l ’on fent un théologien rem pli de 
piété , Si nourri des livres faints U  des peres. ^

II. MASSON , ( Innocent le ) quarante-neuvieme general de , _
l’ordre des Chartreux , naquit à N oyon en Picardie en l6 z8 . . | ■
Dès l’âge de 19 ans il fe confacra à Dieu , &  devint bientôt le  ■ ;
modele de fes confreres. On l’éleva de degré en degré à la place , I
dégénérai, qu’ il obtint en 1675. Il mourut en 1705 376  ans. Son ?
ordre lui a des grandes obligations. L a  grande Chartreufe ayant 
été prefque entièrem ent réduite en cen dres, il la rebâtit d’une ma- .1
n iere  commode &. folide. Nous avons de lui plufieurs ouvrages.
I, N’étant encore que prieur de la Chartreufe de N oyon , il fit
imprimer une théologie morale en tables , qui  ̂ m érita l ’appro- [■;
ktion de plufieurs dofteurs de Sorbonne. IL Dès qu’ il fut gé«é-
ral , il donna au public une nouyelle collection des ftatuts de fon ;
ordre , avec des notes fort curieufes pour en éclaircir les difficul-  ̂ ;
tés. Il y joignit les bulles de plufieurs Papes , pour prouver que
l’ordre des Chartreux fut approuvé dès fon origine , contre le  | ;
fentiment de quelques favans qui prétendent qu’ il n’eft que | ^
toléré. III. Nous avons de lui un nouveau direüoire , pour lesi
novices de fon ordre de l’ un &  de l’autre fexe. IV . Une intro-
troduBion à la vie religieiife & intérieure : ouvrage rem pli d’ on e- ,■
tion &. de piété , dont la plus grande partie a été tirée des ceu-
vres de St. François de Sales , Sc du livre de Vimitation de J. C. i| ..
Il traduifit fon livre en latin , pour que les Chartreux étrangers ! i
piiiient en profiter. V . L.e direBoire des mourans ; ouvrage îatiii
& françois , plein d’exhortations touchantes &- afleftueuies, ;
VI. Une traduôion françoife , felon le fens lit té r a l, de l ’o0ice  
de la Ste. Vierge , de l’ office des morts , des iept pfeaumes de 
la pénitence , Sc du pfeaume beati immaculati. A près en avoir 
donné le fens l i t té r a l, il y  ajoute une paraphrafe très-inftruc- 
tive, &. un très-grand nombre de fujets de méditations. V II. Un« j |
tradnftion des cantiques des cantiques , avec des notes fort re- : '
cherchées. VIII. L a  vie de M . ¿ ’A renton , évêque d ’Anneci , dont :
le ftyle en eft funple , mais dont les détails font très-édifians.
Dom le Maffon avoit acquis beaucoup de lumiere dans la théo­
logie myftique &  morale. Il s’ étoit fort appliqué à la m éditation ,
&püllédoit airev; bien les faints peres.

M ASSOU LIÉ , {A n to in e ')  né à Touloufe en 1632 , ^  ii|ii
Dominicain en 1647. Ses fupérieurs l ’ayant appellé à Parls^ d lu t 
prieur de la maifon du n o v ic ia t , &  enfuite provincial de la 
maifon de To ulo ufe. L e  général de fon ordre voulant le poileder 
à Rome , le fit fon afliftant en 1686 ; charge qĵ ’H exerça julqu a 
11! mort. Il fur élu vicaire général de l’ordre cii l ’ a b fe n ce  du gé­
néral, &  il fe fit aimer &  eftimer. H refu ft un eveche am ku  ïuC
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Qf^cri'par le grand duc de Tofcane , qui fidioi^ beaucoup de cas 
de Ion m érite. Ce Îavaiit Dom inicaiü nioiunit à Rome en 170Î, 
11 iut allier la théologie avec la fpiritUcdité ; il corrigea paryla 
prem iere les excès 011 tom bent ceux qui s’ajipüquent à Îa fécondé 
fans avoir des principes. 11 recueillit dans it .  Thowas un grand 
nombre de remarques fur les pratiques lc.s pUis ordiuairci de la 
vie fpirituelle , qu’ il mit en forme de méditations , pour les 
exercices des retraites. C et ouvrage imprimé en 1678 à Touloufe, 
renlerm e non feiüeraent trente méditations fur les vies purgati­
ve , illum inative §c unkive mais encore un traité des ve.'-tuj. 
Nous avons encore de lui , 2 vol. in~fal. piihliés à Rome lôgz 
fous ce titre : Divus J.homns fu i  interpres. C et ouvrage roiil.e fur 
la m otio;j divine &  fur la liberté créée. L e  deliéin de l ’auterir eft 
de prouver que la doftrine des Dom inicains fur la préaiotion 
phyfique , eit celle  de St. Thomas , &  non une invention de 
Baniiès , comme les Jéfuites le prétendoient. L e  pere Majfoulié 
com battit auill dans deux livres françois , im prim és, l’un en 1699, 
l ’autre en 1705 , les erreurs des QÎiiétiftés par les principes de 
St. Thomas , dont il ayoit beaucoup m édité le i ouvrages. II pa- 
rojt qu’il  avoit lu auiii les p e re s , &  particulièrem ent St, Augaflin, 
St. Gi'égoirii 8c St. Bernard. Il ctoit bon fcholaftique , folide inyf- 
tique , &  poJiedoit la langue Iiébraïque. Il rentJit de grands fer- 
vices à foa  ordre , par fa fago conduite &  par fon application 
continuelle aux devoirs de fes emplois. Il étoit fort zélé poiu" la 
d odriîje  de St. Thomas ^  àe fon école. Il travailla toute fa vie 
non feulem ent à la foutenir , mais encore à la mettre à couvert 
du foupçon de janfénifme.

M A S S U E T  , {D om  R ené) né à St. Ouen de Maucelles , au 
diocefe d ’E vreux , entra dans la congrégation de St. Maur eu
1682. Il profeii'a la théologie à Fécam p avec diiïin&ion. Après la 
m ort de dom Mabillon &  de dom, R u ina rt, il travailla à la con­
tinuation des aftes des faint.s &  ()es annales de l’ordre de St. 
Benoît , dont le cinquième tome parut par fes foins, orné d’une 
preface Si d ’une vie en latin de dom Mahillcji. I! avoit commencé 
.une nouvelle édition de St. Bernard , donjiée par ce Béiiédiaiii, 
&  il préparoit un nouyeau volum e des annale.'  ̂ , lorfqu’il fut 
attaqué d ’une paralyfie dont il mourut en 1716 . Nous avons de 
lui une édition de St. Jrénéc , publiée en, 1710-, elle eft beaucoup 
plus ample &  phis correû e que les précédentes. L ’auteur la revit 
fur plufieurs manufcrits , que perfonne n’avoit encore confultés, 
% l ’enrichit de nouvelles notes &  de favantes préfaces. On trouve 
^^^^diflèrtations à la tête , qui font connoître fa ])énétratioii. 
L a  prê„iiere traite de la perfonne de St. Irénée , &  des dogmes 
des herctlt^ues qu’ il combat -, la féconde de la vie , des actions, 
du martyre des écrits de ce faint ; &  la troifieme de fa doc’ 
ton e. L e  pere EmcriV Langlpis , Jcfuîte , ayant attaqué l’édition 
■M /r " ■> fijus le nom d’ un abbé d’Adlemagne , dora
MaJJuctiQ réfuta dans «ne lettre d'un cccléfuiftiquc au R. P. F» L.J.
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M A T T H E I, c Leonard ) efl: plus connu fous le nom de Léo­

nard à'Udine , parce qu’ il étoit né à Udine dans le Frioul. Ses 
fermons lui firent un grand nom dans fon figcle. Etant entré dans 
l’ordre de St. Dominique , il eut divers e m p lo is, &. fut même 
provincial de la balle Lom bardie. 11 renonça eniuite aux affaires 
&' alla demeurer à Udine , où il fut particulièrem ent confidéré.
11 mourut vers l’an 470. Ses fermons font en latin , &  quoique 
fouvent réimprimés dans le quin/âeme liecle , iis donnent une 
très-foible idée de cet orateur.

I. M A T T H IE U  DE  V e n d ô m e  , ainfi furnommé du nom de fa 
patrie , abbé de St. Denis en France , fut régent du royaume 
fous le roi St. Louis , &  principal m inifire fous Philippe le Hardi. 
Ces deux princes reftim erent beaucoup, f-es papes Clement I V  , 
Nicolas III &  Martin 17 , honorèrent aufiî fa p rud en ce, fa piété 
& fa dcÉtrine. On lui attribue un poëme en vers élégiaques, con­
tenant Fliiftoire de Tobie. C et ouvrage imprimé à Lyoïi en 1505 , 
eft écrit d’une manière feotencieufe. C e  n ’eft point un livre d’o r ,  
comme l’appelle un de fes éditeurs , mais il ell: aiiez bon pour 
fon temps. L ’auteur mourut en JzS6.

II. M A T T H IE U  DK W e s t m in s t e ï i  , religieux dn monaftere 
de ce nom en A ngleterre , de l’ordre de St. Benoît , fe dillingua 
par fon favoir. Nous avons de iui des flu/w/es depuis le com m en­
cement du monde jufqu’à l’an 15 0 7 , intitulées : Flores hijîoria- 
rum , imprimées à Francfort en 1601. E lles font divifées en 
trois livres. L e  prem ier contient ce qui s’eit palié de plus confi- 
dérable depuis le com mencement du monde jufqu’à J. C . le lecond 
depuis ce ‘temps jufqu’à la venue des Normands en A ngleterre -, 
k  le troifieme com prend le temps qui s’eft écoulé depuis cette 
célébré époque jufqii’au regne d'Edouard II. L ’auteur fuit pref- 
Due toujours Matthieu Paris , &  a quelques-uns de les défauts. 
S’il y a quelques faits intérelians , ils ne les font pas par la ma­
niéré dont ces hiftoriens les rendent. Matthieu mourut vers l ’an 
i 54o_,

M AU CBOIX  , {François d e )  né à Noyon en 1619 , fut reçu 
avocat à Paris ; mais le barreau l’ayant dégoûté , il l ’abandonna 
pour le confacrer ai.x belles-lettres. Un canonicat de Téglife ca­
thédrale de Rheims le fixa dans cette ville en 1660. Il n ‘en fortit 
que pour faire, un voyage en Italie , par l ’ordre de M. Fouquct , 
fuintendant des finances , qui l ’y envoya. L ’abbé de Maucraix , 
eftimé &  chéri de la plupart des beaux efprits de fon fiecle , 
avoit de la v iv a c ité , de l ’enjouem ent &. de la politeiîe. î l  mourut 
à Rheims en 170S à 90 ans. C e favant eft principalem ent connu 
comme traduâeur. Ses ouvrages en ce ge.nre fo n t , 1. Les homélies 
de St. Jean Chryfojlome au peuple d'Antioche , imprimées à Paris 
l’an 1671 , , fécondé édition , augmentée en T6S1;. II. l .'h if-
toire du fchifm e d ’Angleterre , écrite en latin par Sanderus , 
imprimée à Paris l ’an 1675 , &  en Hollande l’an 168:5 , in-12. 
lil. Les viei des cardinaux Polus & Campege -, Paris 1677. Ces



d eu x  v ies, î n - i t ,  fo n t la fu ite  du fch ifm c  d ’A n g le te rre . L ’une eil 
tra d u ite  du la tin  de B e c a t c l l i , &: l ’au tre  du la tin  de S'igonm. 
IV . L e  tr a i té  de LaBancc , de  la mort des pe rfécu teu rs  de l’é!

le  m érite d’ un excellent académicien. D ’autres ont loué la poil- 
teiiè  8c la délicateiîe de fon ilyle. Il eft certain que ces éloges font 
outrés; fon ftyle eft lûclie ; fes plirafes embarrali'ées ; fes verfioiis 
font en général fidelles ; mais il a donné le même tour d’efprit aux 
différens auteurs qu’ il a traduit. O n peut cependant s’en fervir 
en attendant qu’il y en ait de meilleures.

M A U D U IT  , {M ic h e l)  naquit à Vire en Normandie. Il entra 
■dés fa jeuneile à l ’O ratoire , où il enfeigna pendant long-temps 
les humanités avec fuccès. Il favoit parfaitem ent le grec, le ladii 
&  l ’hébreu. Dès qu’ il eut été élevé au facerdoce , il fe livra au 
miniftere de la prédieation , &  fe confacra aux millions. Rendu 
à une vie plus tranquille , il s’adonna entièrem ent à l’ctude de 
récritu re  , &  com pofa divers ouvrages. Les principaux font,
I. Les pfeaurnes traduits en vers françois , imprimés â Paris, 
C ette  verfion eft très-foible , &  l ’auteur ne pañera jamais pou? 
«n de nos bons poetes. II. Traité de la religion , contre les Athées, 
les Déifies & les’ nouveaux Pyrrhoniens , Paris iG'j'j , in-i% , & 
1698. C ette  nouvelle édition eft fort augmentée , &  il étoit bon 
qu’ elle le fû t , car la prem iere étoit peu approfondie. HI. Analyfc 
de l ’évangile , felon  l'ordre hifiorique de la concorde , avec des 
dijfertations fu r  les endroits difficiles , Paris 1694 , j  vol. in-l% ; 
fécondé édition, 4 vol. fn -iz,P aris  ly o j .  C et ouvrage futtrès-bieii 
reçu &  avec raifon, ainfi que les autres analyies du pere Mauduit. 
I l répand beaucoup de clarté fur le texte facré ; il difcute fa- 
vam m ent les points épineux ; il éclaire fon led eu r , fans le fur- 
charger d’une vaine érudition. L ’auteur du didionnaire des livres 
janféntfies , y a donné une place au pere Mauduit ; parce que , 
d it-il , il a avancé dans trois ou quatre endroits , cette fcanda- 
leufe propofition qui eft fi fort au goût du parti , que l ’églife doit 
fouftrir une apoftafie générale. IV, Analyfe des acîes des apô­
tres , Paris , z vol. in-12 , 1697. V . Analyfe des épîtres de St. Paul 
&  des épîtres canoniques, avec des dijfertations fu r  les endroits diffi­
ciles , Paris 169 ; , deux vol. in -iz  : fécondé édition augmentée, 
z  vol. in - iz  , Paris 1702. V I. Analyfe de l'apocalypfe, qui eft 
tie.meurée m anufcrite. V U . Méditations pour une retraite ecclé- 
fiafiique de d ix  jm rs  , à Lyon  , in-12. V III. L e  pere le Long dit 
dans fa bibliothèque facrée , que le pere Mauduit a laiiié manuf- 
crlte une traduâtion entiere du nouveau teftament. Cet auteur 
m ourut à Paris en 1709 , âgé de 75 ans. Il étoit fort funple 
dans fes manieres , fans ombre de déguifem ent , &  favant fans 
oftentation.

MAUGRAS , ( Jeafi’ Frmçois ) parifieii, entra dans la coiigré-



•ationde la D oftrine chrétienne en 1701. Après avoir eiifeigué les 
Humanités, il fe livra au m iniftere de îa chaire. Il prêcha plufieurs 
avens &  carêmes dans les plus grandes chaires de Paris. 11 avoit. 
un attrait particulier pour les in ltruaions fa m ilières, moins p ro­
pres à fatisfaire la vanité , mais plus utiles que les difcours étu­
diés. Sa vertu fut éprouvée les quatre dernieres années de fa vie 
par uu crachement de fang , qui l’enleva en 1726 à 44 ans. 
Nous avons de lui , I. InftruBlons chrétiennes pour faire un faint 
ufage des affliBions , 1721 , en 2 vol. £«-12. II. Injirucîions chré­
tiennes fur les dangers du luxe. III. Quatre lettres en forme de 
cùnfidtation f  ar Vaumône , en faveur des pauvres des paroijfes.
IV. Les vies des deux Tobies , de Ste. Monique & de Ste. Gene­
vieve, avec des réflexions à Vufage des fam illes & des écoles chré­
tiennes. Ces ouvrages, peu confldérables par leur étendue, le font 
Jieaucoup par le grand fond de religion &  par la piété tendre 8c 
fohde qui y  regnent. L ’auteur avoit fait une étude afîidue de 
récriture &  des peres , &  fur-tout de St. Chryfojlome &  de St. 
Auguflin.

M AUPERTUI , C Jean-Baptifle D r o u e t  DE ) d ’une fam ille 
noble , originaire du B e r r i , naquit à Paris en 1650. Il fit fes 
humanités au college de Clerm ont , où il montra beaucoup 
de goût pour l’ éloquence &  pour la poéfie françoife. 11 étudia 
enfuite en droit , mais le barreau ne lui plut pas long temps. 
Abandonné à la lefture des poëtes &  des rom ans, il fallut pour 
l’arracher à ces vaines occupations , qu’ un de fes oncles , fer­
mier général, lui procurât un em ploi confidérable dans une des 
provinces du royaume. L e  jeune étourdi fe repofant iur des com ­
mis , s’abandonna aux plaifirs 8c à la leéhire des mêmes livres. 
Ayant diflipé fon patrimoine , il revint à Paris à l’ âge d’environ 
40 ans. Le monde lui devint odieux , &  après une retraite de deux 
ans, il prit l’habit eccléfiaftique. Ue féjour de cinq ans dans un 
féminaire qui lui donna un aiiez grand loîfir , dont il profita 
pour la compofition de quelques ouvrages. L ’abbaye des Sept- 
Fons fut enfuite fa retraite , &  il y  paiîa cinq antres années. 
C’eft dans cette folitude qu’ il traduifit , I. L e  prem ier livre des 
inftitutions divines de LaBance  qui traite de la i^aulîe religion , &  
qui ne fut im prim é qu’en 1709 à A vignon , în -n . 11.̂  L e  traite 
ÂeSalvien -, tie la providence (im parut en 1701 , à Paris , in - ii,
III. Timothée , autre ouvrage de Salvien , touchant l ’aumone , 
imprimé à Bourges en 1704 ,  in-lz. IV. Les aBes des martyrs , 
recueillis par dam Thierri Ruinard , in -4 '’ 1 3vec une préface 
aufli utile que favante , contre le m iniftre Dodwel , en z vol, 
1/1-8*̂ . L ’abbé de M aupertui ayant quitté Sept-Fons en 1712 , 
alla fe cacher dans une autre folitude du Berri. Il y compofa deux 
petits ouvrages. L e  prem ier eft intitulé : Les fentimens d'un chré­
tien touché d’ un véritable, amour de Dieu , &c, qui furent im pri­
més avec des figures , intiz , à Paris en 1702 , dont il s’eft fait 
diîî éditions. L e  fécond a pour titre : Hifloire de la réforme de

w
l t ;



Vabbaye de Sept-Fons , Paris 170z , in -n . C et ouvrage écrit 
d une maniere édifiante fut accufé d’infidélité ; la vérité y eft 
altérée dans beaucoup de faits. M . de Ma¡y?emu étoit alors cha­
noine á Bourges. II fut appellé à Vienne par l ’archevcque Ar­
mand àQ.Montmor'm , &  élevé au facerdoce. V oici les fruits defâ 
•plume , pendant douze ans qu’il demeura dans cette ville, 
I. Bißoire de la faintc églife de Vienne , qu’ il donna au public eii 
1708 , in-4“ , à Lyon  : cet ouvrage renferm e des reclierclies 
abondantes. II. Prieres pour le temps d'affiiciion & des calamités 
publiques , à Vienne I712. III, Abrégé de la vie de frere Arjhie de 
Janfon , religieux cle lu Trappe , connu dans le fiecie fous le nom 
de comte àc Fwfemhcrg, traduit de ï ’ita lien , à Avignon lyu , 
in~iz. IV. Pratique des exercices J'pirituels de St. Ignace , tra-’ 
duite du la tin , à Vienne 1711 , in -ïz , V. De la vénération 
rendue  ̂ aux reliques des faints felon l ’efprit de l ’églife, 
&  purgée de toute fuperftition p o p u la ire , à Avignon en "712 
in-iz. VL Des confrairies érigées en l ’honneur des faints, à Avi-’ 
gnon en 1714 ? in - iz , V II. Du choix d’une religion , ou des 
marques auxquelles on peut connoître la véritable , traduit du 
latin de Lejjuts , Jéfuite , à Lyon en 1715 , in-\z. VIII, Le com­
m erce dangereux entre les deux f e x e s t r a it é  moral Et hiftorique , 
a Bruxelles en 1715. IX. L a  femme foible , où l ’on repréfente 
aux femmes les dangers auxquels elles s’expofent par un com­
m erce fréquent £t aüidu avec les hommes , ikc. à Nancy 1714 , 

M . Mô7^mori/i étant m o rt, l ’abbé de Maupertui revint à 
Paris 8c fe retira à St. Germain-en-Laye , où il vécut depuis, & 
ou il mourut en 1796.

I. M A X IM E  DE T ü k îN  , évêque de cette ville , dans le cin­
quième fiecle , e!l moins connu par fes actions que par les humé-, 
lies qui nous reftent de lui. Ôn eft perfuadé que parmi celles qui 
portent le nom de St. A m broife, de St. Auguflin , &  à'Eufebe 
d Em efe , il y en a quelques-unes qni lui appartiennent, On 
trouve celles de St. T îaxime dans la bibliothèque des peres. Dom 
Mahillon &  dom Martcnne en ont donné quelques autres , l’un 
dans fon voyage d’Italie , St l’autre dans fa grande colledion. 
St. Mizxime mourut en 4ÓÓ extrêm em ent âgé , après avoir affifté 
à^un concile que St. ////¿zfrc pape tint à Rome l’année pré­
cédente.

II. M A X I M E , (S a in t)  naquit à Conftantinople de parens 
qui y  tenoient le prem ier rang. Il reçut une excellente éduca­
tion , 8c devint un des plus favans hommes de foh fiecle. Il 
joignoit à un mérite fupérieur une modeftie finguliere. L ’empe­
reur Héraclius lui donna malgré fa réfiftance , la charge de 
prem ier de fes fecretaires. M ais l’amour de ia retraite robligex 
de quitter la cour , &  de fe renferm er dans le monailere de 
Chryfopolis près de C a lcéd o in e , dont il fut élu abbé. 11 poüe- 
doit parfaitement l’écriture Sc les peres. Il Inftruifoit folidement 
fes religieux , &  les prém uniifoit contre la nouvelle erreur.

Eft'rayé



M A X  ' i S j
Effrayé des progrès qu’elle failoic , il paiia eu O ccid en t &  s’arrêta 
c i l  Afrique. 11 y  eut de fréquentes conférences avec les évêques , 
pour leur appj endre l;i maniere de réfuter les M onothélites. Pyrrhus, 
qui les favorifoit , eut avec luî une conférence publique e n p rtfe n c e  
du gouverneur de la province , des évêques &  de plufieurs per- 
foiiiies confidérables. St. Maxime y  prouva la vérité catholique 
avec tant de force &  d’évidence , qu’ il obligea Pyrrhus de fe ré­
tracter foiem nellement. 11 alla enfuite à Rom e avec Pyrrhus , qui 
devoit y renouveller fa rétraftation. C et événem ent fut l ’occafioii 
de plufieurs conciles , dans lefquels St, Maxime parut avec 
éclat, &  où la foi fut clairem ent décidée. L e  zele  de ce grand 
homme anima contre lui les partifans de l ’erreur , qui fe portè­
rent à des violences inouies. Il fut enlevé , &  amené à C onflaij- 
tinople avec Anajlafc fon d ifc ip le , &  un autre Anaflafe qui 
avoit été apocrifiaire de l ’égliie de Rom e, Il fu t exilé dans la 
Thrace, fans qu’on fe mît en peine de fournir la m oindre 
chofe pour fa fubfiflance. On le fit quelque temps après revenir 
à Conltantinople avec fon d ifciple Anaflafe , &  on tint contra 
eus un concile où ils furent tous deux anathém atifés. C ette  af- 
femblée inique prononça contre euK cette fentence : » Nous 
)) ordonnons que le préfet ic i préfent , vous emm ene dans fou 
)i prétoire , qu’il vous faüè battre avec des nerfs de bœ uf , &  
)i couper jufqu’à la racine la langue qui a été l’ inftrum ent de 
» vos blafphêmes , &  la main droite qui a fervi à les écrire. 
« Enfuite vous ferez promenés par les douze quartiers de cetfe 
H ville , &  coiïdamnés au bannilfem ent &  à la prifon perpétuelle , 
)i pour y pleurer vos péchés le refle de vos jours. « C ette  fen- 
teiice fut aufli-tôt exécutée , St on les envoya en exil dans le 
pays des Lazes. Dès qu’ ils y furent arrivés , on les fépara , &  on 
leur ôta le peu qu’ils avoient pour leurs befoins , jufqu’à du fil 
&une aiguille. îls ne vécurent pas long-tem ps après tant dé 
fouftVances &  de tourmens. St. Maxime prédit le jour de fa 
mort , qui fut le treiziem e d’août 662. Nous avons de cet il- 
luftre confeifeur de la foi un grand nombre d ’écrits , dont les 
uns font fur le dogme , &  les autres fur la m orale. Il y  a des 
réponfes fur plufieurs queftions de l ’écriture ; &  com me Ini- 
mêine , en les re lifa n t, voyoit bien qu’elles étoient obfcures , il y  
fit des commentaires , qu’ il recommande comme néceilaires pour 
eiitendre le texte. Ses traités de morale 'font par articles , fans 
liailbu de difcours. Il a écrit fur les principales parties de la 
théologie ; fur la T rin ité  en cinq dialogues , attribués autrefois 
à St. í̂/i¿2;i£7/c. Il parle de l’ incarnation dans tous fes ouvrages 
dogmatiques &  p olém iqu es, &  traite fur-tout la queftion des 
deux volontés. Car il avoit été fufcité de Dieu pou» défendre 
cet article de la foi catholique. Il traite les mêmes inatieres en 
plufieurs lettres adrefices à p'nfienrs perfonnes. St. Maxime a 
commenté les œuvres attribuées à St. Denis l ’A réopagite , &  ne 
paroi: pas les avoir révoquées eu doute. A  l ’exem ple de la h ié- 
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rarcliie eccléfiaftique de St. Denis , &  fuivant la même méthode, 
i l  a com pofé fa myjîagogie , qui e il une explicatioii allégorique 
de la M elfe : elle eft au moins très-utile pour s’allurer du fait, 
&  Vüu- fi fa liturgie grecque étoit dès-lors telle qu’elle eii au­
jourd’hui. L e  pere Cornbefis a publié ces diflerens ouvrages en
2 vol. précédés de fa vie &; des aCt.es de fa perfécution. Le üyls 
de St. Maxime eft dur , obfcur fcholaftique.

M A Y E U L  , C Sciint ) né à A vignon au commencement du 
dixiem e fiecle , perdit de bonne lieure fes pareils qui étoient 
nobles Sc riches. Ses terres ayant été ravagées par les Sarralins & 
les Hongrois , il fe retira à M âcon , où l ’évéque lui donna un 
canonicat de fa cathédrale. Sa réputation lui attira un grand 
nom bre de clercs , qui venoient de divers lieux prendre fous lui 
des leçons de philofophie &  de théologie. Il refufa perfévcram- 
m ent l’archevêché de Befançon , auquel il avoit été nommé par 
le  clergé &  par le peuple de cette églife. Commie le monaltere 
d e  C liin i n’eft pas éloigné de M âcon , il y alloit fouvent pour 
s ’entretenir avec les moines des vérités é tern elles, &  il s’y retira 
entièrem ent l’an 94?. L ’abbé Aymard  fit May m l  bibliotliécaire, 
'Sc cette fon ftion  lui donna l’ intendance des études du monafiere. 
A près la m ort de cet abbé , Maycal fu t élu pour lui fuccéder, & 
gouverna l’abbaye de C]i:ni pendant près de 50 ans. Il étudioit 
fans celle l ’écriture-fainte , &  connoillbit parfaitement la dif- 
cip line monaftique Sc les faints canons. Il inftruifoit avec beau­
coup d’onaiotr &  de facilité 5 &  il reprenoit avec clrarité & 
avec  '/.eie. L ’em pereur Othon le Grand , qui connoillbit fon rare 
m érite , le fit venir auprès de lui pour prendre fes confeils. 
L ’Im pératrice auroit voulu le fervir comme la moindre fervaiue ; 
ïnais Maycul ({iû ne pouvoir foiiilrir les honneurs qu’on Iiii ren­
d oit , ne lui eu laiilbit pas la liberté. E n  paiiant par les Alpes 
l ’an 975 5 il fut pris par les Sarraiins &  mis dans les 1-rs. On ven-

q n i  l ' a v o ie ii t  p r is  , -------  ̂ *
la  foi. Q uelque temps après fon retour à C lu n i , on vouhit le- 
lever, fur le St. fiege ; mais il fut effrayé du poids d’ui'.c clinrge 
fi redoutable , ¡k. fa réfiftance fut pcrfévérante. Lorfqn’il fe vit 
chargé d’années &  d’inPrmités , il cho:fit Odilou pour 1 aider 
dans le gouvernem ent de fon m onailere. L e  roi de France 
Hugues Capet le prefla fi vivem ent de venir reformer l’abbaye 
de St. Denis en France , qu’il fe m it en route pour'cette bonne 
œuvre. M ais étant à Souvigni , monaftere de fon onh'e dansle 
diocefe de C le r m o n t, il fut attaqué d’ une maladie dont il mou­
rut l’ an 994. O n a de lui quelques écrits , fur lefquels 011 peut 
confulter dom R ivet , hißoire littéraire de la F rance, tOiue
fi x i e m e .  , ‘

M A Y R O N  ou M a y R O N I S  , (François de  ̂ théo lo gie n Iclio- 

îa ft iq u e  ,  n é  à M a y r o i i e  dans la v a l lé e  de B a r c e lo u e t f e  eu 1 ro-



tance fut ini religieux de l ’ordre de St. F rançois , qu’on ap- 
cella le dofteur éclairé à cauie de fon érudition. Il eut pour 
maître Jean Scot , &  enfeigna à P a ris , oi\ l ’on dit qu’ il fut le  
premier auteur de l ’acte célébré qu’on nomme forboniquc. C e t 
aüe oblige le foutenant de répondre aux o b jea io n s qu’on lui 
fak, depuis fix heures d u  m a t i n  jufqu’à fxx heures du foir. C e  
Cordelier laifla un grand nombre de traités philofophiques &  
tliéologiques. L e  plus connu eft un com mentaire fur le m aître 
des fentences , im prim é in-ful. à Venife 1567. C e t auteur ilo - 
riiroit au milieu du quatorzièm e fiecle. Il étoit com pté au nom bre 
des favans de ce teinps-là. ' _ , ^

MEDINA , ( Michel ) e fp a g n o l, religieux de St. François , 
étoit habile dans la théologie , dans l’hiftoire &  les. langues 
orientales. Son principal ouvrage efl un traite de la fo i , d ivifc 
eu fept livres. C e t auteur paroît fort verfé  dans la le a u re  des 
peres & des conciles. I l mourut vers l ’an 1580. Quelques auteurs: 
regardent un autre écrivain du même nom  , com m e celui qui a 
le premier enfeigné l ’erreur du probabilifm e , dont ils lixent la  
naiiiance &  la prem iere époque en 15 7 7 . C ’ eft un événem ent 
fort remarquable , à caufe de l ’ufage que les cafuiftes relâches 
ont fait de cette do^rine , particulièrem ent dans le diK*feptiem© 
fiecle , pour corrompre toute la m orale. I l y a eu d’auties favans 
du même nom ; mais la plupart de ces fcholaftiques efpagnols ,  
ne font ni lus n i connus de nos fran ço is , &  ne m éritent gueie- 
de l’être.

M EGE , C Dom Antoine-Jofeph  )  relig ieux B én éd iftin  de k . 
congrégation de St. Maur ■> né a C lerm ont en Auvergne , fe  
confacra à D ieu dans l ’abbaye de Vendôm e en 164? > âgé de i S  
ans. Après avoir été prieur dans fon ordre , il fe retira a S t. 
Gcrmain-des-Frés , où il mourut en 1691 , âgé de 66̂  ans. Sa 
régularité l’avoit toujours diftingué. Nous avons de lui ) 1.̂  L.a 
morale de Jonas , tradudion d’un traité de Jonas , évêque d’O r­
léans , in -iz  , 1661. II. Explication ou paraphrafe des pfeaum es 
de David , avec la vie de ce St. R oi , par rapport aux pfeaum es 
& pour en faciliter V intelligence , 1675. IIL  Un cummentaire
eu françois , fu r  la règle de St. Benoît , où les fentim ens &  les* 
maximes de ce faint font expliqués par la doftrine des conciles y 
des SS. peres , des plus illuftres folitaires &  _des principaux au­
teurs qui ont traité de la vie monaftique , ¿n-4'  ̂ > Paris 1687.
IV .D iffertationfur l'o r ig in e , l'excellence & les avantages de 
la virginité , ¡^c. St la traduftion des livres de la virginité , écrits 
en latin par St. Ambroife , 1689. V_, L a  vie de St. B e n o ît, in-4 ° » 
avec des e xp lica tio n s , &  une hiftoire de ce qui eft arrive de 
plus mémorable dans fon ordre , 1690. O n trouve dans ces diffé- 
reiis ouvrages , des connoiifances étend u esj&  un grand goût^de 
piété, L,’auteur auroit pu faire un peu plus d’attention a fon ftyle ,  
quelquefois incorreft.

M E L I T O N ,  étoit d ’A f i e ,  &  gouvernoit Végüfe de Sardes
Ai  z
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eu L yd ie  fous Marc-Aurete. I,a dixieine année du règne de cet 
E m p e re u r , il la i adreiîa une requête pour les Chrétiens. Onper 
lecute^, dit-il , les iérviteurs de Dieu , &  un les pourfuit dans 
toute l ’A fie. Les caloniniyieurs avides du bien d ’au tru i,le  fervent 
des ordonnances_pour piller les innocens , &  voler ouvertement 
jour &  nuit. L a  feule priere que nous vous "lairons , elt de pren­
dre connoillance par vous-m ême , de la caufe de ceux que i’oiî 
tait paiier à vos yeux pour des opiniâtres. Vous jugerez alors 
s Ils io n t dignes de fouffrir les fupplices &  la mort , ou de 
m ener une vie tranquille. Si ce n ’eft point par votre ordre que l’on 
exerce contre nous des violences dont les barbares rougiroieut, 
lions vous prions inftamm ent d ’arrêter ces brigandages popu­
laires. Mif/Zio/j écrivit plufieurs antres ouvrages fur la doarine& 
lur la m orale. O n en com pte jufqu’à v in g t-iep t , dont iî ne nous 
reite que quelques fragm ens. Il y avoit un recueil de fentences 
^ u r te s S c  choifies de l ’écriture. L a  lettre qui y fervoit de préface, 
&  qu Eufebe nous a conlervée , contient un catalogue de tous 
les^livres de l ’ancien te ftam en t, d ’où Mt/Z/fo/; avoit tiré fes ex- 
t ta its , c ’eft-a-dire , de tous ceux qui étoient reçus imiverfel- 
lem ent pour canoniques. C ’eft pourquoi on n’y trouve que les 
v ingt-d eux livres qui étoient dans le canon des Juifs. C ’eft le 
p iem ier catalogue des famtes écritures , que nous trouvions dans 
les auteurs chrétiens. Mélitan  om et feulem ent le livre d’£,^/jer, 
que les Juifs reçoivent : ainfi quelque foin qu’il eût p ris, fou 
catalogue n ’efl: pas entièrem ent exafl:. T o utes les églifes ii’étoient 
^as encore égalem ent inftruites fur ce fujet quelques-unes 
lie  connoiiîbient pas tous les livres canoniques. Méliton a fiîit un 
traité de la Paque , dans lequel il fontenoit la pratique de la cé­
lébrer le quatorzièm e de la lune. Il m enoit une vie fainte, avoit 
un bel e fp r it ,  &  écrivoit d’ une maniéré fort élégante. Plufieurs 
le regardoient com me un prophète,
 ̂ M EN A .R D  , {Dom Nicolas-Hugues') naquit à Paris vers l’an i6oo,

Il entra fort jeune dans l’ abbaye de St. i?eHÎi en France , & y  
embrafta enfiiite la réform e à l ’âge de v in g t-n e u f ans. C ’eft un 
des prem iers moines de cette  r é fo r m e , qui fe foit apiJliqué à 
l ’ étude &  à la com pofition d ’ouvrages utiles au public. 11 donna 
des i6 z9  un martyrologe des faints de fon ordre en deux volumes 
in -fo l, avec des obfervations. Il fit im prim er en ifi^S h  concorde 
des réglés de St. Benoit d ’Aniani , avec la vie de ce faint abbé 
écrite  par Adon. Il publia en 1642 le facramentaire de St. (îre- 
goire le G r a n d , avec de favantes notes fur les difFérens rits ou 
ufages. Il préparoit une édition de l’épitre qui porte le nom da 
St. Barnabe , fur laquelle il avoit fait des remarques , lorfqu’il 
lîiou u it dans l ’abbaye de St. Germnin~des-Prés à l’âge de qua­
rante-quatre ans. Dom  Luc à'A cheri a donné cet ouvrage au 
p u b lic  en 1645, C e  religieux avoit beaucoup d’érudition & de 
jufteire d’efp rit. Ses remarques font pleines de re.cherclies curieu- 
les qui^ viennent à fon fujet. I l jo ign it à la fcience une grande 
hum ilité g{ une fingiiliere piété.
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MENOCHIUS , c Jean-Eticnne )  Jéfuite , n atif de Pavie , 

¿mit fils ill' célebre jurifcoiifulte Mcnochius. Il fut élevé avec 
beaucoup de foin dans l’ étude des belles-lettres ; &  dès l’Ûge de
Il ans il fe fit religieux dans la com pagnie de Jé s u s  en 1595.
11 V enfeigna avec applaudiii'ement. 11 exerça les prem ieres 
charaes dans les colleges Si les provinces d’ itaPe , Si fe lignala 
par fon érudition. C e favant Jéfuite mourut à Rom e en 1656. 
L u s avons de lui plufieurs ouvrages. Les principaux fo n t , L  Un 
commentaire fur récriture-fa in te , eftimé à caufe de la preci- 
fionSi de fa clarté. L e  pere de Toarnemine , J é iu ite , en  a donne 
une nouvelle édition en 17 19  , avec un très-grand nombre de 
traités &  de dillertations concernant la bible. On a réimprims; 
cette édition en 174? à V en ile  , fous ce titre ; Comment, in f a -  
c n m  fcripturam cutn fuppleinento ,  in -fo l. 2 tom. II. Inflitiitiones 
politicæ , iii-8 ° , Ldgd. 1626. Menochîus a fait auili des infti- 
ttttioiis œconomiques -, les unes Sc les autres font ^tirées de l’e- 
critiire-fainte. ÏII. De república Hoibrnorum hbri V III. C e traite 
eit fort favant, &  peut beaucoup fervir à l’intelligence de I’ecri- 
ture-fainte. IV. Menochius a donné en italien , i ' ’. Une hiftoire 
de la vie de J. C . 2°. Une hifloire facrée tirée des a¿tes des 
apûtres. 5°. Six volumes de diifertations fur difterens fujets , prin­
cipalement fur l ’ecriture-fainte.

M ENOT , C M ichel ) fam eux Cordelier , fe fit une réputation 
par fes fermons ; il étoit pourtant plus propre pour le théâtre 
que pour la chaire. Il floriiVoit du temps des rois Louis X I , 
Charles V III  , Louis X II  &  François I. On croit qu’ il mourut 
au commencement du regne du dernier. O n ne peut nier que ce 
Cordelier ne prêchât a vec'u n  -zele ik une hardieilé finguliere ; 
Bi qu’il ne déclam ât avec une entiere liberté contre tous les 
vices de fon te m p s , fans être retenu par aucun re ip eft humain. 
Mais fes fermons font plus propres à faire rire qu’ à toucher le 
cœur. Les traits burlelques , les plaifanteries indecentes , les 
aliufions forcées les m ettent pour le ridicule à côté de ceux de 
Barlût, ù'Olivier M aillar ■, de Kobert Meijjier. Ils confiilent en 
quatre carâmes ; ils furent tous publics a Paris 15 19 5  chez Claude 
ChevalüH , in-S" , en pluiieurs volumes.

M ER R ES, ( Bon de ) prêtre , doûeur en théologie , né à 
Montdidier au diocefe d’A m iens , entra dans la congrégation 
de l’Oratoire. Il y enfeigna les belles-lettres avec fucces , Si s’y 
forma une bonne latinité. Dès qu’ il tut iorti de cet e m p lo i, il 
s’appliqua particulièrem ent à l ’étude de l ’écriture-fainte ik de la 
tradition, Si au m iniftere de la chaire. Il ne penfoit guere 
être auteur , lorfque M, le Tellier  , archevêque de Kl'.eirns, qui 
connoilibit fon m érite , l ’ engagea à com pofer une fomme de» 
théologie morale. Il la mit au jour fous ce titre : Summa chrij- 

-tiana , in-fol. z tow . Paris 1683. L e  but de l ’auteur étoit de tracer 
une regle des mœurs infaillibles d’après les faintes lettres , les 
inonumeas des peres , les oracles des c o n c ile s , Si les décrets des
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fouverains Pontifes. La latinité en efl pure 8c élégante ■ ma’« 
l ’auteur y  eft trop rhéteur ; les principes font fort éloignés de b 
morale reiâdiée^ ; mais ils manquent quelquefois de iuftelié à 
force de févcrité M . de Merbcs avoit une grande p ié té , un ilé> 
fintéreiîem ent rare , 8c beaucoup d ’éloignem ent pour toute place 
qui l ’eût obligé de trop fe montrer. Il mourut à Paris au co]ieee 
de Beauvais en 1684 , âgé de 6S ans. ‘ °

M E R C A T O R  , (M a n iis  ) auteur eccléfuiftique du cinquième 
fiecle , dont on ne connoît pas 1a ))atrie. La dureté de fon ftyle 
fait juger qu’ il étoit aÎTicaiii. I l étoit à Rome ou aux environs 
en 418 , lorfque Julien &C. les autres cliefs des Péiagicns y difpu- 
toient contre la vraie grace de J. C . Il en prit la défenfe par mî 
ouvrage qu’ il envoya à St. Au^ufiin , le priant de l’examiner.
L e  iaijit dofteur lui témoigna fa joie de voir les défenfeurs de la 
vérité  fe m ultiplier. En 421 Mcrcator alla à Confrantiiiople , où 
il trouva les Péiagiens chaifés d ’Ocuident , qui s’ étoient léfiigiéî 
auprès de Ne/iorlus, Mercator p iéfcn ta  des mémoires co/itre 
e u x , répondit aux deux ouvrages du tameux contre St. 
Auguflin. Il traduifit quelques écrits de Ihéodore  de Mopftefte 
pour pronrer que ce maître commun des Péiagiens Sides Ncfto- 
riens avoit été un hom m e trés-dangereux. Mcrcator travailla aufli 
a v e c .z e le  contre l ’héréiie de Ncflarius : il traduifit en latin les 
anathêmes de St. Cyrille , &  ceux de Neflarîus qu’il réfuta. II 
m ir aufli en latin la fixieme feilion du concile d’Epliefe , & phi- 
fieurs^autres pieces im portantes. Il vécut jufqu’à l ’an 449 , ayant 
donné dans toutes les occalions des preuves d’un /.ele ardent 
pour la pureté de la d odrin e de l ’églife , fans craindre les mau­
vais traiteinens de fes adverfaires. Ün ne voit point qu’il ait été 
élevé à aucun degré du 'miniitere eccléftafiique. Il ne prend 
d ’autre titre^que celui de ferviteur de J. C . 11 traite qiielquefoij 
ceux qu’ il réfute avec une extrêm e dnreté. Il auroit pu garder 
plus de modération , fans que la caufè de l’ églife qu’il défendoit 
en eût rien fouftert. M ais c ’étoit ui} naturel plein de feu , qui ne 
m eturoit pas toujours fes expreflions. Il n ’avoit en vue quede 
défendre la faine d o i t r i n e f a n s  penfer à la maniere dont il 
convenoit d e le  faire. Dans fes traduâ'ions il préféroit la fidélité 
¿  l ’élégance. Quoique Marius Mcrcator ait tenu un rang coiifidé- 
rable parmi les défenfeurs des m ylteres de la grace &  de Tincar- 1 
nation , fes écrits n’ont pas laifî'é d ’être enfeveîis dans roubli ^  
pendant un grand nombre de fiecles , &  ce n’eii que furia fi» 
du dernier qu’on les en a tirés. D om  Gabriel Gerbcron , célebre 
Bénédictin , a donné le prem ier recueil d ’une partie de fes ou~ 
vrages. L e  pere Garnier en a donné le recueil en tier, mais 
l ’cdition de M . Balu'^e efl la plus com plette &. la plus eftiméei 
C ette  édition eft d’après les manufcrits du Vatican &  de la bi- 
bliotlieqiie du chapitre de Beauvais. E lle  fut publiée à Paris eu 
1684 , in-?,°.

M E R C A T O R  , v o y e z  I s i d o r e .



M E R C IE R , ( ,3e a n k ' ) n i  à Ü7.ès en Languedoc , fut un 
des plus lavai« hommes de fon temps dans ia langue hébraïque 
qu’il profeifa au college royal après Vatahle. Ün peut voir fun 
Jiiilûü-e dans les pedts diciïunnaïres hi/hriques. i l  mourut ù U’/.ès 
en 1571. Nous avons de lui , L  Comment, in Jobum & Salomon, 
proverbia , ccclefiaften & cant, canticorum , in -fo l. Amft. 1641.
IL Des tables fur la grammaire caldaïque, 111. Un alphabet 
hébraïque. IV. Un traité des accens de récriture-fainte. V . Une 
grammaire caldaïque avec des abréviations &  des notes fu r  le 
tréfor de Pagnin. VI. Des commentaires fur la généfe , qui font 
pleins d’érudition juive ; mais beaucoup moins eftimables que 
ceux que nous ayons cités dans le numéro prem ier. Ceux-ci font 
beaucoup plus clairs &  plus m éthodiques, il  explique le fens 
littéral d’une maniere courte &  précife ; il leve en peu de 
mots les difficultés , &  fait connoître le vrai fens du texte.

MERLIN , ( Jacques ) de Lim oges ; docteur en théologie de 
la faculté de P a ris , fut chanoine de N otre-D am e. Il eft le pre­
mier, qui, en donnant au public les ouvrages A'Ori gene , ait 
entrepris de faire fon apologie. Il eft auili le prem ier qui ait en­
trepris de donner une colleftion  de tons les conciles. Il y en a eu 
trois éditions. Il a aulii donné les ouvrages de Richard  de St. 
ViBor, ceux de Pierre de Blois , 2c de Durand de St. Pourçain,
Il iloriiîoit fu r la fin du  q u in z ièm e  fiecle.

M ESSIER, i  R obert) religieux Francifcain , profeifa la tliéo- 
logie dans fon ordre , Sc fut miniftre de la province de France , 
an commencement du feiziem e fiecle. Il cultiva le talent de la 
chaire ; mais il s’abandonna plus au goût bizarre de fon temps 
qu’à récriture & à  la tradition. Ses fermons ont été imprimés en 
lutili à Paris 15 2 4 , chez Claude Chevalon ; le même qui avoitpublié 
les fermons de Menot. Ces deux prédicateurs fe reiiem bloicnt 
beaucoup , St Meffier l ’einportoit peut-être pour le ridicule. Ses 
difcours font un tilfu d’applications forcées de l’écriture , d’ e?<- 
plications fauHës des SS, peres , de françois mêlé avec le latin , 
(l’hiftoriettes indignes de la majefté de la chaire. Il y a quelque* 
hoiis traits de morale -, mais ils font fans effet au milieu de ce 
filtras.
_ M E T H O D IU S , i  Sa in t)  évêque de T y r , fouffrit le martyre 
àia fin de la perfécution de Dioclétien, c ’ell-à-dire , vers l’ an 512. 
Le menologe des Grecs dit qu’il eut la tête tranchée. Plufieurs 
peres de l’églife font un grand éloge des écrits de St. Méthode. 
St. Jerome cite fouvent un grand ouvrage que ce St. martyr avoit 
compofé contre le fameux philofophe Porphyre. Il ne nous en 
refte que quelques fragmens. I^hotins nous a conferve un gi'and 
-extrait d’un autre écrit de St. Méthode , qui a pour titre ; l_.e 
banquet des d ix  Vierges. C ’eft un dialogue où dix Vierges s’entre­
tiennent fur l’excellence de la cliafteté. O n nous l ’a donné en­
tier clans le fiecle dernier , &  le P. Cornbsfis l ’a inféré dans fon 
appendix ¿ç  la bibliothèque des peres. C e t ouvrage donne une
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gnuule id.ée du génfe &  de la fcieiice de St. Méthode. Mais on y 
trouve des expreflîons auxquelles il eft diflicile de donner iiu 
Icus orchoiloxe. Quelques auteurs prétendent que les hérétiques 
l ’ont corrompu. St. Méthode après avoir d’abord fuvoriié Ori^aie 
devint euiuite un de les plus zélés adverl'aircs , &  lit contre lui 
plufieurs écrits.

M E U N IE R  , ( N ,  ) Jéfuite , profelfa la théologie &  les belles- 
lettres dans fon ordre , mais il ii’efl guere connu que par des the- 
ies , qu’ il fit^imprimer à D ijon en 1686 , dans lefquelles il foutint 
l ’en-curdu péché philofophique. V oici fa propofition ; « Le péché 
« plülofophique ou moral ell une aftion humaine contraire à ce 
» qui convient à la nature rarfonnable &  à la droite raifon ; 
)> mais le  péché théologique m ortel eit une libre tranfgreflion 
» de la loi c e Dieu. L e  péché philofophique quelque grief qu’il 
n puille être , étant commis par c e lu i , ou qui n’a point de coii- 
» noilîance de^ Dieu , ou qui ne penfe point aftiiellement à 
» Dieu , peut être un péché fort g rie f , mais n’eft point une 
1) often fe de Dieu , ni un péché m ortel qui rompe l ’amitié de 
» l’homme avec Dieu , ni qui mérite la peine éternelle. >i M, 
Arnauld  dénonça cette erreur dans un écrit qui courut toute la 
France. Les Jéfuites voyant l’ indignation du p u b lic, déclarèrent 
que, leur profeifeur de D ijon étoit bien éloigné de p en fer, qu’il 
y  eut réellem ent quelqu’ un qui commit des péchés purement plii- 
lofophiques qui ne fuiîenr pas en même-temps théologiques, & 
qu’il avoic feulem ent fait une fuppoiition d’ un cas métaphyfiqiie 
&  qui n’arrivoit jamais.

M E Y N IE R  , { N . ") autre Jéfuite , qui fe fignala vers le milieu 
du fiecle dernier , dans les difputes de [a compagnie avec les MM. 
de Porc-KoyaL Parmi les écrits fanatiques qu’il publia contre ces 
folitaires , il faut diftinguer celui qui a pour titre- Ls Port- 
Koyal d'intelligence avec Geneve contre le fa in t facremcnt de 
Vautel^, par le R . P. Meynier de la compagnie de Jk s VS. Le 
livre étoit aufli im pudent que le titre. On y renouvelloit l’extra­
vagante hiftoire du prétendu com plot formé à Bourg-Fontaine 
en i6 zi par M. Arnauld  , par l ’abbé de St. Cyran &  par trois 
autres perionnes' , pour anéantir la religion de J. C . Si pour éta­
blir le déilm e. M . Arnauld  n ’avoit que n eu f ans l’année 011 l’on 
difoit qu’ il avoit formé cette horrible conjuration ; mais les ca­
lomniateurs ne s’embarralliint pas de choquer le feus commun, 
pourvu qu’ils fe fatisfafient. L e  P. Meynier faifoit même entrer 
dans ce com plot la mere Agnès &  les autres religieufes de Port- 
R oyal.

M IN U T IU S F e l i x  , {Marcus') orateur romain , m ais, comme 
on le croit , africain de nation , v ivoit au commencement du 
troifiem e fiecle.

M E Z A N G U I , ( François-Philippe ) acolyte du diocefe de 
Beauvais fa patrie , naquit en 167 7. Après avoir fait fes études 
à Paris , il profelfa pendant plufieurs années les humanités &

la
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!a rhétorique à la ville  de Beaiivais fous M , (.ki Fré , qui en ctoit 
principal. De retour à Paris , il accepta la place de gouverneur 
de la chambre commune des rhétoriciens au college de Bsaiivais ; 
mais il la quitta , lorfque M . Rollitt qui en étoit principal , fut 
obligé d’abandonner en 17 12 . A près la mort de Louis X I V , M . 
Coffin , qui avoit fuccédé à M . Rollin  , nomma JVÎ. M epingui 
l'on principal, &  le chargea d’enfeigner les vérités- du chriit^a- 
iiifme aux peniionnaires. C et emploi fi im portant &  fi négligé 
mijoiinDuii , ne le fut point p a r le  pieux cacéchilte. II conrio-!'_ 
foit , il aimoit la religion , &  il en inf]»ra l ’amour à fes élèves. 
M, Coffin l ’engagea à m ettre fes in ftruaions par écrit , afin que 
ceux qui le rem placeroient pufîent fnivre le même pian, C ’eit 
ce qui a produit le corps de l ’excellent ouvrage de Vexpcfition 
delà doclvinc chrctiejuie. C e ouvrage qui ne fauroit être trop lu , 
fi on avoit l’attention d’c':pliquer , ou de red ifier quelques en­
droits qui ont paru repréhenfibles à Clement X l l l  , qui a ccn - 
damné ce livre. Il fut imprimé en 1744 , puis en 17*54. C ette  
fécondé édition eil beaucoup augm entée. En  1727 , M , Mc^an~ 
gui avoit donné en un vol. in - iz  , Vabrégé de Vhijloirc de la

myileres qu’ il renferm e. C e t ouvrage com pofé de dix vol. ìn~\t , 
& imprimé avec approbation &  privilege , n ’a pas écliappé à la_ __ „ . _ n p p é_
cenfiire de l’auteur du diciionrtaire des livres jaiifcnijies. Il Jit 
qit’ii part d'une main janfénienne : à la vérité , c ’eji une main 
adroite qui touche légèrement les objets , 6' oui les repréfente 
artificienfement ; maïs elle n’en efl que plus dangereufe. Q u ’il 
nous foit permis de dire que c’ eit infulter aux approbateurs de 
livres, que dé trouver des erreurs dans des ouvrages dont le m i- 
¡liltere public a permis l ’impreflidn , après les avoir fait revoir. 
Nous avons àufli du même auteur , une édition du nouveau 
teftament , en un &  trois vol. in - iz  , avec des notes pour éclair- 
cir des endroits obfcurs , qui renferm ent des vérités de foi &  de 
morale , pour prévenir les fauiîiss ccniequences qu’on pourroit 
tirer quelques paroles mal entendues. M . l ’abbé Me:^angui a eu 
part à la vie des faints par M . l’abbé G oiiget , en nn vol. ¿«-4° , &
aumiii'el de Paris. C e pieux &  favant écrivain mourut en 17 6 ;
385 ans. Il s’étoit retiré du college de Beauvais en 172S , à cauie 
île fon oppolition à la bulle unigenitus. I l vécut depuis lors , uni- 
qweinent occupé des reuvres de piété &  de la com pofition de 
fes ouvrages, tantôt à Paris Si tantôt dans le diocefe.

M iNUTlUS F e l i x  , (M arcus) orateur romain , é to it ,  comme 
on le croit , africain de nation , &  vivoit au com m encem ent du 
ti'oiiieine fiecle , ou fur la fin du fécond. II eft connu par un 
dulloguc intitulé ; O B avius , que li ig a u lt  publia en 1645 , &  
W^^. A'Ahlancaürt traduifit. L ’auteur introduit un chrétien 8c 
un païen qui difpntent enfem ble. L e  ftyle en eft élégant les 

Tome III. B b
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term es c lio fis , &  le tour agréable. L es  raifons'y font mîfes Jans 
un beau jour > &  on y remarque beaucoup d’érudition Ce petit 
Eraité prouve , felon la remarque de LaBance , que Minutius 
auroit été. un excellent défeiifeur de la religion &; de la vérité 
s ’ il  fe fût entièrem ent appliqué à cette écude ; mais fon livre elt 
p lu tôt la production d’ un efprit qui fe délaife de fes occupations 
qu’ un ouvrage com pofé avec afliduité. Il eiileure les matieres f?iis 
en approfondir aucune. 11 s’ attaclie plus à fa^re voir com b ien  les 
leniim ens des païens-^font ridicules , ( c e  qui n’étoit pas difficile 
à p iü u v e r  ) qu’à dém ontrer la vérité du chriftianilme. II ne 
liaroîc p is  même fort inftruit des myfteres : il femble qu’il ait 
cru que l ’ame m ouroit avec le corps. L ’ouvrage de Minutius k  
trouve aufli dans les œuvres de St. Cypricn , imprimées en 16Ö6 
L ’édition la plus recherchée eit celle de Jeari Daviès imi 
prim ée en 1678 à Cam brigde ,  &, réimprimée en l y n  â 
Londres.

M 'iR Ë , C Auhert h  ) doyen de l ’églife d’An\-̂ ers , né à 
Bruxelles e a  157? , mort à A nvers en 1640 , a lailfé pUifieiirs 
ouvrages _ dont on peut voir les titres dans les petits diciionnai- 
res hißoriques.

M ÜLAlSiUb , {Jean) naquit à L ille  en Flandre l ’an 1555. Lepea 
de féjour qu’ il fit à L ille  , St fa demeure à Louvain , où fon pere 
étoit établi , lui firent prendre le titre de Lovanienfis. Ce fut-Ià 
qu’d fit toutes fes études. A près un cours de philofophie , il fe 
livra à l ’étude de la théologie &  de l ’antiquité eccléfiaftique, 
v ifitaa vec  fom  les bibliothèques , &  profita des riche (fes qu’il y 
trouva. Il reçut le bonnet de docteur en théologie le 12 fcpiem- 
bre 1 570 , &  profella pendant quelques années cette fcience. Il fut 
auffi nommé cenfeur de.? livres de la part du Pape &  du roi d’Efpa­
gne ) &  chanoine de l ’egliie deSt. Pierre de Louvain. Sa mort arriva 
en 1585 , dans la cinqiiante-deuxiem e année de fon âge. Les 
pauvres furent en partie fes héritiers. Sa vertu le fit connoître, 
autant que fon érudition. Nous avons de l u i , L  Une édition du 
martyrologe à 'U fu a rt, avec une préface des additions , des 
notes , Sic. en latin , à Louvain , in-S°. O n  préféré cette édi­
tion à ce qu’ il donna depuis  ̂ parce que dans celle-ci , il y a 
des retranchem ens qu’on l’obligea de faire. O n trouve à la fm 
uu favaut traité des martyrologes , & ’ une lifte alphabétifiue & 
chronologique des faints des Pays-bas. IL  D e hißoria SS. Jmagi- 
num & picÎurarum , in - iz  , Lugd. i6 i^ .  On y  trouve auffi une 
répon le à trois queftions , favoir , fur l ’ufage des images dans 
les églifes ; fur les prieres pour le martyre ; fur la commimioii 
euc]iarift;q'.ie accordée ou reiiifée à ceux qui font funpliciés.
III. Plufieurs petits traités de çontroverfe. IV . Bihlioiheca mate- 
riarum theolcgicarum , & c. i6 i8  , f/i.4“ . C ’eft une compilation 
qui pourroit e u e  utüe. V . T rois difcours fur les agnus D ei, Is 
payem ent des décimes &  leur recette. VT. L es prolégomènes qui 
fan t a la tcte  d’une edition tie St. Profper , donnée par Jtu'i



VUmmenus , à Anvers en 1754 . V II. M olam s  a eu part auffi avet 
q u e lq u e s  autres théologiens de Louvain ,  à l’ écUtion des œuvres 
de St. Auguftin , faite dans cette ville en 15 77  , &  auK notes 
qui font à la fin de la bible latine des théologiens de L o u v a in , 
imprimée à A nvers 1580.

M O L E T Z  , {Pierre-N icolas des )  prêtre de l ’O ratoire &  bi­
bliothécaire de la maifon de St. Honoré à Paris , term ina fa 
carriere en 1760 à 83 ans. C ’étoit un homme d’une profon de 
érudition 8c d’une vafte littérature. 11 eft cependant moins connu 
par fes ouvrages , que par l ’édition de plufieurs bonnes produc­
tions des favans de fa com pagnie. Nou-s lui devons le traité dir 
pere Lami , fur le tabernacle ; l’ édition latine du catéchifm e de 
Montpellier, en z  vol. in-fol. chez Simart 1725 , qu’ il enrichit de 
beaucoup de notes. L e  fécond volum e de Thiitoire de l ’égliie de 
Paris du pere Dubois.

I. M O L iN A  , C Louis )  Jéfuite- efpagnol , né à Cuença dans'
!a CaiHlle‘neuve , prit l’hßbit de religieux à l’âge de i f f  ans. II 
fit les études à Coim be , &  enfeigna pendant 20 ans la théologie 
dans l’univeriité d’E vora en Portugal. I l mourut à M adrid le i r  
oâcbre 1601 , âgé de 65 ans. Nous avons de lu i , I. Commentarin 
inl.p artcm D . Thomæ , in -fo l. 1622. II. Concordia liberi arbitrii 
cum gratin , Sic. 1/1-4" » Antuerpioi. C Concorde de la gracc &  die 
libre arbitre. ) Dom inique Bannc^ , lavant Dom inicain , attaquat’ 
ce dernier ouvrage com me renouvellant les dogmes erronés ,• 
profcrits par l ’ inquifition générale de Caftille dans la condamna­
tion des propofitions du pere Monte-Major , Jé fu ite , en 158 1. Mai»
Molina avoit obtenu du grand inquifiteur de Portugal la perm if- 
fion de le faire im prim er. Les plaintes fi bien fondées de Bantie^ 
ne firent aucune im preilion fur le Jéfuite. Il fe ientoit protégé |j-
par le cardinal , archiduc d’A utrich e , frere de l’empe­
reur , &  alors v ice-roi de Portugal , qui étoit parent
& allié de François de Borgîa , ancien général de la iociete. Ses 
protections n’em pêchèrent pas pluiieurs célébrés théologiens de 
combattre fon livre &  fes fentim ens. Il fu t attaqué par quelques- 
uns mômes de fes confreres. Henri Henrique:̂ , portugais , qui 
avoit été proiefleur à Salamanque , s’éleva contre le théologien 
efpagnol. ( Voyez Ton article. )  Il alla jufqu’ à dire que le livre de 
Molina prépare les voies à l ’antechrift , qu’ il attaque fans pudeur 
&en l^lafphémant la docirine d e l ’églife &  des peres fur les points 
les plus ellentiels , &  que fi on le tolere , &  qu'il arrive qu’ un 
corps puillant &  adroit en prenne la défenfe , ce livre expofcra 
l’églife à un extrêm e danger , &  caufera la  ̂ruine^ d’ un grand 
nombre de Catholiques. L e  crédit de la fociété naîfiante ne put 
empêcher que le livre de Mâlina ne foulevât tout le monde 
chrétien. L e  cardinal Baronius compare ce Jéfuite à un ierpent , 
qui échappe des mains par fes artifices , Sc par fes proteftations 
(le ne point prétendre s’ écarter de la doftrine catholique. L es  
Üoijiiiiicains ne fe conteiiterent pas de dénoncer le livre
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M O L
Jeluite à riiiquifition de Caftille , ils vonltirent le faire cfln 
cianiner a Rom e. L e  pape Chm ent V III  établit une congrésation' 

“ f . P ' - ’ 5 a» «commencement de l’année
159^' il  le tint pluiieurs aiîbxnbl;:es des coiifulteurs & des car 
chna.^ , üù les D om inicains & le s  Jéiuites furent entendus con' 
tm h S ton em sn t en préfenœ , du Pape &  des cardinaux de la con- 
gtegation. Ces difputes furent continuées fous le pontificat ds

1 à la doftrine
de Mohna. Iis decîarerent qirclie c to it non ieulem ent contraire à 
la d o a n n e  de St. Thomas , de St. Auguflin  , & des autres peres, 
mais encore a I ecriture-lain te & aux décrets des conciles, & 
conform e a colle de Caffien & de Faufle. Ainfi l’avis des coii- 
lid teurs fu t qu’il fa lio it condam ner le livre de la concorde de 
MoUna & les com m entaires du msm e Jéfuite , fur la nremiere 
p a m e  de St. T/îo,-7z.;î , au moins jurqu’à ce , qu’ils fuli'eut bien 
corriges par des perfonnes éciftirces , Ù  purgés des nouveautés 
contraires _ a la d o ftn n e  des peres. i.e  pape F  ne voulut 
pourtanî: n e n  decider. 11 fe contenta de congédier les difniitsns 
¿i les co n fiilteu rs , a joutant qu’il publieroit la décifion , quand il 
U  iero it determ ine. C ependant il ilt défenfe aux parties de fe 
n o te r , de fe_ cenfurer m utuellem ent , & de fe traiter d’héré­
tiques. Il en jo ignit aux firpérjeiirs des deux ordres de punir févc- 
rem en t ceux qui contreviendroient à fes défenfes. Ce décret fut 
donné le dernier jour du mois d ’août 1607. ï ü .  De juflitia & jure,

® ‘I“® le précédent.
U. M .J L IN A , {A n to in e)  C h a rtre u x , na tif  de Vilia-Nueva- 

de-l_os-Infantes_, dans la Caftille , fe fit religieux che-/, les Au- 
guftins. Il enfeigna la théologie , & fut élevé à la charge de fu- 
perieur. Le defir da m ener une vie encore plus folitaire , le fit 
en tre r  chez, les C hartreux de M iraiiores , où il mourut en odeur 
de faiiuete  en i 6 i z .  L e pere Moliiui com pofa divers ouvrages, 
«  en tr autres oehii de l ’ inflni'dion d esp rctrcs, dont nous avons 
une maui'aifc traduction françoife , fn-K”.

_ M O L f.N E r , {C laude d u )  chanoine régulier de Ste. Gene­
vieve , de l’ordre de St. Auguflin , naquit à Ciiâlons en Cham­
pagne l’an i6zo . Il b iü la  dans fa congrégation , dont il fut pro- 
cu rear général. I l m ourut à Paris en 1687" à 67 ans. Son humilité 
jo in te  à un grand am our pour l ’étude , 'lu i  iit refufer containment 
toutes j e s  charges auxquelles on vouloit l ’élever. Il aima mieux 
e in ich ir  le public de divers ouvrages. I,es principaux font,
• Les le ttres d^Etienne , é\'éque de T oiirnay , miles dans un 

très-bel ordre , accom pagnées de notes pleines d’érudition, 
Pariü 1679 , II. Hifloria pontificiim à Martino V. ad Inno­
cent. X I  per eonini immlfmaUi , in -fo l. Paris 1679. Quoique le 
pere du M olinet fu t favant dans les m édailles , cette hiftoire mé- 
taüique des Papes eft trés-im pnrftire . E lle  a été entièrement 
eclipfce par cellc; du psce lloram i , Jéfuiie , qui eftcurieufe, 
iuvuiue & peu com m une. III. Réflexions fu r  PorÎgine des chaiwU



nís fécuUers , & fn r  l ’antiquité des chanoines réguliers ; les figures 
d e s  diférens habits des chanoines réguliers en ce fiecle-, avec un 
iifcmirs Car les habits anciens & modernes des chanoines , tant 
¿ul'crs que réguliers, 111-4° , à Paris 1666. C et ouvrage renterme 
des recherches très-abondantes. M . l’abbé Ladvucat s’ eft trom pé

en le partageant en deux. , , , ■ o,
I, M OLIN IER  , C E tienne) pretre , dofteur en théologie &  eu

droit

X îll ,  lorfque ce monarque fut facré en 1610. L ’abbé Motii 
liv r a  principalement au m iniftere de la chaire , qu’ il e:<erç£ 
beaucoup d’applaudifiernent, d.ins pluGeurs églifes de Paris

ivil &. canon , &  prédicateur du dix-feptiem e iîecle , v it 
le iour à Touloufe. Il fut reçu avocat , mais il quitta le barreau 
pour l’état eccléiiailique. Il eut l’honneur de haranj^ucr Louis
* - -  '  ̂ ~ -------  L ’abbé MoUnier Ce

ça avec 
Paris &  de

province. i ï ‘mourut en 1650. O n 'a  de lui un grand nombre de 
Iermons. i. Pour les dimanches de l’année , 2 vol. in -î°  , T o u ­
loufe 1651. ÏI. Pour le carême , 2 vol. in~%°, L yo n  lo i o .  III. Sur 
les fêtes des faints , ? vol. in-%° , D ouay 1652. IV . OBave du St. 
Sacrement, ¿«-8“ , Touloufe 1640. V , Sur le m yftere de la C r o ix , 
hi-r  , 1655. VI. Sur le Cymbale ,'in -8 ° , Rouen 1650. Quoique ces 
fermons ne foienr plus fuivant le goût de notre fiecle ils ne. 
laillèat pas d’ avoir leur m érite. O n peut dire que ce font les 
meilleurs qui aient paru avant le milieu du fiecle dernier. O n y  
trouve de belles penfées &  beaucoup d’érudition. O n en a donné 
quelques-uns dans le journal chrétien , retouchés &  mis dans. un 
nouveau lang^ige.

II. MOLIINÎER , {Jean-Baptifte)  né à A rles vers 1675 , entra 
dans 
de
fils s'enga. -̂. . _____  . . - .
roilîaiit préférable , il entra dans l ’O ratoire , où il avoit fait fes 
études. Après y  avoir enfeigné avec dilHnction , il s’ appliqua au 
miniftere de la prédication , pour laquelle il avoit^beaucoup de 
talent. Le pere Majfillon l ’ ayant entendu à Paris , fut frappé de 
rûloqiience &  de H négalité de fes d ifco u rs , •& on aniire qu’ il lui 
dif: Il ne tient qu’ à vous d'etre le prédicateur du commun au de 
i'cire des grands. Il elt certain que lorfqu’ il vouloir travailler fes 
fermons / i l  égaloit les meilleurs orateurs de la chaire ; mais il fe 
fioittrop à fa 'fa c ilité  , &  il ne m odéroit pas ailez le feu de fou 
inv.igination. L.e pere Molinier nmnn la conerép/arion de l’Oratoire 
en i j i o ,  8t ie retira dans ie diocefe de Sens ; d’où il revint quel­
ques années après à Paris. 11 prêcha de nouveau &  avec appfau- 
diifement, jufciii’ a ce que le fu cceiieu rd u  cardinal de Noailles lui 
interdît la chaire. I l mourut prefque fubitem ent en 1745 , vers 
la foiKante-deuxieme année de fon âge. S-mi caraciere fe reifentoit 
un peu de l’ardeur de fon im agination. Nous avons le recueil de 
(es fermons en 14  vol. i/i-iz-, Paris 17 5 0 , fous le titre de fermons 
éoifis , fans nom d’ auteur. Il y  a des difcours fur les diftérens 
flîjets de la morale chrctienue , fur les m yiteres > fur les- vérité«

II



„ .......... ^  uiic UÄUiBüion neuve,
énergique O n y  trouve de la force , de la dignité &  du uatord • 
.nu« .(ou ityli „'eft p ,, a/ibz d.âdé ; ¡1 diplaî, ¡
tr»p !o„,entrep«B , & par de, m ontas & commun,. H „ " l'T
qucs traits qiu clioquent &  qui marquent un efprit fingulil- NouJ 
avori5 e .c o r e  de l ’abbé M olinhr  quelques autres ouvras^ S  
principaux font , I In iîn ia io n  &  priere propre à foute.iir les 
aines rta.is  ̂les voies de la penitence , avec la paraphrafe du de 
profondis vi du dilexi -, \c^pater &  le pfeautier de la pénitence 

^ “ Pans. L ’auteur le donna comme «ne fuite
du direfteur aes amci penitentes : ouvrage du pere Vau^e de

5 î • I i I . .L e s  pfeaumes traduits en françois, avec le
latin a cote , 8c des notes littérales &  m orales, in - i i .  IV. Tra 
duttioii du livre de l ’imitation de J. C . in - iz  &  y . Une 
edition de la paraphrafe du pleam ne miferere , par le pere Cala- 
brc. _Vi. D es penfc^s^ chrétiennes. Ces ouvrages ont été phifieiir? 
fois imprimes a Pans. O n y  trouve les mêmes qualités & lej 
niemes défauts que dans fes fermons. II feroit à fouhaiterque

rev o iries uns 8c les autres.
M O . ^ C a D A  , B e l l u g a  , T o r r e  , C a s t i l l o  &  Haro , 

iLouis-A ntfune ) né en 1662 à M otril , ville du royaume de 
G renade , d’une famille illuftre , fit fes études avec diitinSiou.

tie dûdeur en théologie à Seville en 
1086. A yan t obtenu au concours le canonicat éleSoral de la 
cathedrale de Cordoue en 16S9 , il fonda dans cette ville la con­
gregation de St. Philippe  de Néri. I l fe fit recevoir parmi les 
pretres de cette congrégation , &  fut leur fupérieur pendant 
plufi_eiîrs annees. L a  réputation de fes vertus &  de fa doârine 
parvint jiifqu’à Philippe V  , qui le nomma en 1705 à Tévêclié de 
Cartnagene. L e  nouveau prélat rendit des fervices fignalés â ce 
p n n ce . Les rebelles s’approchant de M urcie , Moneada fe mit à 
la tete du peu de troupe.s qn’ il put rallèm bler , repouüa les en­
nem is , &  reprit plufieurs villes fur eux. Philippe V  le récom- 
penia , en le nommant v^ceroi du royaume de Valence , & capi­
taine général des troupes de M urcie en 1706. Il accepta ces dis- 
Mîtes par un ordre exprès du nonce du Pape ; mais il fe démit en 
m êm e tenips de l’-ivêché de Cordoue , un des quatre premiers 
Jieges u’Eipagne , auquel le R oi l ’avoit élevé. Content de celui 
de C aithagene , il y fît beaucoup de fondations utiles. Une mai- 
io n  de reiuge , une autrè pour les orphéliiis , pour les enfans ' 
..iOuves , pour les enfans de chœur , un mont de pieté , un fé- 
m m ane , furent les monumens de fa bien faiftnce. Clement XI 
ilio n o ra  de la pourpre romaine en 1719 ; &  comme il refufoit 
cette dignité , parce qu’il avoit faif vœu de n’eii accepter aucune 
«Iiu pût 1 éloigner fou d ioccfe , le Paj)e le difpejifa de Iqn



fkli. Le eaiclînal de Moneada fit deux v o y a g e s  à Rom e , poui* 
affifteraux conclaves , 8c il les édifia par la laînteté de fes mœurs 
5{,tle fes difcours. Il fe dém it de fon évêché eu 17x4 , 8c fe fixa 
à Rome , oû il mena une vie fainte jufqu’à fa m o rt, arrivée en 
J745, Benoît X I V  lui fit élever uu m aufolée avec une très-belle 
épitaphe , qu’ il daigna com pofer lui^mûme. Nous avons du car­
dinal de plufieurs ouvrages , où l’on remarque uilé pro­
fonde érudition , des idées nettes &  précifes , une grande ju f-  
telle, de raifonnement , une facilité m erveilleufe à éclaircir 8c â 
développer l^s queftions les plus abltraites Sc les plus difficiles de 
la théologie &  du droit civil 81 canon -, fes principales produÔions 
font, L Apologie des droits du St. Siege , & des immunités des 
ecdéfuiftiqués, in-4°. II. Une déjenfe canonique des droits des 
¿vêqties de Carthagene , St quelques autres écrits fur la même 
maticre. III. Une éphre dogmatique , in-fol. aux A rm én ien s, Ja­
cobites 8c autres fchifm atiques , in-fol. IV. Une explication de 
la dodrine dodrin e , à l’ufiige des miffionnaires parm i les In­
fideles , V. Des lettres pafiorales eu z vol. iti~4°. VI. U n 
mémoire dogmatique , au nom du roi d’E fpagne , fur la déclara­
tion du myftere de la conception de la  très-fainte Vierge Marie, 
in~4‘'. VII. Un traité contre les habillemens profanes. V III. Plu- 
fieiirs ouvrages manufcrits , qui roulent la plupart fur des ma­
tières importantes. L e  cardinal de Moneada reçut des marques 
d’eitime de la part de plulieurs fouverains. Louis X I V  , qui Tap- 
pelloit/oM évêque , ne lui refufa jamais rieu -, le roi de Naples 
riioiiora de la grande croix de l’ordre de St. Janvier. Plufieurs 
Papes lui donnèrent des éloges magnifiques. L e  cardinal de Po- 
lignac l’appelloit le miroir des prélats , prelatorum fpeculiim .

MONGIN , C Edme ) évêque de Baxas , dut fa fortune à fes 
talens. On lui confia l’éducation du duc de Bourbon Sc du com te 
de Charolois, princes du fang , U s’en acquitta avec beaucoup 
de fuccès. S’étant confacré enfuite au m iniûere de la chaiie , il 
recueillit les applaudiiiemens de la capitale. L ’académie françoife 
fe l’allbcia en 1708 , après la m ort de l’abbé Gallois. Il fut en- 
fiiite élevé à l ’évôché de Bazas , 8c mourut eu 174... O n a fait 
part au public de fes œuvres contenant fes fermons , fes panégy­
riques , fes oraifons fúnebres , fes manderaens 8c fes pieces aca­
démiques , Paris , in-4° 1 1745. C e recueil eft très-bien exécuté , 
& fait honneur aux preifes françoifes. M . Mongin paroît dans fes 
difcours un homme d’efprit £c de goût. O n y trouve plufieurs pen- 
fées ingénieufes , &  des applications plus ingénieufes encorc. 
On loue fur-tout fon fermon fur la M eife Sc fou oraifon funebr« 
de Henri de Bourbon , prince de Coudé.

M O N M O R E L , C Cimrks l e  B o u r g  DF. )  naquit à Ponteau- 
de-Mcr , 8c s’appliqua de bonne heure à la prédication. Il tut 
fait aumônier de madame la duchellè de Bourgop,ne en KJ97. 
L’abbayc de Lannoi fut la réeom penfe de fou m crite. C e predi- 
fatfflir eft s io rt daas ce iiecle ; mais j ’ ignore eu quelle auuçe»



2 0 0  ■ _ M O N
Nous avons de lui plufieurs hom élies qui furent piibhcei 
i o y o . . 2 ; i - n ,  a Paris 1695 & années fuivaiites , & réimprimées
e i i ï 7 i 9 .  L auteur iiac H ^eu-prés hi m éthode des laints peres

,n apportant prefque d ’autre ordre , n i d’autre diviiion üüüs k 
lerm ons que celles que fourn illen t les évangiles. II s’explinm. 
avec iim plicité mais avec précifion. Son difcernemem pa/oît 
dans le c h o «  des m a tie re s , & fon goût dans celui des evp.ef- 
fions. Le le d e u r y trouvera ce qu’il fero it obligé de chcrtkr 
long-temps & avec beaucoup de peine dans les peres & dans les 
in terpretes. Voici dans quel ordre fes homélies ont été impri­
mées.^ X. Homélies fu r  les évangiles de tous les dimanches de
l annee , ou l ’on trouve une explication littérale & morale des 
évangiles , diflnbuécs verfet à verfet , pour fervir de lefture 
Ip irituelle  , pour tous les jours de l’année , avec un petit dif- 
coars m oral fur le fujet principal de chaque évangile contenant 
un texte , une ^ivifion & une priere à J. C. en 4 vol. /„-iz.
11. ilom elies Jur la pajfion de Notre-Seigneur J . C. en an vol 
IIL  Homélies fu r  les myjieres de Notre-Seigiieur & de la Stè. 
Vierge , z vol. in - i i .  IV. Homélies fu r  les évangiles de tous les 

jours du carême.
MOiS'Tl-*AÜCON ,■ ( Bernard d e )  B énéd id in  de la consré- 

gatiou de St. Mau- , é to it d’une fam ille noble de Languedoc.
naquit au cliâtcau de Soulage au diocefe de Narbonne , où fes 

parens éto ien t ailes pour quelques affaires ; & il fut élevé au , 
chateau de Roqiietaillade , au diocefe d ’A le t ,  011 ils demeuroicnt ' 
o rd inairem ent. près avoir fa it fes prem ieres études, il ferviten 
qualité de cadet dans le re^giment de Perpignan. La mort de fes 
p a re n s , & celle d’un officier de diilinction , fous lequel il por- 
to it les a! mes , & quelques autres événem ens l ’ayant déi'ofité 
du moj-íde , il fe confacra à Dieu dans la congrégation de 
ht. Maur l’an 1675. On reconnut b ien tô t en lui la mémoire 
la plus vaile & le goût le plus arden t pour l’étude. Dés 1688 , il 
publia , conjoin tem ent avec dom Antoine Pouget & dom Jüî- 
ques Lopin  , un vol. in -4“ , d’an a iedes grecques avec la traduilion

aiis notes. Ce volume fu t eii partie  le fru it des recIicrchcs de 
clom de Monifaucon. îl  donna en 1690 , un p e tit vol, in-\i , 
in titu lé  : La vérité de l ’hifloire de Judith , qui fut réimprimé en 
1692. Ce favant ouvrage ett divifé en trois parties. L ’auteur 
trace dans la prem iere l’hiitoire de Judith , tirée de la vulgate 
& du tex te  grec. La leconde partie  offre les preuves des faits 
avances^ dans J a  prem iere , & mie explication de tous ceux qui 
o n t büioin d être éclaircis. Il fait voir dans la troifieme , que le 
livre de Judith n’eii: po in t une fiftion , mais une hiftoire trés- 
ye iitab ie  fuivant le fens littéral. A yant entrepris une nouvelle 
edition grecque & latine des ouvrages de St. Athanafe, il la 
pablia en trois vol. en 1698 , in-fol. C ette  édition eft très- ef- 
tim ee ; on y trouve une préface pleine de favantes difcntions, 
une vie du faiu t d o fteu r qui m érite le ineijie é lo g e , Si des

■ notes



notes, où l ’on remarque une érudition rechercliée. L ’éditeur 
la dédia au pape Innocent X II .  Il m cditoit dès-lors uiuvoyage eu 
Italie ; il l’entreprk la même a im é e , &. ne revint à Paris que trois 
ans après. 11 fouilla dans toutes les bibliothèques pour y n ou ver 
d’anciens manufcrits , propres au genre de travail qu’ il avoit 
cmbraiié. A  fon retour , il donna en 1702 , in 4̂ ,̂ une relation 
curieufe &  favante de fon voyage fous ce titre ; Diarium itali-  
cum, five monumentorum , bihüothecürum  , mufmx'um , notitice 
Jingulares , in-4° , ibid. 1707 , earn fig . C e t ouvrage oflie  des 
nonces esaftes de pluiieurs anciens monumens , de diS'ércntes 
bibliothèques &  cabinets , Sec. Il fut traduit en aiiglois , &, im ­
primé à Londres en 17 12 . Pendant le féjour que dom de 
Mûntfaiicoii fit à Rome , il prit la défenfe de Téd ition dés ou­
vrages de St. Augufiin , donnée par fa congrégation . &  attaquée 
par diflérens libelles. Sa défenfe écrite en latin fous le titre de 
viiidicix , parut f/Mz , lC>'jÇ), à Rom e. L ’auteur la préfenta au 
Pape , qui raccu eilü t avec beaucoup de bonté. Dom  de M oni- 
fiiucon avoit exercé ejt Italie la charge de procureur général de 
ill congrégation à la cour romaine ; mais en F r a n c e , il ne 
s’occupa qu’à la littérature. I l publia en 1706 un recueil fous ce 
titre ; Colleciio nova patrum & fcrlpiorum g ’-czcorum , Fufehii 
Cixjmenfts , Athanafii , èf Cofm a Æ gyptii , grcec. /at, in-fol.
2 vol, Varif. 1707. C ette  co lleftion  d’anciens écrivains grecs eft 
enrichie d’une tradudtion de plufieurs préfaces , de notes &  de 
dillbrtations. L e  prem ier vol. contient le comm.entaire d'Eufchs  
deCéfarée fur les pfeaumes : le fé c o n d , quelques opiifcules de 
St. Athanafe , qui n’avoient point été encore jjuhüés , le.<: com ­
mentaires iVEuficbe fur le prophète Ifaïe , &  ia topographie 
clirétienne de Cofme d’E gypte. L ’année 170Q fut marquée par 
tin autre ouvrage imprimé i/1-12 , à P aris, fous ce t it r e ;  L e  
livre de Philon , de la vie contemplative , traduite fu r  l ’original 
grec, avec des ob j’crvatians , où l ’ on f a i t  voir que les Thcrapeii,- 
tes dont il parle , étoient chrétiens. L ’auteur en ayant envoyé un 
exemplaire au favant préfulent Bouhier , ce m agiilrat iui écrivit 
qu’il n’étoit point de fon avis fur la religion des Thérapeutes. 
Dom de Mnntfaucon lu i répondit ; le préfident lui répliqua , St. 
de ces différentes lettres il le forma une brochure imprimée à 
Paris I7IÎ , in - iz  , fous ce titre : Lettres pour & contre fu r  la 
fameufe quefiion, f i  les folitaires appellés Thérapeutes dont a 
parlé Philon le J u i f , étaient chrétiens. Ces lettres font curieulbs , 
& l’érudition n’y manque point. La plupart des favans prirent 
parti contre le B én édiiiin  , qui heureufem ent n’ étoit pas ohf- 
tiiié dans fes fentimens. L ’ année d ’auparavant 1708 , l ’auteur 
«l’.'oic publié fous le titre de pahtographia gnxca , in-fol. fig . 
170S 1 un ouvrage im portant , dans lequel il trace l’origine &  
les progrès des lettres grecques , &  les variations qu’elles 
ont elîuyées. Il donne en même temps des exem ples , des 
abréviations &  des notes d’après les meilleurs m anufcrits. 
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O n  ue p eut pas fe p alïer de c e t ouvrage , lorfqu’on fe 
confacre à la recherche des m anufcrits grecs , &  il eft aufli 
n éceilaire  que la diplom atique de dom Mabillon pour les 
ouvrages latins. O u  trouve à la fin de la paléograp]iie quel(|Hes 
difiertatioiis intéreiïantes. E n  1715  , dom àc Montfaucon pM h  
ce qui nous re!le îles hexaples d'Origene , en 2 vol. in-fol. fous 
ce  titre : Origenis hexaploruin quu fuperfunt , aucilora quant 
antea cum notîs , in-fol. 2 tom. ihid, 1715. Vers le môme temps, 
î l  entreprit une nouvelle édition de tous les ouvrages de St. Jean- 
Chtyfijlom e  , d o n t . i l  donna fuccedivem ent treize vol. in-fûl. 
C ette  édi(;ion n’ eil pas des meilleures : l’auteur l ’uvoit eiitreprife 
m algré lui , &c pour obéir à fes fupérieurs. Les année.ç fiii- 
vantes virent rouler les prefies fur diiTérentes compilations 
de dom de Montfnucon ; niais la plupart n’appartiennent point 
à ce didlionnaire. C e t érudit term ina fa carriere par un re­
cueil intérelïaiit , mais qui n’efl pas toujours exa£t, fous ce 
titre  : Bibb'othcca hibliothecanim manufcrtptorum nova : uhi 
qim in inmnncvis penè manufcriptorum bibliothecis contineiitur, 
ad quodvis lit/.eratur<c genus fpeBantia ^  notata dlgna, deferì- 
buntuv &  indicantuv , & c, in-fol. 2 vol. Parif. 1739. C’eit le 
d ernier ouvrage de ce favant &  laborieux écrivain qui mourut 
prefque fubitem ent à St. Germain-des-Prés en 1741. 11 étoit 
m em bre de l’académie des infcriptions , qui fe l’étoit aiibcic eir 
1719. V oici com m ent un écrivain , forti de la congrégation de St. 
ik a u r , peint dom de M onifaucon : Il étoit homme de condi­
tion , &  toute fa vie avoit été em ployée à l ’étude qui lui avoit 
acquis une érudion v a fte , qui em bralibit tout. Une mémoire 
heureufe , une ardeur infatigable pour le travail , fes voyages, 
fes  recherches , 8t la m ultitude de fes volumes l ’ont rais dans 
un rang diftingué parm i les favans ; mais dans le fond, il ne 
faut pas cherclier chez lui le ch o ix  dn bon , le  difcernement du 
m e ille u r , le goût du ftyle , même dans fa langue naturelle, 
i ’exaftitude &  la profondeur de la critique. C ’ étoit un homme, 
en un m ot , qui favoit m édiocrem ent plufieurs langues, qui 
travailloit beaucoup , &  qui a com pofé un grand nombre d’ou- 
Vrages. T e lle  eft l ’idée que l ’abbé Prevot nous donne de dom de 
Montfaucon ; elle paroîtra aifez jufte à ceux qui ont lu ce volu­
m ineux écrivain , qui étoit d’ailleurs refpeòìable par fa modeftie, 
par fa douceur &  par fa générofité.

M O P IN O T  , (.Dom S im on )  B én éd iftîn  de 1a congrégation 
de St. M au r, né à Rheims eu 1685 , fit profeflion à Mea'.ix. 
A p rès avoir fini fon cours de théologie &  de philofophie à St. 
Denis , il alla profeiier les humanités à P o n t-L e v o i, &  il forma 
fes éleves aux lettres Sc à la piété. I l fit plufieurs pieces d’élo­
quence &  de poéfie , qui furent applaudies. O n chance encore 
dans plu^ieui's inàifons de fon ordre des hymnes que des bons 
Éonnoiileurs égalent prefque à celles du fameux Sanimi 
Yers l’an 1715 ? les fupérieurs l ’appellerent à Paris St l’aflocicrent
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à dom Confiant, pour travailler à la co llc ftio n  des lettres de*
Papes, Le prem ier volum e parut in~foL à Paris I72I ; l’épître 
dédicatoire à I/ifiom ii X I I I  eft toute de l u i ,  &  elle déplut à 
la cour de Rom e , dont elle ne favorifo it point le? prétentions.
Après la mort de dom Coufiant, il fe trouva chargé de la co n ­
tinuation de ce recueil. I l étoit fur le point de faire im prim er le 
fecojicl vol. lorfque la m ort l ’enleva au milieu de fa courfe , dans 
la trente - neuvième année de fon âge. O utre les ouvrage» 
dont nous avons parlé , on lu i doit r é p îtr e  dédicatoire qui 
eft à la tête du tréfor des anecdotes , &  on lu i attribue les 
préfaces des trois prem iers tomes de la grande colle6tion du pere 
Marte une.

ÎW0 R A L E 2 , ( Jean-Baptifle ) D om inicain efpagnol , né i  
Ecija vers l’an 1597 , fut envoyé aux P h ilip p in es, n’étant en ­
core que diacre , &  enfuite à la Chine pour y  foutenir la miffioii 
(¡ue !c pere Æige C&qui , religieux de ion ordrfi, y  avoit établie 
en 1651. Ces deux faints miflionnaires com m encèrent â p rêch er 
l’évangile dans fa pureté ; &  le pere M ofaiex ayant app’"is à fond 
Is langue mandarine , il découvrit dans les C hrétiens form és 
par les Jéfuites des pratiques idolâtres , autorifées par ces peres.
Comme perfonne n’étoÎL plus en état d’en rendre com pte à la 
iour de Rome que le pere Morale‘S , la province des P h ilip pines j
l’envoya au pape Urbain V I lî .  11 lui préfenta un m ém oire' qui 
renfermoit d ix-fep t queftions fur autant de pratiques des Jéfuites 

' à la Chine ; fur lefquelles il  dem andoit une dccifion. V o ici 
quelques-unes de ces pratiques, i .  D e difpenfer les Chrétiens de» 
commandements de l ’égllfe . z . D ’om ettre dans le baptêm e p la ­
ceurs faintes cérém onies. 3. D e perm ettre l ’ufure la plus 
criante. 4. De perm ettre aux Chrétiens de contribuer à la d é- ’
penie des facrifices &  des fêtes des idoles. 5. D e confentir que i
les gouverneurs des villes qui avoient embrall'é le chiiÜianifm e , ; '
oiTrilient des facrifices à l ’idole chinchoam  &  fe profternaliens :
en fa préfence , pourvu qu’ils enüent l ’attention de cacher une ,̂
croix à laquelle ils rapportalfent leurs adorations. 6. D e  fouflVir |.
qii’on rende à Confucius des honneurs femblables , pour obtenir ;;
de lui l’efprit , la fcience , la fa g e ife , &  pour le rem ercier de ^
les avoir reçus. 7. D e perm ettre de pareils facrifices aux ancê- j'
îles, pour en obtenir des profpériçés &  une fam ille nom breufe. j '
S. D’aiitorifer ces fortes de facrifices , pourvu qu’on eut foin de , :
rapporter ce culte à une croix qu’on auroit eu foin de cacher ;;
ilans le lieu du facrifice. 9. D ’avoir foin de ne point inftruire 
les catéchumenes de l ’ im piété de ces pratiques , afin que leur ;j
ignorance pût les excufer &  leur donner le baptêm e dans cet :
état. To. De perm ettre à leurs chrétiens de faire dire des M elîès m

pour leurs parens morts dans l ’infidélité. 1 1 . D ’ éviter de parler |j
Je J. C. crucifié , de m ontrer le Crucifix aux catéchum enes &  de 
l’expofer dans leurs é g li fe s , de peur de s’attirer des p erfécu- 
iions de la part d’un peuple qui a la croix  en horreur , &  qui ea
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regarde le m yftere cem m e une folie. Ces pratiques &  autres fcmbh- 
bles furent condamnées par le faine office eu 1644. InnoccntX ton- 
iinna ce jugem ent eu 1645 , &  ordonna que le décret fût envoyé au 
pere Morala:( ,  fiui étoit alors à M adrid. C e Dominicain muni de 
cette décifion partit d’E fpague en 1646 avec 50 religieuK de fou 
ordre , entre lefquels étoient le pere Dominique Navarrciie , depuis 
archevêque de St. Domingue , &  Philippe Prado , archevêque du 
M anille. 11_ palia partie M exiquç , où il fut retenu plus d’un an 
par ies intrigues des Jéfuites ; enfuite il alla à Goa , &  y lailîa 
des copies authentiques dn décret qui y fut publié dans les for­
mes. E tan t enfin entre dans la Chine en 1649 , il fignifia le dé- 
cret au P. Emm anuel Dias , vice-provincial des Jéfuites. 
Q uelques années a p rè s, i! eut la douleur de voir qu’on lui oppo- 
fo it un autre décret lV A lexandre V II  , fous le prétexte duquel 
on éludoit le prem ier ; mais fa ferm eté ne fut pas ébranlée. Il 
envoya eu 1661 a la congrégation de la Propagande , une relation 
de ce qui fe pafibit à la Chine , en form e de requête qui fut 
im prim ée alors. A gilîan t conform ém ent à fa doftrine , il refufa 
conilam m ent îe baptêm e à tou.s ceux qui ne voulurent pas renon­
cer aux rits cliinois'. C e pieux D om inicain mourut en 1C64 à 6j 
ans , à Fonlnclieu , capitale de la province de Fokieng. Illaill'a 
plufieurs ouvragt's en m anufcrit.

M O R .EL , C Dora Robert ) Bénédictin de la congrégation ds 
St. Maur , naquit à la Chaife-D ieu  en Auvergne d’une famille 
honorable. L ’efprit de piété &  d ’étude qui fe déclara en lui dès 
fes jeunes ans , l ’engagea d’entrer dans l ’ordre de St. Benoît où il 

fit^profeiriou en 1671. A près avoir fait fes études avec diftinftioii 
à St. Qermain-dcs~Prés, il fut fait bibliotliécaire de cette ab­
baye en i6%o. C ette  place lui ayant fourni une occafion de faire 
connoître fou m érite , il fut fait prieur de différentes maifons, 
&  fecretaire du vifiteur de France. I l  fe iixa à St. De«« eu 1699., 
où il vécut avec beaucoup de régularité jufqu’ù fa m o rt, arrivée 
en 1671 , dans la quatre-vingtiem e année de fon âge. C ’étoit nn 
homme qui joignoit à la vivacité , â la netteté &  à la juftcilé 
de l ’e fp r it , l ’ innocence des mœurs d ’uu anachorète &  la mo­
deftie d’ uii vrai religieux. Ses converAitions ne refpiroieiit que la 
piété *, mais il les aifaifonnoit ])ar des réponfes fpirituelles, & 
par les agrémens d ’une humeur douce &  gaie. Nous avons de lui 
plufieurs ouvrages qui prouvent fes profondes connoiliaiices dans 
la fcience des mœurs &  dans les réglés de la vie fpirituelle. L ’au­
teur du di&ionnaire des livres jiinféniftes , veut abfolument qu’ils 
foient pleins du poifon de Quefnel ; il eft vrai que l’auteur 
avoit appelle de la bulle unigenitus , mais il renonça à cet appel 
quand M , le cardinal de Noailles fit fon accej)tation. Dom More/, 
avant &  après cette  dém arche, ne penfa jamais à être dangereux. 
5>es ouvrage.^ f o n t , L  Effufions de ccRur , ou entretiens fpirituels 
&  adcStih  d ’une ame avec D ieu fur chaque verfet des pfeaurnes 
&  des c a n ti q u e s  de l ’églife , Paris eu 1 7 x 6 ,  in~n , 4  vol.



If, Méditations fa r  la regle de St. Benoît , en 1717 , ín-8". 
ni. Entretiens fpirituels en form e de prières , fur les évangiles 
(les dimanches , &  des m yiieres de toute Vaiinée : fur la pafilGU 
de Notre-Seigueur J. C . djílribués pour tous les jouri du ca­
rême ; fur rincarnation , diftribués pour tous les jours de l ’a- 
veiit, en 172.0, i n - i z ,  4 vol. IV. Entretiens fpirituels en forme- 
de prieres , pour fervir de préparation à la mort , un vol, in-lz , 
en I7ZI. V . Entretiens fpirituels pour la fête de l’oftave du faint 
lacremeut , avec l’office du jour à l ’ ufage de Rom e &  de Paris , 
en i 7 î i  ) vol. in -iz . VI. Imitation de l^otre-Seigneur J. C. tra- 
tluftion nouvelle , avec une priere afieciive , ou eñufion de 
ciEiir à la fui de chaque chapitre , un vol. i?i-iz  , en 1725. 
VU. Méditations chrétiennes fur les évangiles de toute Vannée ,
I v o l »M2 , en 1726. V ilL  Du bonheur d'un ftmple rclieieux & 
d'une /impie religieufe qui aiment leur état & leurs devoirs ,, 
un vol. in-12 , en 17x7. IX . Retraite de d ix  jours fu r  les princi- 
miix devoirs de la vie religieufe , avec une paraphrafe fur la 
profe du St. E fp rit , un vol. in -iz  , en 1728. X . De l'efpérance 
chrétienne & de la confiance en la miféricorde de Dieu , un vol. 
¡ÍI-IZ , en 1728. X I. L ’office de la fem aine-fainte & de celle de 
Vaque , en latin &  eu François , avec des méditations fur chaque 
jour de la quinzaine , quelques réflexions fur l’office &  les cé­
rémonies , &  des inftruaions &  prieres pour la confefliou &  pour 
la communion , un vol. ni-l2 , ijzç). X IL  Ejjufions de cœur fa r  
le cantique des cantiques , un vol. in-iz , 17^0. C ’eft ion der­
nier ouvrage im prim é ; &  il eft , ainfi que les autres , plein 
d’onaion , de iumiere &; de piété. Il fait le cinquièm e vol. des 
efiufions de cœur fur les pfeaumes. Il avoit com m encé environ 
un au avant fa lu o r t , un ouvrage du môme genre fur Job , dont 
il n’a fait que les onze premiers chapitres. X III. D om  Morel a 
eu beaucoup de part à un ouvrage intitulé : Vérités de fo i & de 
moride pour tous les états , tirées des ieules paroles de l ’ancien 
& du nouveau teftam ent , avec des élévations vers Dieu , un 
vol. ¡ÍI-TZ. Toutes les élévations font de lui ; ce qui com pofé un 
tiers du livre. C e  pieux B én éd iû in  avoit un talent particulier 
pour ce genre d’ouvrage.

MORKRI , {Louis) d o deu r en théologie , né à Bargem ont en 
Provence en 1643 , mort d ’un excès de travail à Paris eu 
1680, eft aile/, connu par les articles qu’on lui a accordé dans 
les dift'érens diciionnaires^hiforiques. Il s’étoit appliqué de bonne 
beure , aux langues italiennes ik ei'pagnoles. Il traduifit de cette 
derniere langue , le traité de la perfeñion chrétienne de Rodri- 
giiès. Cette verfion im primée à Lyon en 1667 , eft foible , lâche 
& incorrede. L ’auteur travailla enfuite à mettre les vies des 
faints dans la pureté de la langue françoife , qu’il poliédoit ailez 
m al, &  y ajouta des tables m éthodiques pour les prédicateurs , 
avec des tables chronologiques. M ais l ’ouvi'age qui l’a rendu 
le plus célebre , eft fon diBionnaire hiflorique , dont nous ne
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eccléfiaftique. EUe eft
p ïïe s  I  P ' i T r  r  “ o»ces des
F n e^ id í-  il " f  ’ ''•^ , ou mal écrites , eu
in e x a d w . 11 y a des articles beaucoup plus fatisfaiians fur les
autres écrivains eccléfiaftiques ; mais les auteurs de cette corn, 
pilauoii 11 ont pas fu fe borner aux perfonnages , dignes d’être 
conni^. L ’e ii une im m enfe bibliothèque où l ’on ti’ouve du boÎ 
mais encore plus uu mauvais. Il faut efpérer que quelqlie litté-

ce i î  il , . ' 'r  , T "  * ' P"’’ “ “ “ l“ ' ' '  .
f i i t  L  r.î " 1. On fait qu’on a
v o l 'n é s - • ' edi t i on un pareil nombre d&
« ^  Ita lie n s  qui t r a v a i l le n t  aétuellem eiU
t J  t  leur langue , doivent l ’augmenter
i-h ï , ^ o'ivrage auffi coiifidé-
i«b!e peuc-il ètm  pariait cl bien digéré ?

M O a iN  C . r ^ „ )  pere de l’O ratoire , né à Blois en 1691 
de païens c a l« n tite s , lit des gran.ls progrès dans les fciences à 
Ja Ivoclielle, ou 11 co^nmença fes é tu d e s , &; à Leid e  où il les 
nnit. E tan t venu a Pans pour fe pej fcû io n n e r dans la coniioif- 
lance de la theoiogie , de Técriture &  des p e r e s , il fut connu 
du cardinal du 1 erron , qui le fit entrer dans le fe<n de réelife 
cathohquc. La congrégation de l ’O ratoire , que le cardinal de 
^ en ille  ven oit d’ in iLtuer , lui parut propre à form er fes talens.

y  entra &  s y  diilingua. Sa pricipale occupation fut de réfuter 
tie vive VOIS &  par écrit les héréfies nouvelles ; il s’appliqua 
auffi a co n vertirles  Juifs. C e fa t en partie pour remplir cette 
vue , qu’ il fit im prim er la bible grecque des Septante , avec la ver- 
fion donnc%_ par Nobilius , &  une p réface  dans laquelle il éta- 
b h t autorité de la verfion des Septante. Il publia aufli le penta- 
teuque faniaritain , dans le temps même que l’on travailloit à la 
p olyglote de Paris. Il fit de nouvelles diifertations fous le titre 
d exercitationes biblicm , où il attaqua l ’authenticité du texte 
iiebreu , que Siméon de Muîs , profelfeur royal , défendit. Les 
CAeicitations du pere M cnn  renferm ent une lavante critique au 
jugem ent même de M . Simon , fort prévenu en faveur du texte 
îicbreu. C et écrivain avoue de bonne foi , qu’;7 «’y a perfonne 
te n a it plus écrit fu r  la critique de la bible  , & même avec plus 
d érudition que le pere Murin. L e  favant Oratorien publia en 
ibt<) une h ifoire  écrite en françois de la délivrance de l ’égüfe 

par l empereur Confiannn , &  de la grandeur &  fouveraineté tera- 
p o ic lle  donnée à Téglife rom aine par les rois de France. Le 
livre ne fut pas bien reçu à_ Rom e , &  Tauteur fut obligé , pour 
^ îpaifer le cardinal Rarberin , de prom ettre qu’ il y retouclieroit. 
C e  cardinal Tinyica par ordre du Pape à venir Rome , pour tra­
vailler a la  ̂ rcH iion des Grecs avec Téglife romaine , que le 
Fape m éditoit. Il y  alla , &  y fut très-bien reçu du St. Pere. 
i l  tuc recommandé a L u c Holjlenius &  à Léon Allaiius ¡ qiij
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f  afibient alors pour les plus favans de Rom e. A p rès avoir demeuré 
neuf mois dans cette ville , le cardinal de Richelieu  le rappella 
en France. II donna dans la fuite au public le fruit de fes longues 
études. Son com m entaire hiftorique fur la pénitence , en la t in , 
fut imprimé à Paris en 1651 , in-fol. II y  avoit travaillé pen­
dant vingt-fept ans. I l y recueillit uon feulem ent tout ce qui fe 
trouve dans les canons des c o n c ile s , Sc dans les écrits des peres 
fur le facrement de la pénitence , mais encore tout ce que ren­
ferment les pénitentiels grecs &  latins. C e  grand traité eft divifé ' 
en dix livres , &  fem ble épuifer la m atiere. Dans le prem ier , 
il établit l’autorité de ré g life  pour la rémiffion &  la punition des 
péchés, &  le pouvoir des apôtçes &  de leurs fucceiîeurs pour 
lier & délier , &  pour le faire en qualité de juges &  de m édecins. 
Mais il prouve que ce pouvoir eft aftreint à certaines loix , donc 
la principale eft de ne lier que celui qui eft m ort , &  de ne délier 
que celui qui eft vivant. L e  fécond livre traite de la confeilion.
Il y foutient que les péchés m ortels fecrets étoient autrefois fou­
rnis à la pénitence. Dans le troifieme il explique les raifons pour 
lefquelles les anciens ont été fi indulgens à l ’égard des crimes 
commis avant le baptêm e , &  fi féveres à l ’égard de ceux qui 
avoient été commis depuis le bapt£me. L e  quatrième livre de ce 
grand traité de la pénitence , a pour objet la difcipline e xté ­
rieure de la pénitence , obfervée dans les prem iers fiecles. L es  
antres livres roulent fur tout ce qui peut avoir rapport aux difl'é- 
rentes matieres qui peuvent entrer dans un traité de la péni­
tence. On trouve à la fin de ce favant traité des extraits des livres 
pénitentiels , &  des facramentaires de l ’églife grecque &  latine 
touchant la pénitence. La grande érudition que l’on remarque ai- 
fément dans ce t ouvrage , n ’em pêche pas qu’il n’y ait des défauts 
d’exaftitude fur pHifieurs points. Son traité des ordinations fa­
crées en foi , eft plus travaillé &  plus méthodique que celui de 
la pénitence. Il eft divifé en trois parties. Dans la prem iere , il 
prouve que les G recs n ’ont rien changé dans tout ce qui eit 
eflentiel au facrem ent d ’ordre , &  qu’on ne leur a jamais con­
tefté la validité de leur ordination. L a  fécondé partie contient 
un recueil des rituels ou des cérémonies des ordinations des 
Latins, des G recs &  des Syriens , M aronites , N efioriens , 
Eutichéens. La derniere partie de cet ouvrage renferm e douze 
diiiertations , dans lefquelles il explique tout ce qui a rapport 
auK ordinations. Il traite ;i fond de tous les diflerens degrés , 
depuis l ’épifcopat , jufqu’à la tonfure. O n im prim a un recu ’ il 

ês opufcules du pere Mori/2 à Paris , in-fol. en 1 6 6 9 , par les 
foins du pere Fronteau , chanoine régulier de Sainte (Jenevieve.
11 renferme les autres ouvrages que le pere Morin avoit publiés 
fur la bible , &  quelques antres écrits moins connus. C e lavant 
prêtre de l’ Oratoire mourut en 1659 à 68 sns , laiiUuit plufieurs 
ouvrages manufcrits. M . Simon donna fous le titre à'anti qui tûtes 
Kclejics erientalis > ua recueil des lettres du per» Morin , qui
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con tien t plufieurs particularités rem arquables de critique St cVliif,' 
to ire . Ce recueil fut im prim é à L ondres en 1682 , in-^° m* 
LaUouette a donné dans la quatrièm e partie de fes extraits da 
faints peres de l ’églife , un abrégé de la vie du pere Marin & 
l ’extraie de fon ouvrage fur la pénitence. Les grandes lumiercï 
de cet O ratorien  lui p rocurèren t fouvent llion iieu r d’être con. 
fu lté .par le clergé de France , fur les m atieres les plus impor­
tantes & les plus difficiles. T ous les critiques conviennent qii’U 
fu t le p rem ier qui commença à tra iter folidem ent la matiere iH 
facrem ens ; on peut dire qu’il l’a très-approfondie. Sa vertu 
& fa m odeftie égaloient fes profondes connoiiiiinces.

MORUS , (.T h om a s)  né à L ondres en 148} d’un pere qui 
é to it avocat confultant , cultiva les belles-lettres avec beaiicoim 
de fuccès. Il poiVédoit les langues m ortes , & la plupart de celles 
de l’Europe. Henri V I I I , roi d’A ngleterre , l’employa avec 
fuccès dans diverfes amballades , & fu r-to u t pour la paix conclue 
à Cambrai en 1529. Les talens qu’il y fit paroître , lui valurent 
la place de ch an ce lie r , dont il fe dém it en 1521. Ce fage ma- 
giftrat défaprouvant le mariage de Henri V I I I , & fon foaleve- 
m ent contre l’églife rom aine , ne voulut pas la garder davantage. 
P lufieurs perfonnes de qualité le v in ren t exhorter à fe foumettre'■ 
mais com m e ils ne pu ren t abattre fon courage , fa femme vint 
après les autres , & le conjura de ne la po in t fi-tôt ahandoiuier, 
ni^ fes e n fa n s , ni ia patrie. Comme elle répéto it fouvent la 
m êm e cliofe , il lui dem anda com bien de temp*s i! pourroit en­
core vivre félon le cours de la natux'e. Vingt ans , répondit fa. 
fem m e. 1/ 71’y  a pas d ’apparence , répliqua Morus , que je 
préféré vingt-ans d l ’eternité. Quand on vit qu’il perfévéroit dans 
fa réfoiution , on lui ôta tous fes livres. Âlors^U lint les fenê­
tres ferm ces ÿ & ne fongca plus qu’à s’en tre ten ir avec Dieu. Sou 
geôlier _ lu i^ayant dem andé quel plaifir il frouvoit dans fes tcne- 
b ies , il répondit gaiem ent ; I l  fa u t fermer la boutique quand 
toute la marchandife efl enlevée : c’e.'l le nom qu’il domioit è fes 
livres. On l’in terrogea fur fes fentim ens par rapport au ilatnt 
qui abolillbit en A ngleterre  l ’autorité du Pape. T1 rénondit que 
ce tte  autorité é to it légitim e , nécenkire & de d roit' divin , & 
qu’avec la grace^ de Dieu , il conferveroit ces fentimens jufqu’à 
la m ort. O n s’écria qu’il m anifeftoit par-1? fa Lrine cor^rre le 
Roi. Il pro terta qu’il avoit toujours été iuviolab'frieiit: attaché à 
fon  fouverain. Son fiiccelfeur dans la charge de chancelier lui 
d em an d a , s’il é to it plus vertueux & plus éclairé que tant d’é- 
vêques &  d’abbés qui penfo ien t autremeitC. A  un évfqiie de 
votre parti , répliqua ce grand hom m e , je  puis en oppoft.r cent 
qui jouijfent de la gloire célefle. Le nombre des martyrs £>' des 
confejfurs dont je  fu is  le fentim ent , vaut bien celui de la no- 
hlcffe daujourd hui ; 8>‘ la puijfjnce de tous les concitcs généraux 
équivalu bien à celle du parlement d'Angleterre. Cet illiilire 
captif palîa dans l’ÿxercice. de la p riere  , l’intervalle qu’il y eut 
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cutre fa condamnation &  fa mort. L a  veille , il écrivit à une dé 
fes filles avec du charbon &  fur du papier qu’il avoit furpris.'
11 lui inaiuloit qu’il bn ilo it du defir de p olleder fon Dieu , &  
de mourir le lendemain qui étoit l ’oftavc du prince des apôtres , 
& h  fête de la tranilation de St. Thomas de Cantorbery. Dieu 
eKauça fes vœux , le fixieme de juillet. Com m e on le condui- 
foit à réchaffaut , l’ échelle n’étoit pas commode , il dit à un 
des valets du bourreau ; Donne^-moi la main pour monter , je  n'en 
aurai pas bej'oin pour dej'cendre. A près avoir fini ia priere &  
cliauté le pfeaume inifercre, il prit le peuple à tém oin qu’ il mouroic 
dans la profeiïion de la fo i catholique , apoflolique &  romaine,
11 mit enfuite fa tête fur le b illot pour recevoir le coup de la m ort.' 
Ilfoiiftrit avec la joie &  la confiance des martyrs. O n donna fon 
corps à fa fille., qui le fit eufevelir honorablem ent. Erafme 
nous a laiiié dans une de fes lettres le portrait de Morus , qui 
y eft rep éfeu té cçm me un homme accom pli. Il étoit très-fa va n t,
& fa piété égaloit fa fcience. L e  plus confidérable des ouvrages 
que nous avons de lui , eft fon utopie , qui contient en deux, 
livres le plan d’ une république p a rfa ite , à l ’im itation de celle 
de Platon. L ’agréable &  l ’utile fe trouvent égalem ent dans cet 
ouvrage, mais on y trouve quelquefois ie bizarre &  le fingulier'.' 
lia aufli fait une réponfe á l ’écrit de Luther contre le roi d ’A n ­
gleterre. E lle purolt m ieux écrite que celle de Fifcher , mais' 
elle eft moins profonde &  moins folide. Il com pofa dans fa 
prifon une explication de la paffion de J. C . qui n’eft idoine 
achevée. Enfin on a de lui une belle priere tirée des p feau m es, 
pour implorer le fecours de D ieu dans la tentation. Ses.œuvres 
furent imprimées à Louvain en 156(5, in-fol. Voyez fur cet 
auteur M. du Pin , bibliothèque, des auteurs cccléfiafliques du 
fei'/.ieme fiecle. A u  reñe les réponfes que nous avons rapportées 
de Morus font plus d’un héros chrétien , que d’un homme de 
goût. Nous avons vouhi faire connoître la ferm eté d ’ame d’uu 
liomme , qui plaifaiitoit à l’approche du fupplice.

MOSCFÏIJS ou M o SCH , ( Jean furnommé ) étoit m oine de 
Paleiliiie , intim em ent lié avec St. Sophrone &  avec 'St. Jean 
l’Aumônier , qui fe fervoient utilement de lui pour com battre les 
hérétiques. Jean M ofch fit divers voyages avec St. Sophrone, p ou r' 
connoître les plus illuiîres folitaires des deferís. E tan t allé à 
Rome avec dou'zc de fes difciples , il y  com pofa fon livre ap- 
pdlé le pré fpirituel. Il le nomma ainfi pour marquer qu’il étoit 
tout femé de fleurs , c ’e fl-à-d ire  , de miracles ou d’exem ples 
rares de vertu , qu’ il avoit appris dans fes divers voyages. On y 
trouve deux cens d ix-n euf ch ap itre s , &  rangés plutôt ' félon 
l’ordre des matieres que du temps, îl  cite par-toat les auteurs , 
delà bouche defquels il avoit appris ces hiltoires , &  de qui cux- 
mémes le favoicnt. L e  ilyle eft limpie , mais v if  Si folide , &  il 
rapporte naïvement le? faits comme il les avoit oui raconter , 
la;Har,t au leôïeur à y  faire des réflexions. O n y voir beaupoup de 
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chofes édifiantes , &  Tôii y  peut remarquer plufieurs preuves de 
la foi &  tie la difcipline de l ’églife. Il y  a plufieurs hiftoires qui 
prouvent au moins la créance de Jean Mofch toucluiiu Teuclia. 
riftîe. I l adrelfu fon pré fpirituel à Sophrone fon cher difcipie, 
ce qui l’a fait citer fous fon nom , &  il eft vraifemblable qu’il 
avoit eu part à cet ouvrage. Jean Mofch mourut l’an 619. Son 
ouvrage a été traduit en latin par Ambroifa , général des CamaU 
dules , in',prim é en grec dans la bibliothèque des peres de 
167,4. M . Cotclier donna !e grec de quelque? chapitres qui man- 
quoient dans fon fécond volume des monumens eccléliaftiques. 
Nous en avons une traduâion  françoife ertimée par M. Arnauld 
■à'' A ndillL

M ÜIS , ( Simeon de ) né i  Orléans , fut arcliidiacre de Soif- 
fons &  profelfeur royal à Paris de la langue hébraïque , qu’il 
polfédoit parfaitem ent. Il joignit à cette fcience un jiigeinent 
folide &  un grand difcernem ent , un ftyle pur , net &  facile, 
une grande connoillance de l ’hiftoire fainte &  du fond de la rê  
li'gion. Il avoit toutes les parties nécefliiires pour être.un excellent 
interprété de l’écriture. Son com mentaire fur les pfeaurnes palié 
pour le plus favant que nous ayons fur ce livre de l’écriture- 
fainte. C e  céiebre profelfeur défendit contre le pere Morin , 
l ’autorité du texte hébreu , dans trois écrits , où il rcleve beau­
co u p 'la  raalfore. T ous fes ouvrages ont été imprimés à Paris eu 
1650  , in-fol. fous le titre d ’opera omnia. Ce volume eft en deux 
parties ; la prem iere fur les pfeaurnes &  les cantiques , que l’on 
chante dans l’ofuce de l ’égliie  ; la fécondé qui eft marquée de 
la date de 1649, contient fes varia facra .C e  font des mélanges tirés 
de différens rabbins , avec les trois écrits contre le pere Morin, 
qui avoient été imprimés fép arém en t, L e  premier eu i6zp,
le  fécond en i 6 j i  , &  le troiliem e en 1634. Nous avons eiicoie de 
lui des notes favantes fur le livre de la genefe , imprimées dans le 
corps de critiques , tome I X ,  1605. Ce favant mourut en 1644, 
âgé de 57 ans , chanoine &  archidiacre de Soilfons. 11 avoit 
beaucoup de vertu.

M U R A T O E l i  Louis-Antoine ) né â V ignole près de Bou­
logne en 16 7 1 de parens h on nûtes, fut un génie p.-'écoce , qui 
fu t form.é à la piété &  auK lettres dans le fein de fa fiinillc. On 
le  confia aux Jéfuites de M odene. Ils trouvèrent en lui des con- 
iioiifances &  des vertus , &  ne tardèrent pas à faim er & à Fel- 
tim er. M . Mnratori ne ceffa de les écouter que pour prendre de 
nouvelles leçons dans l ’ univerfité de la même ville. Ce fut alors 
qu’ il fe livra en m im e temps &  avec un fuccès égal , à la piii- 
lofophie , à la juriipruden'ce , &  même à la tliéologie. Quoi­
qu’encore je u n e , il mérita d’étre honoré du titre de docteur dans 
les diverfes fciences auxquelles il s’étoit appliqué. M. Mimtnrl 
s’étant deftiné depuis à l ’ état eccléfiaftique , üt une étude .plus 
particulière de la tiiéologie , &  principalem ent de la théologie 
jTiOrale. Ses amis lui confeillerent; d ’y joindre celle du droit ca-
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(ionique, fans négliger la jurifprudence civile. L eu r vue étoit , 
qu’il fe mit en état dé parvenir à quelque pofte honorable &  
utile. Il fe rendit à leurs confeils ; mais il abandonna bientôt une 
étude pour laquelle il ne fe  fentoit aucun goût. L a  poéfie , la 
piiilofophie morale , celle des Stoïciens en particulier , la re- 
clierche de l ’antiquité , eurent plus d ’attrait pour l u i , &  il le  
fuivit. Il avoit à peine z z  ans , quand le com te Charles Barromés 
lui confia le foin du college ambrolien , &, de la riche bibliothè­
que qui eft ouverte à tous ceux qui veuleiit profiter des tréfors 
qu’elle renferme. M . Muratorî s’en étoit déjà approprié une 
partie ; mais on le retira de ce lieu de d id ces en 1700. Renaud  
à’E fi, duc de M odene , voyoit avec peine qu’une perfonne très- 
capalîle de faire honneur à fa pafrie , a lioit exercer fes talens 
ailleurs. Il avoit des droits fur M . Muraiori , né fon fujet ; il le  
reveiuliqua , Sc fit revenir ce favant à M odene , où il le fit fon 
bibliothécaire , &  lui donna la garde des archives de fon duché. 
C’eft dans ce double em ploi que M . Muratori palIa le refte de 
fes jours , fans autre bénéfice que la prévôté de Ste. Marie de 
Pompofa , qu’ il eut en 1 6 1 6 ,  fans l’ avoir recherchée. Ses cor- 
refpondances fe m ultiplièrent dès' qu’ il lut a M odene. O n eut 
recours à fes lumieres de toutes les parties de l ’E arope. L e  cé­
lébré cardinal Noris , M M . Ciampini &. Magliabccchi , les peres- 
Mabillon Mentfaucon , Bénédictins ; le pere Papcbroch , Jé­
fuite ; M M. Maffei St Gori ; le cardinal (¿uirini &  beaucoup 
d’autres qu’il feroit trop long de nommer , le  confulterent e iï 
plufieurs occafions. L es académies &  les com pagnies favantes fe  
difputereut l ’honneur de l ’avoir pour alfocié. Il fut admis p ref-  
qu’en même temps dans celle des arcadi de Rom e > daip celle 
de la crujca , dans celle de F loren ce , qui a pris le titre de 
columbaria , dans l ’académie étrufque de Cortone , dans la fo ­
ciété royale de L o n d re s , dans l ’académie im périale d’ O lm u tz. 
M, Muratori eut quelques con tradiâion s A eiluyer à l’ occafion de 
plufieurs de fes ouvrages qui furent critiqués. M ais l'ien ne lui 
fut plus fenfible que le bruit qui fe répandit , que le pape Benoit 
XIV trouvoit dans fes écrits divers endroits repréhenfibles._ II 
s’en ouvrit au Pape même , qui le raÜura par une lettre pleine 
de témoignages de bienveillance &  de confidération. C e t illuftre 
Pontife lui dit , qu’ il n’a trouvé à reprendre dans les o u vrages, 
que certains endroits qui concernent la jurifdiéiion tem porelle 5 
que dans les écrits d’un autre il auroit pu les faire cenfurer ; mais 
qu’il avoit pour lui une eftim e particulière ; Sc qu’il  étoit perfuadé 
qu’oii ne devoit point chagriner un homme d’honneur , fous 
prétexte qu’on ne penfoit pas comme lui fur des matieres qui 
n’appartiennent ni au dogme ni à la difcip line. Cependant fes 
grands travaux afibiblillbient fa faute ; les incom m odités fe m ul- 
tipliereiit avec l ’âge ; il perdit fuccefiivom ent les yeux le 4 Si le 7 
décembre 1749 , 8c il ne fit plus que languir jufqu’au m om ent oii 
Dieu l ’appella pour le récom penfer de fes travaux. C e  fu t le
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¿3 jauvier 1.750 , à Î’âge de 77 ans. La lîfte de fes ouvrages f e  
m eroit un p etit volume. L es principauK font , L  Rcrum italica- 
nun fcriptores , depuis 500 jufqu’en 1500. O n en a 27 vol, in-fol 
L e  prem ier parut en 1725 , &  les autres furent donnés iliccefli- 

'vém en t jufqu’en 1758. C ette  im menfe colleition  renferme beau­
coup de pieces importautes pour l ’h illoire eccléliaftiquc. L ’auteur 
les a revues avec beaucoup de foin &  de travail , &  enrichie de 
« O te s  favantes. Plufieurs gentilshommes d’Italie contribuèrent, 
fans être loUîcités , aux dépeiifes qui étoient indifpenfables pour 
lin pareil recueil. On alfure que fe u e  d’entr’eux donnèrent cha­
cun quatre m ille écus. Ces M M . form èrent ainii une fociété, 
qui s’aifembla d’abord dans le college public de M ilan, &  enfuite 
chez le com te Jerame Colloredo , gouverneur du Milanez qui 
fit placer l ’im prim erie dans fon palais. U, Antiquitates italic« 
m edii cavi, five clijjertationes de moribus , ritibiis , religione , re- 
Rimine , mngifiratibus , legibus , fludiis littararum , artibus, lin­
gua , militia  , nummls , prtncipibus , liberiate , fervitute , fix- 
dcribiis , aliifque faciem  &  mores italici populi refereniibm , pofl 
decìirHf tionem Rom. Im p. ad annum M D . Omnia illiifirantur, (i 
confirnmntur ingenti copia diplornatum & chartarum veterum, 
iiunc prìmàm ex archivis Italice depromptarum , additis etiam 
nummis j, chronicis ■, aliifque monumentis nunquam antea editis, 
en 6 vo], ia-fol. qui parurent depuis 1738 jufqu’en 1745, Les 
favans Clic trouve beaucoup de fautes dë méprlfes dans ce 
recueil, III. Thefaurus novus veterum infcriptionum in prmcipuis 
earumdem colleciionibus hacÎcnùs praetermijfanim , in-fol, cum 
figuris , M ediol. 1759, C ette  colleition  a elfuyé les mêmes cri- 
tiques que la précédente. E lle  eil en 6 vol. in-fol. à Milan depuis 
1759  jufqu’en I 745- IV, D e paradifo regnique catlcflis gloria non 
expeciata corporum refurreclione juflis à Dca coUata advcrfus 
Thom . Burneti librutn de Jlatu mortuorum , in-4° , Veronæ lyjS.
V . De ingeniûrum mncleratione in religionis negotio , in-4“ , Venet, 
Ï7Ç2 , &  f/i-8° , Colon, 1716 . VI. De fuperflitione vitanda^ iu-4“ ,
2 tom . ibid, 1740. VIT. Liturgia romatia vêtus , triafacrainentaria 
compleBejis , f^c, in -4° , 2 tom, V enet. 1748, VIII, Anecdota , 
ou recueil de pieces tirées de la bibliothèque ambrofieniie, 2 vol, 

i 1697 &  1698. L ’auteur y jo ign it des notes &  des dilî'erta* 
tions intéreiïantes fur ces pieces , qui paroiiioient pour la pre­
m iere fois. IX , Anecdota greca , 5 vol. avec des remarques & des 
diiiertations , en 4. vol, »1-4“ , à Padoue , depuis 1709 iufqu’eii 
1 7 1 5 . x .  Une relation des miflions du Paraguay , des révérends 
peres Jéfuites. C ’eft un vol. m -4“ , en italien , dont la premiere 
partie  fut donnée en 174:5 , &  qui parut une feconde fois à 
V en iie  avec la deuxieme en 1749. X L  La vie du pere Paul 
Segneri , Jéfuite , avec des exercices fpirituels fuivant la méthoiie 
de_ea pere, en italien, 1720 , en 2 vol. in -t6 . X IL  Quelques autres 
traites de p iete auffi en italien. La vie de ce favant a été écrite 
s a  italien , par M , Jean François Soli Muratori fon neveu , &
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im p r im é  à V eiùfe en 1756 , en i  vol. in û°. O n penfe bien que 
f o n  hiftorien écrit en panégyriite ; mais on ne peut s’empêcher 
tie convenir du m érite de fon oncle. Il fut en Italie ce que dom 
isMontfaucon étoit alors en France , tous deux infatigables com ­
pilateurs , doués d’ ime mém oire prodigieufe ,. mais précipitant 
trop leurs travaux , &  cherchant plutôt à donner de gros livres 
que des ouvrages faits avec choix. Murntori enfanta une cinquan­
t a i n e  d’ÍM-/o/io ,  prefque autant d’fn̂ 4 ‘' ,  fans com pter les in S °  &  
le îw -iz . Il feroit bien étrange qu’on pût conferver l ’eKaftitude 
ijécellaire à tout auteur , en multipliant ainfi les volumes. S’ il 
falloit pourtant juger entre l’ écrivain François &  ritalien  , nous 
croyons que M . Muratori l ’em porteroit fur dom de Montfaucon. 
Il avoit des connoilfances plus variées , &  re lp r it  plus cultivé 
par les belles-lettres &  la philofopliic.

MURET , C N . )  naquit à Cannes , bourg du diocefe de Graile 
en Provence. Il entra de bonne heure dans la congrégation de 
rOratoire , 81 y  demeura quelques années. Ses prédications^l’ayant 
fait connoître à P aris, il retnplit le prem ier em ploi dans l’ambaf- 
fade d’Efpagne fous M . de la Feuillade , archevêque d’Em brun. 
Nous avons de lui une explicati&n morale ds l ’épùre de St. Paul aux  
Romains , in-8° , 16 7 7 , à Paris , &  quelques autres ouvrages qui 
prouvent fon érudition. Il avoit été aumônier du duc de Vivonm  , 
dont il prononça l ’oraifon fúnebre.

MURS, {Jean de ) dofteur de Paris , muficien , v ivoit encore 
l’an i j îo .  Il com pofa un livre de la théorie de la mufique , ou il 
ne traite que des proportions que doivent avoir les intervalles du 
chant , les mefures des fons , &  les diverfes notes qui en mar­
quent la différence &  la valeur. C et ouvrage divifé en trois par­
ties , n’a pas été im prim é; on en trouve môme peu d’exemplaires. 
Les écrivains modernes ont attribué à cet auteur l’ invention de 
la figure &  de la valeur des notes , parce qu’ il en _ parle très- 
exaftement dans îa troifieme partie de fon livre , qui eft la prin­
cipale St la plus confidérable.

N
I, \ T A I N ,  i  Louis-Sébafiien l e )  de T illem on t , fils de Jean 

. le 'Nain , maître des requêtes , &  de Marie le Ragois , 
naquit à Paris en 16^7. Ses heureufes difpofitions furent fecon- 
dées par les bons exem ples qu’il trouva dans fa famille. Son 
pere le mit à l ’âge de dix ans dans les petites écoles de Port- 
Royal , fous M M . Nicole , L a n c e lo t , Bcaupuis &  les autres ex- 
cellens maîtres' qui en avoient la direction. Il fe donna tout 
entier aux fciences &  à la piété , &  y  fit également du progrès. 
Entre les auteurs latins qii’on lui faifoit lire , Tite-L ive  Fut celui 
î«i lui plut davantage. A  peine pouvoit-11 fe refondre à lire moins.



d’iin livre de cet auteur diafane fois qu’ il en fa ifo it l’ouverture. Ses 
m aîtres reconnureat dès-lors fon attrait &. fon goût pour l’hiitoire  ̂
O n lui- fit lire enfuite Baronius , &  à cette leéture M. de Tilkmont 
jo ign it durant quelque temps l ’étude de la tliéologie. De cette étude 
il  paijà à celle de l’écriture-fainte &  des p eres, cherchant dans les 
fources mêmes les fondemens 8i les preuves de notre foi. En faifanc 
cette lefture , qu’ il commença vers l’âge de dix-huit ans , il lui 
vint en penfée de recueillir ce qu’ il y  rencontreroit d’hiftorique 
fur les apôtres &  les hommes apoftoliques , &  de le ranger fous 
diff'éreijs titres. H fuivit poui’ le reile la méthode à’ ÜJJ'erius dans 
fer itnnales facrées , qui lui avoit lies•:coup plu , &. fur laquelle 
•il fui'aiit ie plan de fon ouvrage. 11 montra cette ébauche aux 
perfonnes qui ie réglciient dans fes études. On vit en lui mi 
génie louc pr;:pre à l’ ér.ide de l’h ifto ire , &  un talent particu­
lier pour en bien éclaircir le«: difficultés , &  on lui confeiîla de 
continuer ie môme iravail far le com m encem ent de l’hiftoire 
de l ’égiife . A  j ’ûĵ e d ’environ v ii’ gt-trois ans , vers l’an 1660, il 
alla demeurer dans le li'm inaire de Beauvais. Sa vertu paroillbit 
dés-lors avec tant d’éclat , que M . de Beauvais difoit qu’il 
n ’auroit point de pins i^raïuîe coiifoiation , que de pouvoir ef- 
pérer de l’avoir pour fuccefieur. Après avoir pafl'é trois ou quatre 
ans dans le fém inaire de Beauvais , il revint à Paris , & entra 
dans ;es ordres. Sou hum ilité lui fit refufer long-temps les enga- 
gemens' du face,-doce ; mais à la priere de M. de S a ci, fon 
direiVeur , il reçut la p rêtiiie  aux quatre-temps de carême de 
1676. M . de Tillem oni voulant fe m ettre phu à portée de pro­
fiter des avis de M . de Saci , fe fit bâtir un petit corps de logis 
dans la cour de l’abbaye de Port-Roj^ai-des-Champs. 11 n’y avoit 
pas, encore demeuré deux années entieres , qu’il fe vit obligé 
d ’ en fortir en 1679 , avec diverfes autres perfonnes qui habi- 
toipiit ce défert. i l  alla donc à T ille m o n t, qui eft une terre dont 
il  porto it le nam  , éloignée de Paris d’une lieue du côté de Vin­
cennes, Vers le même temps , M . le duc de Montaufier M. 
de Saci d’écrire la vie de St. Louis. M . de Saci engagea M. de 
Tillem ont à l ’aider dans ce tra v a il, &  A lui en drelîer les mé­
m oires. M . de Tillem ont em oloya plus de deux ans à y travailler. 
Q uoiqu ’il lût avec une rapili té étonnante , il fut au moins un an 
à ne faire que lire , &  à déchiffrer une infinité de mémoires & 
de m anufcrits. M . de Saci n ’acheva pas la vie de ce faint R o i, & 
ce  qu’il en avoit fait n ’a point paru. M. de la  Chaife l’entreprit 
après lui fur les mêmes m émoires de M . de Tillem ont , qui leî 
lu i communiqua avec la même facilité qu’ il les avoit abandonnés 
a M . de Saci, Environ deux ans après fa retraite à Tillem ont, 
il  fit un voyage en Flandres pour voir M . Arnauld , qui s’y ctoit 
retiré. D elà il paifa jufqu’en H ollande , où il vifita M. l’évêque 
de Cailorie , &  les plus diftingués d’entre les Catholiques de 
ces provinces. D e retour à Paris , il penfa férieufement à don­
ner au public le  foin de fou travail fur l ’iiilloire eccléfiaftique ;



aiais le refus que fit fon cenfeur cle donner fon approbation , 
r e t a r d a  rim prelfion de l ’ouvrage. C e  refus occafionna un clian- 
genieiit 5 non dans les ciio fes , mais dans l ’ordre que M . de 
Tillemunt avok eu d’abord dellèin d’y garder. Î1 devoit donner 
en un feul corps l’hiftoire des Em pereurs , &  celle de l'cg life  ; 
fes amis lui confeillerent alors de les féparer. E t comme r iii f-  
toire des Empereurs n’avoit pas befoin d’un cenfeur théologien , 
on travailla à la donner par avance , afin de preiientir par cet 
échantillon quel feroit le goût du public fur tout l’ouvrage. 
Cecte hiiloire fut reçue avec une approbation uiiiverfelle. E lle  
fit deftrer de plus en plus celle de l ’eglife. L e  chancelier Bou- 
cberat qui vouloit qu’elle parût , établit exprès un nouveau 
cenfeur. L e  deliein de l ’ouvrage de M , de Tlllem ont , qui con- 
fifte particulièrement dans la difciiilion de difîerentes diibcultés 
qui embarralfent l’iîil'toire , l ’engagea à exam iner l ’opinion du 
pere Latny , prêtre de l’ O ratoire , fur la derniere Pâque de 
Notre-Seigneur. C e pere avoit avancé dans fon harmonie des 
évangiles, que J. C . n ’avoit point fait la Pâquc la veille de 
fa mort. M. de Tillem ont com battit cette opinion ; &  par une 
iioniiêteté peu com mune entre les auteurs , il lui communiqua 
la note qu’il avoit faire fur ce fujet , avant que de la donner au 
public dans le prem ier tome de l ’hifloire de l’ cglife . L e  pere 
iam yy eut bientôt fait une réponfe qu’ il inféra dans fon traité de 
l’ancienne Pâque des Juifs , où il répond anüi à tous ceux qui 
avoient attaqué fon fentim ent. M . de Tillem ont fe  crut obligé 
de réfuter cette réponfe par une leCtre qui fe trouve à la fui du 
fécond tome d e i ’hiltüire eccléfiaftique. Sa modeftie &, fon liumî- 
lité éclatent tellem ent dans cette réponfe , que M . l’évêque de 
Meaux 8c M . l’évêque de M irepoix , auxquels il la lut manuf­
crite , y trouvèrent de l’excès. C e  qui fit dire, agréablem ent à 
M. de M eaux, qu’ il le prioit de n’y pas toujours dem eurer à 
genoux devant le P. Lam y , Sc de fe relever quelquefois. L.’h if- 
toire des Empereurs renferm e fix volum es ¿« -4 °, &. l’h i'lo ire de 
l'églife feize. L e  fixieme volume des Em pereurs Si les onze 
derniers da Thiiloire eccléfiaftique n’ont été imprimés qu’après 
la mort de Fauteur par les foins de M. Tronchai , fon fecre- 
taire &, fon ami. Dans la com pofition de ce grand ouvrage , M . 
às Tillemont lifo it les'auteurs eccléfiaftiques &  profanes , an­
ciens &. modernes , Sc il recueilloit dans leurs livres tout ce 
qui concernoit les perfonnes &  les faits. Il rédigeoit ces recu eik  
fous divers titres de vies des faims , d’auteurs, d’Empereurs , de 
periécutions, d’héréfies , &  les m ettoit en ordre fans changer 
les termes des auteurs qu’ il copioit. D e forte que fa narration 
n’eft qu’un tilfu des pnlfages des auteurs , &  des monumens 
qu’il a traduits en françois , en marquant exacfam snt à la 
jufqu’à la page du livre d’où il les a tirés. II n’y a de lui dani- ;e. 
corps de l ’ouvrage que quelques réflexions courtes , renferm ées 
entre dsus cro ch e ts , foit pour concilier les chofes qui peuvent



paroîfre contraires , fo k  pour fervir de li^ifon ain: diflereiis 
piiiliiges (les auteurs , foit pour inilruire en peu de mots 2f édi- 
üer en paliant le lefteur. L e  peu qu’il donne de fon propre 
fonds 5 dit M . du FoJJe , fait regretter prefque toujours de ce 
qu’il en dit fi peu. Il ajoute à la fin de chaque volume des notes 
pour éclaircir quelques difficultés d’iiiftoirc ou de chronologie, 
auxquelles il renvoie dans le corps de l ’ouvrage-Il a trouvé le 
fecret , flit encore M . du Voffé , en traitant l ’hiftoire profane 
des Em pereurs idolâtres , d’y répandre les vives couleurs du 
cliriftianifnie. Il fait v o ir , dit M . Ditpin , dans leurs vertus mu­
rales , r iin p erfe a io n  &  la foiblefle de ce qui n’eft pas animé 
par la foi. Jamais auteur n’a communiqué plus aifément , & n’a 
tant fourni de fon travail à d’autres auteurs. L e  regardant comme 
appartenant non à lui , mais à l ’ églife , il croyoit la fervir plus 
fidelem ent , &  arriver plus fûrem ent à fon b u t, en fe cachant 
fous le nom d’autrui. Quelque facilité  qu’ il eût à abandonner 
ainii fes Ouvrages aux aijtres , il d ifcernoit néanmoins ceux à 
qui il les com muniquoit. Travaillant à étouffer en lul-méme 
tout fentim ent de vanité , il ne croyoit pas devoir contribuer 
à celle des autres. Mais quand il trouvoit des peribnnes qui 
avoient des vues pures , &c qui pouvoient faire un bon uf.ige 
de fon travail , il ii’avoit rien de réfervé pour eux. C ’elt ainli 
qu’ il abandonna tout ce qu’ il avoit fait fur St. A thanafe, fur Sc, 
Èaftle , fur St. Grégoire de Nafian-(e , fur St. Anibroife , &c. M. 
Hermant en profita beaucoup dans les vies de ces faints doûeurs, ' 
qu’ il a données au public. I l  communiqua de même fon travail 
fur Tertullien &  fur Origetic aux auteurs qui nous ont donné leur 
liiftoire im prim ée à Paris en 1675 , celle de fit. Cyprien au tra- 
d udeur de ce pere , celles de St. Hilaire , de St. Augujîin ,.de 
St. Paulin  , & c . à ceux qui ont donné les dernieres éditions de 
ces faints. C e  pieux écrivain ne voulut jamais faire paroîtrc fon 
nom à la tête de fes livres. Ce fut contre fon gré qu’on en mit 
quelques lettres. Néanmoins il ne put le cacher , &  bientôt tout 
le monde le fut. M ais bien loin de s’en réjouir , il en trembloit;
8c lorfqu’en diverfes rencontres des perfonnes qui ne l’avoient 
jamais vu , lui difoient que fon nom Si fon mérite ne leur étoit 
pas inconnus , quoiqu’ils n ’euflént pas l’avantage de connoître fa 
perfonne , il  leur répondoit , en foupirant , qu’il n’étcit à la 
vérité que trop connu , &  que c ’étoit ce qui lui faifoit craindre 
le  malheur de c e u x , q u i, connus de toute la te rre , meurent 
fans fe connoître eux-mêm es. Enfin II plut à Dieu de l’aiibder 
à ceux dont il avoit fidelement retracé les adions 8t les vertus , 
encore plus par fa vie que par fes écrits. Il lui prit une petite 
tous feche à la fin du carême 1697. A fib ib li par une longue fuite 
de veilles S<. d’ auilérités , il mourut après une langueur de trois 
mois en 169S , âgé d’ un peu plus de 60 ans.On a impnmé eu ly iit  
un vol. de réilexions de piété , &  de lettres édifiantes de M.. de li/- 
Icmont. E lles font à la fuite de fff v ie com pofée par M . Troncluti.

II. IsA iN ,
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IL NAIN , ( Pierre le ) frere du précédent , naquît à P aris  en 

1640. Après avoir reçu une éducation chrétienne , il entra dans 
l’abbaye de St. ViUor. A p p ellé  à une vie plus pénitente &  plus 
auftere , il fe retira à la Trappe au diocefe de Séez en 166S , 
iiii an après fon élévation au facerdoce. Sa retraite fit grand 
bruit. M. de Perefixe , alors archevêque de Paris , le réclama 
k  demanda qu’ il fût renvoyé à St. ViBor , où on le redeman- 
doit eu effet. M . de Kancé , abJjc &  réform ateur de la Trappe , 
écrivit au prélat p our le fiipplier de vouloir bien perm ettre que 
le nouveau religieux reliât à la Trappe , &  l’archevêque y coii- 
l'entit. D. le Nain  y  fit profeiFion en 1669. I l acheva dans cette 
folitude d’oublier le monde qu’il avoit toujours haï , &  au com ­
mencement il écrivit même rarem ent à fon pere. Il foulagea M . 
k  Kancé dans tontes fes fon dion s avec beaucoup de zele  , de fa- 
geile & de prudence. II eut part lui-m êm e en qualité de fous- 
prieiir au gouvernem ent de l ’abbaye ; &  après y avoir donné les 
plus grands exemples de toutes les vertus chrétiennes , facerdo- 
taies &  religieufes , il mourut en 171 j  à 75 ans, P lufieurs  années 
avant fa m o rt, fes auftérités l ’ayant épuifé &; rendu incapable 
de tout exercice co rp o re l, on lui perm it d’y  fuppléer par celui 
de l’efprit, C ’eft â ce faint loifir que nous devons prefque tous les 
ouvrages que nous avons de lui. Ces ouvrages f o n t , I. Un ejfai 
de l’hifloire de l ’ordre de Citeaux , tirée des annales de l’ ordre 
&de divers hiftoriens , en n euf vol. i n - x i ,  imprimés en 1696 
^ 1697. On y  trouve beaucoup d’on flio n  &  de piété ; mais il 
manque de critique &  d’exaftitude. I L  Homélies fu r  le prophets 
Jérémie, en z vol, in~H° , c ’eft un ouvrage de morale qui eit 
excellent. L ’auteur en a laîlfé une fuite qui n’eft pas encore 
imprimée, III. L a  vie de M . de Kancé > abbé & réformateur de 
la Trappe. Cette vie n’a pas été donnée , telle que l ’auteur l ’a- 
voit compofée. Quelques perfonnes la trouvent partiale. E lle  eft 
611 3 & en 2 vol, IV . D om  le Nain  eft encore auteur
de plufieurs relations de la vie &  de la mort des religieux de la 
Trappe , dans le recueil qui a été imprimé par parties en diffé- 
reiis temps. On aifure que tout le tome quatrième de ces rela­
tions, imprimé en 1 7 0 4 , Î7i-iz , eft de lui. Y . Elévations à 
weii pour fe  préparer d la mort , chez B a b u ti, i n - iz .  V L  U ne 
lettre au pere Gourdan , chanoine régulier de St, Viclor , im ­
primée dans la vie du pere Gourdan. V IL  Plufieurs ouvrages 
manulcrits. L e  ftyle de dom le Nain n ’eft pas ferré ; mais cette 
tante de précifion devient eftimable , parce que les vérités dont il 
traite ont I)efoin d’être développées.

I. N A V A R R E T T E  , {Balthafar  ) Dom inicain e fp a g n o l, pro- 
leHeiir de théologie , fe rendit célèbre dans fon pays par un 
ouvrage en 5 vol. in-fol. intitulé ; Controverfm in D. Thomatn. 
Le premier vol, parut à Valladolid en 1605 , le fécond en

) 8c. le troifieme en 1634. C e  livre eft aiiez peu connu en 
rrance.

Tome U I. £  g
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II. N A V A R R E T T E  , (  Ferdinand  > autre Dominicain efpg. 

gnol , iiaf^uit à Peunafiel dans la C a iü lle  vieille. Ses taleus lui 
m éritèrent rhoiineur de rem plir plufieurs chaires, 11 briiloit en 
E fpagn e , lorfqu’il abandonna ce théâtre de fa gloire pour aller 
prêcher à la Chine. D ivers contre-tem ps le retinrent eu Amé­
rique , où fon ze le  ne fut pas inutile , &  il n’arriva aux Philip, 
pines qu’en 1648, Nommé à fon arrivée profefleur de théologie 
à M anille , il travailla à la converfion des infideles de ces ifles, 
ainfi qu’à celle des idolâtres de M acaçar , où il fut envoyé eu 
1657. D eux ans a p rè s , il pafi'a à la C h in e , dont il apprit la 
langue avec tant de facilité  , qu’ il l ’écrivoit &  la parloit fur le 
cham p. L es miflionnaires de ce pays l ’envoyerent à Rome, 
pour fe plaindre des abus que les miilionnaires Jéfuites intro. 
duifoient dans cette partie du monde. L a  congrégation les con­
damna , mais fans pouvoir ni en réprim er les auteurs , ni faire 
ceifer le fcandale. I l fallut donc envoyer à la Chine des vicaires 
ap q fto liq u es, q u î, revêtus des pouvoirs du St. S iège, examiiiailent 
par eux-m êm es l’état des chofes , 8c puHent enfuite donner les 
décifions néceiîaires. O n choifit ces vicaires dans la nouvelle 
congrégation des miffions étrangères , qui venoit de s'établir à 
Paris. Navarrette fit vers ce temps-lâ une relation de fa miflioii 
qui fu t trouvée fi fage , qu’on penfa l ’élever à l’épifcopat, De 
retour en E fpagn e , le roi Charles II  le nomjna à l’archevêclié 
de St. Domingue en Am érique , 8c il fut facré en 1678. Il alla 
prendre polîeflion de fon églife , qu’il gouverna avec beaucoup 
de fageile jufqu’ â l’an 1689 , auquel il mourut. On remarque 
qu’ il donna un ctabliiîem ent dans fou diocefe auK Jéfuites, avec 
qui il n ’avoit pas été d’accord dans la Chine , quoiqu’il «’eût 
point changé de fentim ent fur la quefiion qui les avoit brouillés 
enfem ble. Peu d’ écrivains ont aufli bien traité ce qui concerne 
la Chine. Son ouvrage en ce genre com pofoit 5 vol, in-fot. fous 
le  titre de ; Traités hiftoriques politiques & religieux de la mo­
narchie de la Chine. L e  prem ier vol. parut in~fol, à Madrid en 
i 6 j 6  , &. le fécond étoit fort avan cé, lorfque dom Jean d’Au­
triche , protefteur de Navarrette , v int à mourir ; 8c cette mort 
laiiîa à l’ inquifition d’El'pagne la liberté de le fupprimer. Les 
Jéfuites ont cité li fouvent ce fécond tom e , qu’on ne peut douter 
que l’ inquifition ne leur en fît  préfent de quelques exemplaires. 
O n  ne fait ce qu’eft devenu le manufcrit du troifieme vol. Navar­
rette zso it encore com pofé d’autres ouvrages , pour inftruire les 
Chinois des myfteres du chriftianifm e , ou pour répondre à leurs 
ob jeftion s ; mais ils font demeurés manufcrits.

N A U C L E R  , (Jea n ')  noble a lle m a n d , né dans la Sonabe, 
fu t prévôt de l ’églife de T u bin ge , qu’il édifia par fes vertus St 
qu’ il éclaira par fes lumieres. Il fut profefieur du droit canon 
dans l ’univerfité'de la même ville , fondée en 1477 ; temps auquel 
Naucler florifïbit. Nous avons de lui une chronique , dans laquelle 
U fait paroître allez. d ’eKaftitude 8c de juftelle d’efprit. EUe eft
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Sdpuis M am  iufqu’eii 1500. BafeUus I’ a poiiflce jufqu’ eiî 1 5 1 4 , &  
Surius jufiiu’ en 1574. Ses continuateurs font beaucoup moins 
exafts que lui.

N ËERCASSEL , C-Jea?! )  évêque de Caftorie , ctoxt de la con­
grégation de rO ratoire . A près avoir profeiîe la philofophie à 
Sauraiir , puis la théologie à M a lin c s , il étoit venu en Hollande* 
Il étoit archidiacre d ’U treclit &  p ro vica ire , lorfcjue le clergé le 
demanda pour coadjuteur de Jacques de T o n e  , &  enfuite pour 
fon luccelfeur. Lorfque Louis X I V  vint dans ces provinces en 
1672 , il fit un accueil gracieux â M . NéercajJeL 11 le mit en 
polleilîon de la grande églife  m étropolitaine d ’U trecht qu’on 
appelle le dôme , &  voulut qu’ il y  f ît  fes fonftions d’évêque. 
Ce prélat y officia en effet , &  y  prêcha plufieurs fois avec uti 
concours prodigieux de peuple. I l vécut jufqu’ en 1686 , où épuifé 
par fes travaux apoftoliques , il tomba 'malade à Zvi'oi à la fin 
d’une miflion , dans laquelle il avoit prêché en pleine cam ­
pagne à des milliers de perfonnes qui venoient de toutes parts 
pour l’entendre. A près une maladie de quelques jours , il y  
confomma fa courfe , plein de m érite &  de bonnes oeuvres , le  
6 juin à 60 ahs. L ’ églife de H ollande étoit alors com pofée de 
plus de cinq ce iiï m ille catholiques , gouvernés par plus de- 
quatre cens pafteurs. Continuellem ent appliqué à prévoir les b e -  
foins de fes peuples &  à les prém unir contre l ’erreur , il leur 
donna des préceptes de vive voix  &  par écrit dans les trois 
traités latins  ̂ l’ un du culte des faints , &  principalem ent de 1*. 
très-fainte Vierge ; l ’autre , de la led u re  de l ’écriture-fainte 
& le troifieme , de Vamour pénitent. Son traité fur la  led u re  de- 
l’écriture-fainte , eft un ouvrage de morale &  de controverfe. Il- 
réfute la maniéré dont les Proteiians lifen t &  font lire l ’écriture- 
fainte , &  montre que ce n’eft que dans l ’églife catholique qu’ o a  
la lit comme on le doit. Son titre eft 1 Tracîatus de leBione fcr lp -  
turarum , in quo Proteflantium cas legcndi praxis refellitur , C/î- 
tholicoruin verb Jîabilitur. Embricce ■, 1677 , in - iz .  L ’auteur y  a 
joint une differtation très-folide : De interprète fcripturarum. M .  
le Roi , abbé de H aute-Fontaine , traduilit ce traité &  cette 
diiiêrtation en françois , &  fa traduaion  a été im prim ée à 
Paris , in-8° ,  en 1680. L ’ ouvrage latin de M . Néercajfcl tuE 
très-bien reçu à Rom e , &  l ’abbé Na:{ari en parla avec éloge 
dans fon journal des favans , écrit en italien en 1677. M . le R oi 
mit aufli en françois le traité du culte des faints & principalement 
de la très-fainte Vierge. C ’eft un gros vol. L a  traduÔioii
parut eîi 1679 à Paris. M . le Roi avoit aufli traduit le traité du 
même prélat : Amor pænitens ; mais ayant appris que l’on en 
donnoit une nouvelle édition confidérablem ent augmentée , il 
réfolut de l’attendre , &  il mourut avant que d’être en état de 
conformer fa traduâion  à cette nouvelle édition , &  ce qu’ il 
avoit traduit n’a point paru. C ette  fécondé édition de VAmor 

jm itcns  eft eu deux gros voL E lle  fur publiée en 1 6 8 4 ,
E  e a
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pour repondre aux objeftions faites contre cet ouvrage &  nnm- 
prevenir celles que l ’on pourroit faire ; mais cette feconde nl 
put paroitre que fur la lin de 1685. Les ennemis de la üùn e 
d o & n n e firent quelques pourfuites pour le faire condamner à 
Kom e ; m aii leurs mtrigues furent fans fuccès. Le cardinal de 
G n m a ld i, archevêque d’A ix  , fe déclara en faveur du livre de 
meme que le cardinal le Camus , évéque de Grenoble , & le 
grand Bojfuet , evêque de M eaux , qui tous deux écrivirent à 
cette occafion des lettres de félicitation  à l’ illui t̂re auteur 
L a m o r  pm iitens a paru en 174 1 , traduit en francois en r̂ois’ 
vol Lnfin l ’on a de M . N écrcajjd  une relation abrégée
en latm  de fa derniere vifite épifcopale. Il écTrivit lui-même cette 
relation. Son fecreta.re acheva ce qui regardoit fa maladie & fa 
mort. C et écrit a ete imprimé in-%*.

N E E V I U S , vulgairem ent N e e f  , {J e a n )  de M alines, reli­
gieux A uguftin  , bachelier en théologie , exerça les fonftions de 
prieur dans différentes maifoiis de fon ordre. Nommé en 1625 
defim teur &  provincial de la province de Flandres , il mourut i 
M ahnes a l age de 80 ans en 1656. C ’étoit un homme aflable , 
d  n n caraû ere doux &  d’un efprit éclairé. Nous avons de lui,
I. Eremus augujiuiiana , a Louvain 1658 , in-4^. L ’auteur parle 
dans cet ouvrage de ceux qui ont embralfé la vie érémitique dans
1 ancien &. dans le nouveau teilam ent : de l ’ctabüliem ent, de
I approbation &  de la projiagation de l ’ordre des hermites de 
Su Augujnn : de la vie de St. Jugnflui &  de celle des membres 
TT̂  n ”  1 ° ' di f t i ngués p a r la  fainteté de leur vie.

■à  ̂ irequent des facrements de pénitence & d’eucha- 
riite en flamand , avec luie addition fur les confrairies &  les in- 
diligences. III, f  itafancloô Monîcœ , à A nvers i6 z8 .

N E P V E U  , ( Jéfuite de Bretagne , né Ì St. Mah en
1659 , h tp rofeflion  en 16 7 1. A près avoir enfeigné les humanités

la rhetorique durant fix ans , &  la philofophie pendant huit,
II tut charge du gouvernem ent de diverfes maifons. Il s’acquitta 
de ces em plois avec autant de zele  que de himieres. 11 étoit à la 
tete du college de Rennes , lorfqu’ il mourut 5 mais on ne dit 
p oin t en quelle année. II eil auteur des thefes de philofophie, 
foutenues en 1679 par Louis de la Tour d ’Auvergne , prince de 
lurenne , qui font rem arquables, non feulem ent par leur étendue 
&  leur lolidite , mais encore parce qu’elles font ornées de fym- 
boles , d in fcn p tio n s &  de vignettes , dues au génie & au bon 
gout du i^ere de la liu e  fon confrere. Tons les autres ouvrages de 
ce vertueux Jéfuite ont la piété &  la morale pour objet. Tels 
r  ’ 1 Affociation pour demander Vamour de Notre-Seigiieur

C  a Nantes 1681 , in -iz . IL  Méthode d ’oraifon , à Nantes, 
in ~ ii.  l i L  D e l ’amour de Notre-Scigneur J. C. à Nantes 1684 & 
iGHH , in -iz  , à Paris 1691 &  1698. L e  pere Paul Segncri a tra­
duit cet ouvrage en italien. IV . Exercices intérieurs pour honorer 
les myfieres ds Notre-Seigneur J. C. à Paris 1691 , in - i i .  V. Re-
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traite felon Vefprit i i  la méthode de St. Ignace , à Paris 1687 , 
i l , .-II', &  encore en 1701 &  1716 . C et ouvrage a été traduit en 
latin , &  imprime ainiî à Ingolftadt en 1707 , VI. La
maniéré àe fe  préparer à la mort pendant la vie , qui peut fervir 
p o u r  une retraite de huit ;ours , à Paris 169? , in^lt , &  traduite 
en italien , à VeDife T.71Î , in i z .  V II. Fenfées & réflexions chré­
tiennes pour tous les jours de l'année , à Paris 16 9 9 , in - iz  , en
4 tomes ; cet ouvrage a été traduit , en latin , à M unicii 1709 , 
in - t i , 4 tomes. z°. E n  italien , à Venife 1712 , m - u  , 4 tom es. 
VIII. L ’efprit du chriflianifm e, ou la conformité du chrétien avec 
J. C .i  Paris 1 7 0 0 , Z7Î-IZ. IX . Conduite chrétienne , ou règlement 
des principales actions & des principaux devoirs de la vie chré­
tienne , à Paris 1704 , m -12 . X . Retraite felon St. Ignace pour les 
eccléjîafiiques , à Paris 1 7 0 6 , in -ii. X I. Retraite fp in tu elle  pour 
h  perfonnes religieufes , & pour celles qui afpirent à une plus 
grande perfecîion , à Paris 1708 , in -iz. Ces différentes produc^ 
lions prouvent beaucoup de connoiiiances dans les voies fp îri. 
tiielles, &  on les lit encore avec fruit.

I. N IC E P H O R E  , patriarche de Conftantinople , fut pendant 
.quelque temps fecretaire des Em pereurs d’O rient. Les vices de la 
cour l ’ayant révolté , il fe retira dans un monaftere , d’où on le 
tira pour le faire fuccéder l’an 806 au patriarche Tiyefe. I l fu t 
ordonné patriarche le jour de Pâque de la même année 806. Son 
pere , qui avoit été fecretaire de l’empereur Conflantin Copro- 
nynic\, perdit fa charge , fut traité d’une manière indigne , &  
envoyé en e x i l , parce qu’ il honoroit les images. Nicéphorg. ne 
dégénéroit point de la vertu de fon pere. Il croit bien ioflruit de 
toutes les vérités de la religion , &  polîedoit auffi les iciences 
proi'anes. Il fonda un m onaftere dans un lieu défagréable , où il 
fe retiroit fouvent pour prier. H fut élevé malgré lui à la dignité 
de patriarche ; &  pendant fon ordination il prit une ferm e réfo- 
lution de s’expofer à tout , plutôt que d’abandonner la vraie fo i. 
Il tint un fynode qui fit ibupçonner à Rom e fa doftrine fur le 
culte des images -, mais fa conduite 8c fa profeiTion de f o i , qu’ il 
envoya au pape Léon I I I , donnèrent une idée plus vraie de fes 
fentimens. ï ’̂ empereur Léon l ’Arm énien , qui releva l’ héréfie des 
Iconomaques , ne pouvant fouffrir le zele  avec lequel Nicéphore 
s’oppofoit à fes erreurs , le relégua en 815 dans un monaitere , 
qui eil de l’autre côté du détroit de Conitantinople, Il y mourut 
faintement , âgé d’environ 71 ans , en 828 après 14  ans d’exÜ. 
Nous avons de lui un abrégé hiftorique , fous le titre CChiflorice 
hreviarium , depuis la mort de l ’empereur Maurice jufqu’ ii Léon
III. Le pere Petau le publia l’an 1616  , &  le fit mettre enfuite 
dans le corps de l’hiftoire l’an 164H. C et ouvrage n’eft pas venu 
entier jufqu’à nous , &  il s’y trouve un grand vuifle. Nicéphore 
compofa un autre livre intitulé ; Chronologia tripartita , qv’Jnaf~  
tafe je Bibliothécaire avoit traduit en latin , &  que Jofeph Sca-  
liger 5 le pere Jacques Goar , D om inicain , &  divers autres ont
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publié. Nous avons encore de Nicéphore fa oonfêflîon de foi 
ie cardinal Baronius rapporte dans le onzièm e tome de fe’s L . 
«aies, M . Cotdler a donné 45 canons de Nicéphore , &  une lettre 
canonique dans le troifieme tOme de fes monumens de l’éelife 
grecque ; mais ce n ’eft que la plus petite partie de fes ouvrages 
qu on trouve manufcrits dans la bibliothèque du Roi. Ces ouvrage! 
ont ete _ écrits contre les Iconoclaftes -, le ftyle eft rrès-différe„f 
de celui de fon hiftoire ; il eft diffus , chargé de déclamations 
ix  de lepetitions. Ils ne laiiieroient pas d’être fort utiles : 011 v a 
rem arqué de bons raifonnemens , un grand détail des obiedluns 
des Iconomaques , &  beaucoup de paifages des peres les phis 
celebres , qu’on chercheroit inutilem ent ailleurs. L e  pere Ban- 
duri avoit promis , dès l’an 1705 , de donner tous fes ouvrages 
au public , mais il ne tint fa parole. Une partie a été traduite ei>

P®'“® l 'i i ’ rien , &  publiée par Henri C ani f in s , neveir 
du Jeñnce de ce nom.

, II. N IC E P H O R E  B1.E1MMIDAS , prêtre &  moine du raout 
Athos , qui_ rcl ufa le patriarchat de Conftantinople , iioriJlbit 
dans^ le treiziem e iiecle. Il fut favorable aux Latins , & plus 
porte a la paix qu’aucun des Grecs de ce ftecle~!à, C ’eft dans cet 
e lp n t qu’il-com pofa deux traités de la proceflîon du St. Efprit,
I un adreiie a Jacques , patriarche de Bulgarie ,  &  l’autre à l ’em- 
pereur Théodore Lafcaris. Il y  com bat l’opinion de ceux qui fou- 
tenoient , qu’on ne pouvoit pas dire que le St. Efprit procédât 
du Pere par le Fils. Ces deux traités font imprimés en grec &  en 
latin dans la G rece orthodoxe d’Allatius.

L_N IC E T A S  , furnommé Se r r ó n  , diacre de l ’églife de Conf- 
tantinople , contemporain de ThéophilaBc , dans le onzieme 
fiecle. Son mérite le fit élever fur le iiege épifcopal d’HéracIée,
II com pofa un com mentaire fur les oraifons funèbres , qui fe 
trouvent en lathi parm i les ouvrages de ce pere. O n lui attribue 
une chaîne fur le livre de Job , com pofée des paiiages tirés de 
pluiieurs peres , à'Appollinaire  , de St. Athanafe , de St. Bafile, 
‘j f . Chryfoflome , de St. Cyrille d’Alexandrie , de Didymi 
d Alexandrie , de Denis d ’Alexandrie , de St. Ephrem , d’Eu- 

feb e  , de St. Grégoire de N azianze , & c . C et ouvrage fut im- , 
prim e en grec &  en latin in-folio  , à Londres en lÔ j/ . On a du 
m em e auteur de femblables chaînes fur les pfeaumes , &  fur le 
cantique des cantiques , imprimées à BâIe l ’an 1659. Il y a un 
com m entaire fur les poéfîes de St. Grégoire de Nazianze , im­
prim é a V e n if e ,  fous le nom de Nicetas Paphlagonie, qui eñ 
apparemm ent du même auteur.

II. N IC E T A S  A c h o m in a t e  , hiftorien grec , dit C honiate » 
parce qu’il étoit de Chone ou Colo île , ville de Phrygie , florif- 
fo it dans le treizièm e fiecle. Il avoit exercé des emplois confldé­
rables à la cour de Conftantinople. C ette  ville ayant été prife 
par les François l’an izo 4  , il fe retira avec une fille qu’il avoit 
cnievee aux en n em is, 8c qu’il époufa à N icée en Bithynie, C ’eft̂ ;



la qu’il term ina fa vie en tioG . I l com pofa une hiftoire , ou de* 
annales, depuis la mort à^Âlexis Comnene , l ’an i i i 8  , jufqu’à 
celle àe Baudouin , l ’an 1205. C et ouvrage traduit en latin par 
Jerorne W o lf,  fut im prim é à Bâle l’an 1557 , puis à G eneve Tan 
1595. On le trouve dans le corps de l’hiftoire b ifa n tin e , de Tîm- 
prellion du Louvre 1647. C e  morceau eft fort bon ; mais le ilyle 
en eft trop emphatique ; l’auteur veut être éloquent , &  il l ’eil 
quelquefois lorfqu’il n’ell point déclamateur. Q u ’on en juge par 
cet échantillon. A près avoir peuit avec des couleurs de feu les 
cléfordres que les François com m irent à C o nftan tin op le, U ajoute:
,) Voilà ce que vous avez fait , vous qui prétendez être favans ,
») fages , fideles à vos fermens , amateurs de la v é r ité , ennem is 
» des méchans , plus religieux St plus juftes que nous autres 
)) Grecs , &  plus exaû s obfervatenrs des préceptes de J. C . Je 
I) dis plus ; Vous qui portez la croix fur vos épaules , &, qui avex 
)) fouvent promis avec ferm ent de pafï'er par les terres des C h ré- 
ji tiens fans y répandre de fang , comme n’ayant pris les armes 
)) que contre les Sarrafuis ; &  de garder la continence pendant 
» tout le temps que vous portez la croix  , com n’e étant confacrés 
« à Dieu. Vous chercher à venger le St. Sépulchre , &  vous 
}) CKercez votre fureur contre J. C . Vous ne craignez pas de la 
)) mettre fous vos pieds , pour prendre un peu d’or ou d’argent. 
)» Les Sarralins n’en ont pas ufé do même ; ils ont traité vos 
B compatriotes avec toute forte d’ iiumanité à la prife de Jérnfa- 
)) lem. Ils n’ont point infulté aux femm.es des Latins , ni rem pli 
» le St. Sépulchre de corps morts ; mais ils leur ont perm is de fe 
1) retirer lib re m e n t, m oyennant un léger tribut par tête , lailïant 
>1 à chacun les biens dont il étoit en polfeflion. C 'e fi ainfi que 
» les ennemis de J. C . ont traité des gens qui avoient une religion 

toute dift'érente de la leur ; Si c ’eft ainfi que vous avez traité 
« des Chrétiens dont vous n’aviez aucun fujet de vous plaindre. 
On attribue encore á Nicetas les cinq prem iers livres de la foi 
orthodoxe. Ils furent imprimés z;¡-8° l ’an 15 8 0 , St ont été mis 
dans le douzièm e volume de la bibliothèque des peres de C o ­
logne. Nous avons encore un fragm ent du vingtièm e livre , fur 
ce qu’on doit obferver quand un manométan fe fait chrétien. C e 
fragment peut être utile , ainfi que l’ouvrage dont il eft détachf*, 

N IC O LA I , {Jean  )  Dom inicain , né à M onza , village du 
diocefe de Verdun près de Stenay , l’an 1 5 9 4 ,  fit pro­
fefiion en 1612. O n l ’ envoya à Paris , où il reçut le bonnet de 
dofteur en théologie en 163Z. Son érudition le fit retenir dans 
cette ville , &  il y  pr’ofcüa pendant vingt ans la théologie dans 
la maifon de fon ordre , rue St. Jacques. Il en fut élu prieur 
en i6 6 i , St il y  mourut en 1673 ¿ 7  ̂ Ses vertus Bt iou  
amour pour le travail le firent aimer &  eftim er. Il pafla une par­
tie de fa vie à travailler fur le texte de St. Thot7His , dont iî 
tacha de concilier les principes avec les théologiens , qui ne 
penfent pas comme foa école ; mais il «e réullit pas toujours ,
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&  il s’attira plufieurs aclverfaires. Nous avons rie lui , T La tliéo 
lo«ie latine de Reinier de P i f i , de l ’ordre des Freres Prêcheurs 
avec des corredlions &  des iupplém ens , à Lyon 1655 , in-foi 
en ? vol. Il y en eue une nouvelle édition dans la même ville’ 
&  lous le même fo r m a t, avec des nouvelles additions qui ne 
fon t pas plus rechercher cet ouvrage entièrement oublié. 
IL  L  expofition de St. Thomas d’Aquin fur les quatres cvaiieé- 
M e s  , à Paris en 1 6 5 7 , in-fol. &  Lyon  en 1670 , in-fol. 
l i t .  Les com mentaires du même faint fur le maître des feu 
tences avec des n o te s , ù Paris en 1 6 5 9 , in-fol. en 4 tomes. 
IV . Un autre com mentaire fur le même auteur , à Paris en 
16Ó0 , m -fol. L e  pere N icola ï tache de prouver dans h  préface, 
que cet ouvrage eft de St. Thomas ; mais les peres Q uetifii 
E ch a rd , dans la bibliothèque des auteurs de leur ordre , préren­
dent  ̂ qu’ il eft du cardinal Annihal de Annibaldis. V. Les 
queftions quodübetales de St. Thomas à'Aquin , à Paris en 1Ó60 , 
in-fol. C ette  édition eft fort peu correfte. VI. Une édition de la 
fem m e de St. Thomas , avec des n o te s , à Paris 166} , in-fol. & â 
L yo n  , 2 vol. in-foL  le prem ier en 168 5, &  le fécond eu 1686. 
C ette  derniere édition eft bien exécutée , &  c ’elt la meilleure que 
lions ayons de ce celebre ouvrage. VII. Une dilîèrtation latine 
iu r le jeûne , a Paris en 1667 , in-iz  , &  réimprimée en 1675. 
L a  d ifette  de vivres , caufée par le  fiege de la ville de Paris en 
1649 , ayant obligé l ’archevêque de cette ville de permettre le 
carêm e l ’ufage de la viande le lundi , le m ercredi &  le jeudi de 
chaque fem aine , on agita fi l ’on étoit aufli difpenfé de jeûner 
ces jours-là. M . de Launoi fut pour la négative , &  le pere 
N icola ï foutint le contraire ; mais cependant fans décider clai­
rem ent la queftion, VÎII. Une diiîertation latine fur le concüe 
plenier , dont St.̂  Auguflin allégué le jugem ent touchant le 
baptêm e des h érétiqu es, in~i% , à Paris en 1667, IX. Deux 
diiîertations fur le baptêm e , à Paris en latin 1667 , in-iz. Il 
prétend dans la prem iere contre M . de L a u n o i, que l’ufage de 
réglife romaine de n’adm iniftrer autrefois le baptême qu’à Pâque 
St la Pentecôte hors le cas de néceflité , étoit généralement 
obfervé dans toutes les églifes -, &  dans la fe co n d e , que Fcglife 
11 a jamais contraint les Juifs ni les Infideies à recevoir le bap­
têm e. Il avoit tait précéder ces diilertations par un avertiliement 
latin  , où il avoit fa it aulii fon apologie. C e t écrit imprimé en 
i6 ;8  , in - iz  , a P a ris , n ’eft plein què de perfonnalités qui n’in- 
téreiïen t en rien le public , 8c de ces injures qui le révoltent. 
X . Q uelques écrits fur la grace , réfutés par M M . Arnauld & 
N icole. I l y  a dans les dift'érens ouvrages du pere Nicolaï t 
des fentim ens qu’il faut reléguer parmi les opinions fingulieres. 
I l n’avoit que le  talent d’être fimple &  concis , &  de ne dire 
que ce qui eft utile. O n ne lit a iluellem ent prefqu’aucun de fes 
livres.

L  N ICO LA-S DE C l a i r v a u x  > difciple &  feci;etaire de St.
Bernard 3



Bernard , quitta fon moiiaftere &  ffi retira dans celui de 
Moiitirainei. II y  mourut vers l ’an 1180 dans une grande répu­
tation- de vertu Sc de favoir. Jean Picard , chanoine régulier de 
St, Vicior de Paris , a publié un vol. de fes lettres , qu’on 
trouve dans la bibliothèque des peres. E lles ne m anquent 
pas d’efprir , 8t elles font écrites d’une m anière agréable. M . 
Bdlu ĉ en a donné encore deux dans le fécond tom e de fes- 
mélanges,

II. N IC O L A S  DE CuR Blo , religienK de l ’ordre de St. Fran^ 
pis , vivoit dan? le treiziem e fiecle. I l fut eftim é du pape Inno^ 
/wccnt I F , qui le retint à Rom e pour être fon chapelain &  fon 
confellëiu". L a  confidération qu’il s’étoit acquife , lui m érita 
révêché d’A ilife . L e  paps Innocent ÏP" m ourut entre fes bras. 
Nicolas en écrivit la vie , qui eft un ouvrage im portant pour 
riiiftûire eccléliaftique de ce tem ps-là. M , Balu^^e l ’a fait im pri­
mer dans le tome feptieine de fes mélanges.

III. N IC O L A S  , évêque de M etone , m aintenant M odon dans 
la Morée , ilorilfoit dans le dou/.ieme iiecle. Nous avons de lu i 
dans la bibliothèque des peres un traité du corps 8i du fang 
de J. C. Voici com me il parle contre ceuK qui doutoient de la réa­
lité du corps &  du fang de J. C . dans l ’e'uchariftie : u Pourquoi ,
1) dit-il , attribuez - vous I’im puiifance à celui' qui eft tout- 
11 puillant ? N ’eft-ce pas lui qui a fait toutes chofes de rien ? Pour- 
» quüi cherchez-vous les caufes &  l ’ordre de la nature , dans le 
1) changement du pain au corps de L  C . &  du vin m élé d ’eau 
)) en fon fang , puifque ce corps mêm e eft né d ’ une V ierge 
)) d’un maniéré qui furpaiîe la nature , &  qiii eft au-deifus des 
I) penfées , de la raifon &  de l’ intelligence des hommes ? Vous 
1) ne croyez donc pas aufli fa réfu rreûion  d’entre les morts , ni 
n fon afcenfion an ciel , ni les autres m erveilles de J. C . puif- 
11 qu’elles furpallent de mêm e &  la nature St les penfées &  l ’ in - 
I) telligence. l,a  caufe de cette incrédulité eft que vous ne con- 
n fed'ez pas que J. C . eft le D ieu véritable , &  qu’ il eft le Fils de 
1) Dieu ; mais que vous êtes ou ju if ou arien dans le cœur. Il 
)i eH: bon de rcinarquer avec quelle force cet évûque s’éleve 
I) contre les recherches inquiétés d’ une raifon peu foum ife à la 
H fo i, &  contre le tém éraire delfein d ’allier les m yfteres de la 
H religion avec notre intelligence naturelle. C ’eft en attaquer 
î) le fondement , que de les foum ettre à fon examen : c ’eft les 
» nier tous que de prétendre les expliquer par cette  voie.

IV. N IC O LA S DE Lire , ainfi nommé du lieu de fa naiifance , 
petite ville de Normandie entre Séez &  E vreux. Il étoit né 
juit, &  avoit com m encé d’étudier fous les rabbins ; mais s’étant 
converti, il prit l’habit des Freres M ineurs vers l ’an 1 2 9 Z.  Il 
vint à Paris , où il fut reçu 'd o d e u r , &  expliqua long-tem ps l’ é- 
criture-fainte dans le grand couvent de fon ordre. L,a langue 
hébraïque qu’ il avoit apprife dès fon enfance , lui fut d ’un 
grand fecours pour entendre le fens littéral de l’ écriture trop
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n égligé de fon tem ps , quoiqu’il fo it  le  fondem ent dej autres 
'fe n s  , com m e il le remarque lui-m êm e. C e  dofteur s’appliqua 
toute fa vie à l’explication de l ’écriture , &  compofa deux ou­
vrages qui eurent un grand fuccès de fon temps. I. Des notes 
c o u rte s , ou , com m e on parloit alors , une poilille perpétuelle 
fu r toute la bible , que l ’on a joint dans les éditions imprimées 
û la glofe ordinaire , com pofée par Valafride Strabon cinq cens 
ans auparavant. II. Un commentaire fur tous ies livres de l’ancien 
&  du nouveau teftam ent. II marque à la fin de ce dernier ouvrage, 
qu’ il l ’a achevé à Paris l ’au i j j o .  I l m ourut dix ans après avec 
une réputation étendue.

V . N IC O L A S  DE C u S A  , v o y e z  C u s a .

V I. N IC O L A S  E y m e r ic  , né à G irone , v ille  de tíatalogne , 
vers l’an I^zo , entra dans l ’ordre des Freres Prêcheurs , & fut 
fa it  inquiliteur général par Innom if V I  vers l’an 1 556. Etant 
venu à A vign on  fous le pontificat de Grégoire X I , il fut nommé 
chapelain du Pape , &  juge des caufes d ’héréfies. Après avoir 
exercé  fon em ploi avec ze le  , il alla mourir à Girone en 1399. 
Son principal ouvrage eft intitulé ; L e  direBoire des inquifi- 
teurs , im prim é pour la prem iere fois à Barcelonne l’an 1505, 
&  depuis à Rom e l ’an 1578 , avec les correÛions &  fcholies de 
Peim a , &  enfin dans la même ville en 1587 , &  à Venife l’an 
1596 , avec les com mentaires de ce même auteur. Cet ouvrage 
« ft  d ivifé  en trois parties. L ’auteur traite dans la premiere , des 
p o in ts de notre foi ; dans la fécondé , de la punition des hé- 
ïé tiq u es , &  des peines qu’ils m éritent , fuivant le droit canon

les décretales ; ce que c ’eft qn’héréfie &  erreur j des difie- 
xentes héréfies , &  enfin de ceux qui font fournis à la jurifdiftion 
d e  l ’inquifition &  des crim es qui font de fa compétence. La 
troifiem e partie traite de la m aniere d’ inftruire les procès dans !e 
tribunal de l ’inquifition ,  du pouvoir &  des privileges des 
officiers -, des témoins , des coupables &  de l ’exécution des 
Jugemens. Il y a des chofes qui paraîtront étranges dans ce livrs, 
m êm e à ceux qui font en pays d ’inquifition.

V II. N IC O L A S  , ( le Pere )  prédicateur Capucin , vit le jour 
à  D ijon . I l mourut à L yo n  en 1694 , après avoir été trois fois 
définiteur de la province 8t provincial. Ses talens pour la chane 
lu i firent un nom. Nous avons de lui , I. Un avent intitulé : 
Pharaon réprouvé , ou l'avocat fu r  la providence de Dieu , fut 
la  réprobation des pécheurs 1685 , in-4°. II. OBave du St. facre- 
m en t , in-^° , i6R$. III. OBave de l ’afcenfioii de Notre-Sei- 
gneiir , in-H° , 16S7. IV . Sur les évangiles du carême , 3 vol. 
in - ^ ° , i6S?8. V . Sur les myfteres de Notre-Seigneur ,
V I. Sur les myfteres de la Ste. V ie rg e , in-8°. VIL Sermons 
p rêcliés pendant l’ avent , in- '̂ .̂ V III. Sermons pour les qua­
rante heures , contre le mauvais ufage du facrement de peni­
tence , 1691 , f/z-8°. IX . Panégyriques des faints , ? vol. in-fol. 
X. Sermons fur tous les dimanches de l ’a n n é e , î  vol. in-S“ >



tio4- XI. Sermons fur les vêtures ,& profeflions religieufes, 
ÍhÍ°", 169$- XII. O aave  des morts , iu-H° , 1696. Tous ces 
fermons furent réimprimés à Lyon. Ceux qui font fur les éyan- 
eiles du carême ont été traduits en italien , & imprimés à 
Venife , en z vol. in-4°. On leur a fait peut-être plus d’honneur ' 
qu’ils ne méritaient. Le pere Nicolas tient encore beaucoup de 
la méthode des anciens prédicateurs , &. ce n’eit pas la 
meilleure.

NICOLE , C Pierre ) bachelier dé Sorbonne & 1 un des m eil- 
l i e u r s  écrivains de fon temps , naquit à Chartres en 1615. Son 
rere , avocat de cette ville , l’éleva avec foin. 11 étudia tous les 
anciens auteurs profanes , grecs & latins. Le pere s’appliquoit 
à la poéfie , & compofoit des pieces qui lui attiroient de juftes 
repréfentations de la part de fon fils , qui dès l’enfance détef- 
toit tout ce qui pouvoit nuire aux bonnes mœurs. En 164z , le 
jeune Nicole fut envoyé à Paris , où il lit fon cours de philofo- 
phie dans le college d’Harconrt. Il étudia enfuite la theologie fous le 
célebre M. de Sainte-Beuve, Il lut en même temps tous les ou­
vrages de St. Augußin  fur la grace , & fit une étude fuivie de St. 
'Ihomas. Son pere lui fit prendre le degré de bachelier. M. N icole  
ne s’étoit point borné à des études purement théologiques il y 
avoit joint l’étude des langues, hébraïque , grecque , latine ,  
efpagnole & italienne. Il ne travailloit pas moins à avancer dans 
la piété que dans les fciences. Il alloit fouvent à Port-Royal de 
Paris entendre les inftruftions que faifoit M. Singlin. 11 connut 
bientôt les folitaires qui vivoient au-dehors de la maifon de Paris , 
& de celle des C ham ps, & fe lia avec eux. On avoit formé 
des écoles pour élever quelques jeunes gens ; M . N icole  fut 
choifi pour un des maîtres. En 1654 > M. Arnauld chercha un 
fécond qui pût partager avec lui le travail que demandoit la 
défenfe de la , vérité. Il jetta les yeux fur M. N icole  , qui eut 
part à tous fes travaux & à tous les écrits qui parurent fous la 
doärine de Janfénius. Il fe rendit fur-tout célebre par fa 
traduftion latine des lettres provinciales. M. N icole  etoit alors 
a Cologne , où il s’étoit retiré , pour ie m ettre à couvert des 
vexations, qu’il avoit à craindre. 11 joignit à fa traduftion des 
préfaces & des notes en forme de commentaire , dans lefquelles 
il réfute les calomnies que les Jéfuites avoient répandues contre 
M. Pafcal. 11 y traite aufli plufieurs points très-importans de la 
théologie morale. Il y joignit dans la fuite diverfes pieces très* 
intéreiïantes. Cet ouvrage dont la latinité a été admirée par les 
11ns & déprimée par les autres , fÎit donné au public fous le 
nom de W endroch , & traduit en françois par mademoifelle de 
Joncoux. M. N icole  étoit de retour à Paris en 1660 , lorfqu’il 
attaqua les écrits que publioit le pere Am elóte de l’Oratoire 
pour l’exaftion de la fignature du formulaire. Il fit quelque 
temps après en latin le traité de la diftinclion du fa it  & du droit 
dans l ’affaire de Ja nfén iu s, & en françois , les pernicieufes con»
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féqitenres de la nouvelle héréjie des Jéfuites , contre le Koi ^ 
contre Pétat, I l demeHroit alors à Paris dans une grande retraite 
avec M . Arnauld  chez madame Angran , parente de ce doiteiir. 
E n  1664 , ils allèrent tous deux à Clrâtillon dans une maifoij 
d e  campagne , où ils paiierent quelque temps , uniquement 
occupés de la priere &  de l ’étude, M . Nicole coniulta alors M 
d 'A le t  fur Je deiiein  qu’il avoit de ne plus écrire , &  de ie coii- 
facrer à une entiere retraite. L e  falnt prélat lui confellla de con̂  
tinuer de travailler pour la dcfenfe de la vérité , &  de ne point 
fe  réparer de fon illuftre ami. Il entreprit de concert avec M. 
Arnauld , le gran4  ouvrage de la perpétuité de la foi. H en fut 
détourné par les mêmes difputes , qui avoient déjà troublé 
fo n  repos. C e fut vers ce tem ps-là que parurent fon excellent 
traité de la fo i  humaine , que M . de Perefixe avoit inventé 
p o u r concilier les partis divifés , &  ¡es dix lettres imaginaires , 
&  les huit vifionnaires contre Dcfmarei:^ de St. Sorlin. Lorfque' 
le  pape Clement I X  eut rendu la paix à l ’églife de France , M. 
N icole  s’ appliqua férieufem ent au livre de la perpétuité de la f o i ’, 
d ont le fuccè.s fut très-grand. 11 voulut que le nom feul de M. 
Arnauld  parût à la tète de ce grand ouvrage. » Vous êtes prêtre 
»1 &  dofteur , lui d i t - i l , &  moi je ne fuis que fimple clerc. Il 
» convient qu’on n’enviiaae que vous dans ce tra va il, où il faut 
») pailer au nom de l ’églife , U  défendre fa foi dans des puints 
» ii im portans. « i l  com pofa en 1671 , étant à Port-Royal-des. 
Cham ps , les préjugés légitimes contre les Calvinifies ; ouvrage 
qui porta un coup m ortel à ces hérétiques , &  qui mit en émo­
tion  tous leurs m iniftres. C e  fut aulîi cette même année que 
parut dans le public le prem ier volum e des ejfais de morale, & 
i l  fut b ientôt fuivi de trois autres. C e t ouvrage devint confidé- 
l'able pour les nouveaux volum es que l ’auteiir y ajouta , pour 
exp liquer les évangilçs &  les épîtres de toute Tannée. M, Ar. 
nauld l ’ayant engagé de l’accom pagner à A n g e rs , M . Nicole fit 
ce voyage. A  ion retour il fe logea au fauxbourg St. Jacques , 
où il fut tranquille ju fqu ’en 1676 , travaillant à la fuite des 
ejfais de morale &  de la perpétuité de la fo i. A u  cominencenient 
de cette année , il alla à A le t dem ander quelques avis à M, 
'Pavillon , &  revint par G renoble pour voir M , le Camus, qui 
le  retint le plus long.tem ps qu'il put. C e t illuftre prélat le mena 
à la grande Chartreufe , où il vifita le tombeau de St. Bruno. De 
G renoble , il alla à A n n eci prier fur celui de St. François àe Sales, 
Ì3e retour à Paris , M . N icole  travailla au traité de Poraifon. Il 
s ’y  propofe de préinunir les efprits contre la fauiîê fpiritiialité , 
qui prend pour divines toutes les prétendues lumieres qu’on 
reço it dansT oraifon, Il com bat fpécialem ent fans cependant les 
iio m m e r, M . de Bernieres de Louvigni , auteur du livre intitulé: 
X,e chrétien intérieur , &  le pere Guillnré Jéiuitc , qui dans 
plufieurs ouvrages de piété avoit lem é les principes du plus 
dangereux c[«iétifme. C e  traité fut très-bien rççu du public. La
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mort de madame de Longiieville , arrivée en 1679 , l ’obligea de 
fortir du royaume. I l alla à Bnniel!'es , ovi M ./ in w u /u  le joignit 
bientôt , mais cette réunion ne dura pas long-tem ps. M . Ar~ 
nauld qui penfoit fe retirer en Hollande , liü  iic la p'ropoüLiou 
de le fuivre. M . l’ évêque de Cail'orie les invitoit à venir s’y f ix e r , 
leur promettant qu’ ils y feroient fort tranquilles. M . N icole  s’eu 
défendit en alléguant fa fanté qui s’affoibliUuit , ies attaques 
d’althme qui devenoient plus violentes , la mauvais air de la 
Hollande , la difette de bonne eau , qui étoit prefque fon unique 
boiflbij ; &  de plus’ la réfoltition qu’ il avoit prife de ne plus fe 
mêler de rien. Pour retourner en France avec plus de fureté , il 
écrivit à M . de Jîarhii , archevêque de Paris. C ette  démarche 
fut très-blâmée par tous fes amis , excepté par M . Arnauld. 
Quelque indifférent que fût M . N icole  par cara6i:ere , pour tous 
les difcours qu’on pouvoit tenir contre lui , il fut néanmoins fort 
fenfible à ce fuulevem ent des amis , &  il écriv it plufieurs lettres 
pour jürtifier fa conduite. Il com pofa même une apologie qui n ’a 
été imprimée que long-tem ps »près fa m ort. Il y  a apparence qu’il 
étoit à L iè g e , lorfqu’ il écrivit cette lettre à l ’archevêque de Paris. 
Il eivpartit vers la fin de l’année C 1679 , ) &  alla à Sedan eu 
remontant la M eu le . V o ici com m ent il fait le récit de ce 
voyage , &  ce récit doit être une leçon pour ceux /ïiii feroient 
tentés de s’engager dans un parti. >i Q u i m’auroit dit , il y a iix 
n mois , qu’il me falIoit réfoudre à n’avoir plus ni feu ni lieu , 
» à être à charge à tout le m onde , à changer continuellem ent 
1) de demeure , à être décrié &  condam né d’ un confentem ent 
>1 univerfel par les gens du m onde &. les amis , à n ’être plaint 
)) ni défendu de perfo n n e, à coucher fur la paille avec la fe v re  dans 
)) de trous creufés fous les rochers de la M eu le ,e n  vérité cela m’au- 
1) roit fait peur. Cependant cela e il pâlie , &  n’efi: pas fi grande 
)i chofe qu’on pourroit croire. “  A près un féjour allez court à 
Sedan , il alla à l’abbaye de Cliâtillon , ordre de C îteau x  , dont 
il édiiia les moines par fa piété exem plaire. Ses ennemis l’y dé- 
couvirent , &  l’accuferent d’y vouloir cabaler. I l en fortit dans 
la plus grande rigueur de l’hyver , &  fe rendit à l ’abbaj'e d’O r- 
val , autre maifon de C îteaux dans le duché de Luxem bourg. 
Il fut obligé d’en fortir pour la même raifon qui lui avoit fait 
quitter Châtillon. E tan t revenu à L ièg e  , il reçut la nouvelle 
que l’archevêque de Paris lui perm ettoit de revenir fecrétcm ent 
à Clrartres. Il y alla donc , &  prit ie nom de M . de Berci, il eut 
enfuite perm lllion de retourner â Paris , ce qui lui attira de 
nouveaux reproches de la part de quelques perfonnes , m oins 
fages que M . Arnauld , qui prit hautem ent h  défenfe de iüii ami. 
Dès que M. N icu k  fu t tranquille à Paris , il écrivit pour les 
intérêts de l’égUfe. Il publia le livre de l ’ unité de l'églife  , &  
celui qui a pour titre ; Les prétendus réformés convaincus de 
fchifme. Ces excellens ouvrages produifirent de grands fruits, 
Pendant qu’il travailloit à la c o n tro v e rfe , il ne perdoit pas
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vue la m orale. Il s’occupait de la continuation des etfaîs de 
morale , qui coiiiifte dans une explication des épîtres &  dés évan­
giles de toute raiiiiée. E lle  fut achevée &  im prim ée' en 1687. 
î l  feroit fuperilu d’en faire l’éloge. C ’eft un ouvrage qui a tou­
jours le m érite de la nouveauté , &  que l’on relit chaque année 
a\>'ec une nouvelle i'atisfaâion , &  toujours avec fruit. M, 
de Rance , abbé de la 'Irap pe , en lit un grand éloge en remer­
ciant l ’auteur du préfent .qu’ il lui avoit fait des deux premiers vol. 
C e  fut aufli dajis ce même temps , que M . N icole  recueillit tous 
les manufcrits de M . Hamon , pour les donner au public. Il les 
revit tons , &  com pofà des préfaces pour chaque volume. Ce 
fon t des m orceaux dignes d ’un li favant éditeur. I l écrivit auili 
alors la vie de la mere Marie des Anges Suirean fa tante , qui 

été  v ingt-deux ans abbefle de M aubuiilbn. En 1687 , il 
s ’établit dans la place du Puits-i’H erm ite derriere la Pitié. Comme 
il fe trouvoit dans le voHinage dn jardin du R oi , il alloit ordi­
nairem ent s’y prom ener. II i'aifoit certains jours de la femaine des 
conférences (ur la controverfe avec des perfonnes habiles. Il étoit 
foiivent vifité par M . le com te de Troiville ; M M . R acine , Def- 
préaux , Dubois , Kenaudot , le Tourneux  ̂ Santeuil &  plufieurs 
autres. C e fut à la iin de fa vie qu’éclata la difpute au fujet de 
Ibn fyftém e fur la grâce géiiérale.V oycx l ’article de M. le doâeur 
{.A rnauld '). O n prétend que M . N icole  , quelque temps avant fa 
m ort , tenoit fort peu à fon fyftém e, 8c qu’il a toujours été in- 
violablem ent attaché aux dogmes de la grâce efficace par elle- 
TOÔme , &  de la prédeftination gratuite. M . Nicole prit quelque 
p art à la difpute de M . l ’abbé de la Trappe avec dom Mabillon 
fur les études des m oines. 11 fit même , peu avant fa m o rt, un 
m ém oire qui s’eft trouvé parmi les papiers du favant B énédiàin , 
&  que dom Vincent Thuillier  a donné au public. M . Nicole y 
prouve que M . l ’abbé de la Trappe avançoit plufieurs chofes fans 
preuves , Si que de tout temps on a vu les études cultivées dans 
les rnonafi:eres. Une autre affaire dans laquelle il entra aufli les 
dernieres années de fa vie , eft celle du quiétifm e. Le grand 
Bnjjitet l ’engagea à écrire fur c e tte ^ a tie r e . M algré fes infirmités, 
i l  relut les écrits de Molinos , à’E fiiv a l, de Falconi , de Mala­
val , du pere de la Combe , de madame Guy on. Il revit les 
propres écrits précédons fur ce fu je t , les vi/îannaires, &  le traité 
de la priere. Il com pofà enfuite un traité intitulé ; Réfutation des 
principales erreurs des Quiéti/les , qui fut im prim ée en 1695. Cette 
m êm e année , le 11  novem bre , il eut une efpece d’attaque d’a­
pop lexie  qui n’empêcha point qu’ il ne fût en état de recevoir les 
facrem ens. L e  x6 , il eut une fécondé attaque dont il mourut, 
âgé de foixante-dix ans. Nous n’entrerons point dans le détail 
des difîerens écrits polém iques de M . N icole  , &  nous avons 
donné une idée de fes autres ouvrages ; fes ejjaîs de morale font 
adtueilement en 13 vol. in - iz  , ou in-iÈ  , parmi lefquels ou 
trouve z vol. de lettres. O n trouve dans cliaque traité de M, Mfc
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éoîe, un ordre &  une méthode qui porte la liim îere dans re fp rit  
de fes leSeurs , .  &  qui les convainc par la feule liaifon &  le 
feiil enchaînement de fes principes. O n y remarque fd profondeur 
pour rem onter iufqu’ aux prem iers principes des vérités qu’il 
eKpofe , &  pour développer toutes les conféquences des maximes 
qu’ il établit ", fa fageile &  fa circon fpeftion  pour ne rien avancer 
de douteux &  de nouveau dans la morale. Enfin , on y remarque 
par-tout l’attachem ent inviolable de l’auteur à la d o ârin e  des 
ftints peres. 11 croyoit avec raifon , que la théologie ne devoit 
point être traitée d ’ une m aniéré feche &  ftérile , qui éclaire 
l’efprit fans rem uer le cœur , &  qui montre les , vérités de la fo i 
fans les rendre aimables , &  fans apprendre aux hommes l ’ufage 
qu’ils doivent faire de cette lum iere par rapport à leurs mœurs. 
11 a donc voulu , à l ’eKemple des faints peres , joindre la morale 
au dogme , de telle forte que fa théologie fût en même temps 
uu livre de piété. O n  lui reproche cependant de ne parler qu’à 
l’e fp rit, Sc d’être froid &  fec.

N IE R EM B E R G  , C Jean-Eufebe de ) Jéfuite , originaire d’A l­
lemagne , naquit à M adrid en E fpagne en 1590. Il fut em ployé 
dans fa fociété , qu’ il édifia par fes mœurs &  par fes ouvrages. 
C’étoit un homme pénitent , auftere même. Il termina fainte- 
meiit fa carriere en 1658. Nous avons de l u i , I. Un traité de la 
différence du temps &  de l ’éternité , traduit en françois , iii - n  ,  
par le pere Brigiwn , &  très-bien accueilli par les perfonnes 
pieufes. II. Les adrellés de l ’amour de D ieu pour les hommes que 
nous poflédons auffi dans notre langue. III. L ’aimable Jesus Sc 
l’aimable M a r i e  ; nous l’avons pareillem ent en françois. IV . Pré­
paration au pailage du temps à l ’éternité : ouvrage traduit de 
l’efpagnol par le pere de Courbeville. V , L ’art de conduire la 
volonté félon les préceptes de la morale ancienne Sc m oderne , 
th’ésdes philofophes païens Sc chrétiens , traduit en françois par 
Louis V id e l,  16^7 , in - 4 ° .V l.  I .e  pere Hoi/Zot, J é fu ite , m ort 
eu 1735, a publié des maximes chrétiennes &  fpirituelles , tirées 
des œuvres du pere Jean-Eufcbe  de Niéremberg , traduites de 
l’efpagnol en fran ço is, à L yo n  1714 en 2 vol. in-12. _

NIL , (S a in t)  folitaire du cinquième fiecle , étoit de C o n f- 
tantinople , Sc fut difcipie de St. Jean-Chryjoflome. Après avoir 
eu deux enfans de fon mariage , il fe fcpara de fa femme , &  
fe retira avec fon fils Théodule au défert du mont Sinaï. I l y 
vécut long-tem ps avec des moines d’une grande fainteté. Ils de- 
meuroient dans des ca vern es, ou dans des cellules qu’ ils b âtif- 
foient eux-mêm es éloignées les nnes des autres : la plupart ne 
mangeoient point de pain , mais feulem ent des fruits fauvages 5c 
des herbes crue? : quelques-uns ne m angeoient qu’une fois la  
femaîne. L e  St. folitaire fut fouvent attaqué par les démons , qui 
employoient toutes fortes d’artifices pour ^épouvanter. 11 diflipoit 
tous ces preftiges par la foi , par la patience , la priere &  les 
iaiütes leaures. Il acquit dans la retraits }a lumi(?re Sc la cou-



ijoiílance da D ie u , & fit ufage de fes talens pour PutiÜté de íes 
ÍTlires, C ’efl: delà que nous vient ce grand nom bre de lettres que 
nous avons de Itii, Ce ne font prefque que des réponfes aux cou- 
fiilcations qu’on lui faifoit de toutes parts , foit fur l’écriture" 
fo it fur la d o d rin e  de l’églife , foit fur le règlem ent des mœurs’ 
Ces lettres font au nom bre de mille fo ixan te  & une , la plupart 
courtes & d’un ftyle v if & concis. Nous avous anili de lui plu. 
fleurs traités de piété. Il reprend  fo rtem en t le relâchement gni 
s’in trodu ifo it chez les m oines. L e  St. folitaire écrivit à l’empereur 
Arcade , pour lui tém oigner com bien il é to it touché de la per­
fécution que foufiroit St. Chryfofiome. » Com m ent préteiidez- 
» vous , d it-il , voir Conftantinople délivrée de.<¡ fréquens trein- 
» bîem ens de terre  & du feu du c ie l , tandis qu’il s’y commet 
» tant^ de crim es , & que le vice y regne avec tan t d’impunité ?
J) A près que l’on a banni celui qui é to it la colonne de l’émie 
51 la lum iere  de la vérité , la trom pette  de J. C. i .e St. foHtairé 
fu t éprouvé par une afflÍ¿l:ion très-fenfib)e. Les Sarrafins atta­
quèren t les folitaires de Sinaï , en tu èren t plufieurs , en emme- 
J ie r e n t  d’autres captifs , & d o n n è r e n t  à quelques-uns de e e u s  qui 
éto ien t les plus âgés , la liberté de fe re tirer. St. N i! fut  de ces 
derniers ; mais fon f is  Théodule .Îut em m ené captif. 11 fut expoi'é 
en v e n te , & perfonne ti’en voulant donner ce que les Sarwiins en 
dem andoient , ces barbares vouloient le m ettre  à m o rt .  A force 
de larmes , i l  ob tin t qu’on l’achetât, 11 fut revendu à l’évêque 
(VElufe , qui ayant connu fon m érite  , l ’éleva à la cléricature. 
St. N il  alla che^rclier ce cher lîls chez l’évêque d’F.lufe , qui n’ufa 
de fon au torité  de m aître que par la violence qu’il lit au pere & 
au fils de leur im pofer les mains pour l’ordre lacré de la prêtrife. 
L ’h iito ire ne nom  apprend plus rien de St, N i l , mais il y a ap­
parence qu’il écrivoit encore vers l ’an 430 , pour l’inftrudlioii &
1 édification des m o'iies. Nous avons de lui divers ouvrages qui 
on t é té  publiés à Rom e fous ce titre  ; I. Epijiolarum lih. IV ,  
interprete Leone Allatia , cum vuriis lecîionibus , 6“ diatriba, ejuf- 
dem A lla tii de N ilis & eontm fcriptis  , grate, lat. in-fo], Romæ 
l 665î, 11.̂  TraBatus, five opufcula ex codicihtis MSS. Vaticann, 
Harheruds , 6* Altcmpfinttis edita. Jofieph Maria Suarefiiis grcece 
primiim cdidit , latine v e r tit , 1675.

N O A IL L E S  , ( Loids-Antoine de ) cardinal de la Ste. églife 
rom aine . du titre  de Ste. Marie fur la M inerve , fut élevé chrc-* 
tiennem en t. E ta n t en tré  dans l’é tat eccléfiaftique , il remplit de 
bonne heure tous les devoirs de fa vocation. Il fit fa licence avec 
diftinârion , & fu t reçu dofteur eii tliéologie de la faculté de 
Paris en 1676. L e Roi inftru it de fes talens , de fon mérite . 
& de fa p iété  , le nomma en 1679 à l’évêché de Cahors , d’où 
il fu t transféré  à Châlons en 1680. M. de Noailies donna dans ces 
deuxdiocefes des preuves de fa vigilance & de fa charité vraiment 
pafioraje. O n le cru t propre à p aro ître  fur un plus grand théâtre , 

on l’éleva, fur le fiege de Paris en 1695. L e  nouvel archevêque
s’appliqua
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s’appliqua uniquement au gouvernem ent de ion  diocefe , &  fit
d’escclleiis régleraens pour la réform e du ciergé. D o u x , fam ilier , 
acceflible , il accueillit avec la même bonté le pauvre &  le riche ; 
il foulygea le prem ier dans fes befoins , £t inftruifit le fécond. 
11 s’oppola fortem ent aux erreurs naiilaiites du quiétifm e , dont 
les fuites auroient pu être funeftes dans fon diocefe. I l les avoic 
déjà coiulamnces à Châlons , &  il continua à les détruire à Paris. 
Il publia eu 1697 une inilruclion paftorale touchant la p erfec­
tion chrétienne , &  fur 1a vie intérieure contre les illufions des 
faiiK myftiques. I-’ illuftre auteur y donne des réglés très-fages 
pour la conduite des fideles dans les voies de la fpiritualité. Il 
ii’ent pas moins de • ze le  contre la morale relâchée , qu’il prof- 
crivit de fon diocefe. Il préfida à Taiiem blée du clergé de l ’an 
1700, dans laquelle plufieurs propofitions de ce genre furent 
condamnées. Nous avons de lui , I. Une in/lniciion pajîarale fur 
les matieres de la grâce , contre le livre intitulé ; Expofition de la 
foi touchant la grâce & la prédefîhtation , par l ’abbé de Barcos , 
dans lequel il y avoit des principes erronés. II. Plufieurs lettres &  
iiiftrudions paftorales contre d’ autres ouvrages , où la vérité  
étoit altérée. III. D es heures à l’ ufage de fon d io c e fe , &  une 
conduite pour la confeilion &  pour la communion. IV . Plufieurs 
écrits contre la bulle unigeniius. Il n’ eft pas befoiii de répéter ici 
la part qu’il eut aux difputes de ré g life . Il révoqua , le 28 fep- 
tembre 1715 , rapprobation qu’ il avoit donnée aux réfleKions i'ur 
le nouveau teftam ent , par le pere Q uefucl ; mais l’année fu i- 
vante il défendit par un m andement du 25 février 1714  , de re­
cevoir la confritution unigenitus , qui profcrivoit ces réfiexions. 
11 en appella même le 5 avril 1717. Enfin , après bien des débats 
&des négociations , il donna le 13 oftobre 1728 un mandement 
par lequel il accepta la bulle ; condamna le livre des réflexions 
morales &. les cent St une propofitions , avec les mêmes qualifi­
cations que le Pape les avoit condam nées. T els furent les derniers 
fentimens de ce cardinal , qui m ourut en 1729 , em portant les 
regrets de fes diocéfains.

NOIR , ( Jean le ) né à A len çon  en 1622 , entra dans l ’état 
eccléfiaftique , &  fut pourvu en 1652 de la théologale de Scez. 
Il exerça le miniftere de la chaire en Normandie &  à Paris , où 
il obtint des fulîrages refpeftables. Son génie ardent lui attira des 
affaires fâcheufes ; des fanatiques aflez fem blables aux flagelians, 
& très-zélés contre le janfénifm e , virent avec peine que Pavent 
&le carême d’Argentan avoit été confié à M . le N oir  , foupçonné 
il’y être favorable. Ils élevèrent dans un carrefour de 1a ville une 
image de la Vierge , devant laquelle ils alloient fur le foir chanter 
les litanies, 011 ils faifoient entrer ces paroles : Virgo extirpntrix 
]nnfenlftarum. Ils avoient fait m ettre fous les pieds de cette image 
un gros ferp en t, qu’ils difoient être le théologal de Séez. Ils n ’eu 
demeiirerent pas là ; mais s’étant attroupés la veille de la P en te­
côte , ils partirent en proceffioii d’ un endroit à deux lieues d’A r -
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gentaii , &  fe feiidireiit à Séez , où ils cliaiiüerefif eiicors leurs  
litanies. C ette  fcene ne fut que rifible , mais M . IsN oir  elî'uyades 
affaires qui paiierent le ridicule. Il étoit brouillé avec fon évêque, 
qui avoit donné un mandement pour la publication du formulaire; 
i l  l ’accufa de plufieurs erreurs dans des écrits publics. II dénonça 
un catéchifm e publié dans le diocefe par le fieur Enquenan , 
chevalier , fous ce titre ; Le chrétien champêtre , où on lifoitcn 
termes exprès , » qu’ il y  avoit quatre perfonnes divines, qui 
» dévoient être l’objet de la dévotion des fideles 5 favoir, J. G. 
M St. Jofeph , Ste. Anne Sc St. Joachim. Q ue Notre-Seigneur étoit 
« dans le St. Sacrement de l ’autel , comme un poulet dans la 
» coque d’un œuf. « L e  refus que fit l ’évêque de Séez de fatif- 
faire à cette requifition , porta le théologal à accufer juridique- 
m ent ce prélat de favorifer ces erreurs. Il préfenta üi requête 
àu roi de France , &  l ’accompagna d’une dénonciation de phi- 
fleurs propofitions qu’il croyoit hérétiques. M . le Noir publia à 
ce fujet des é crits , où il franchilVoit toutes les bornes de la mo­
dération , non feulem ent à l ’égard de fon évêque , mais encore 
à l ’ égard de fon m étropolitain. O n nomma des commiiîaires pour 
le  ju g e r , &  fur la repréfentation de les lib e lle s , il fut condamné 
aux galères à perpétuité , après avoir fait amende honorable. 
L ’arrêt ne fut point exécuté dans toute fa rigueur ; on fe con­
tenta de le faire conduire à St. Malo , d ’où il fut transféré clans 
les priions du château de Breft. II y  refta cinq ans. Enfin , on 
l ’envoya à N a n te s, où il m ourut deux ans après dans le château 
de cette v i l le ,  le i z  avril 1692. O n a de lui quelques ouvrages, 
ï .  U ne traduftion de Véchelle du cloître : ouvrage attribué à St. 
Bernard. IL  L e s  avantages inconteftables de Véglije fur les Calvi- 
nijîes , dans la difpufe de M . A rnauld & du minifre Claude, 
qu’ il dédia au roi de France en 1673 , à Paris &  à Sens. III. Les 
nouvelles lumieres politiques , ou l ’évangile nouveau du cardinal 
P alavicin  , révélé par lui dans fon  hifloire du concile de Trente, 
qui arrêta la traduction françoife que l ’on eu vouloit donner.
IV . Une lettre  à fon altelle madame la ducheife de Guife, fur 
la dom ination épifçopale en 1679 , &  fur l’ufage des lettres de 
cachet furprifes par quelques évêques , pour opprimer les ecclé- 
fiailiques du fécond ordre. L e  zele  de M . le Noir manquoit de 
prudence ; il m érita les mauvais traitem ens qu’il reçut par la 
Îiardielîe avec laquelle il a ttaq ua, n on 'feu lem ent la doftrine, 
mais encore les mœurs de fes fupérieurs. L e  principe qu’il a 
a v a n c é , que dès qu’ un évêque eft coupable de quelque crime, 
51 eft déchu de l ’épifcopat, quoiqu’ il ne foit ni jugé, ni condamné, 
ji! dép ofé canoniquem ent , eft très-dangereux &  contraire aux 
anciennes lo ix  de l ’églife.

N O R B E R T  , ( Saint ) fondateur des Prémontrés , d’une des 
plus illuftres fam illes d’A llem agne , naquit â Santen dans le pays 
de C leves vers l ’an i o 8 j .  A près avoir achevé fes études avec 
■diftinûion , il entra dans le clergé 8c reçut le fous-diacoiiat. Son



,rnnt fes talens &  fa naiiiance lu i donnèrent un libre accès 
l^ J r é d e r ic  , archevêque de Cologne , qui avoit une cour a lle z  
nombreufe , d’où l’efprit du chriftianifrae etoit banni. N orbert , 
déià porté par lui-m êm e auK plaifirs , s’y livra tout entier , &  y 
nnima les autres. 11 paila enfuite à la cour de l ’eiTipereur Henri ,  
d parent. Ses richeiles , fa belle ta ille , fa_ p o litelle  ,
fa libéralité , fa douceur , &  fur-tout fon humeur enjouee , lu i 
%ent trouver de terribles écueils au milieu de cette cour. U 
u'étoit occupé que de fon plaifir &  des moyens de s e ever. L  Em* 
oereur voulut le faire fon prem ier aumônier , &  le nomma a 
l’évéché de C am b ray , mais il le refufa  , non par v e r tu , mais 
parce qu’il ne vouloit pas changer fon genre de v ie. D ieu , qui 
avoit fur lui des vues de m iféricorde , lui ht fentir le néant de 
tous les biens de la terre. U n jour com me il paflm t par un® 
agréable prairie , bien m onté , vêtu de loie  ̂
dûmellique , le ciel fe couvrit tout-a-coup , &  il vint un oiage 
épouvantable. L a  foudre tomba aux pieds de fon cheval , qui 
s’abattit Sc renverfa Norbert à dem i-mort , &  prefque etouflt. 
par uue odeur de Îbufre infupportable. C et accident le fit len trer 
En lui-même ; il fe démit de fes bénéhccs , vendit fon patri- 
moiue &  en diftribua le prix  aux pauvres. H fe confacra enfuue a 
l’iuftruftion des peuples &  au m iniftere de la chaire. A pres avoir 
faitheaucoup de f r u it ,  il fe retira d a n s  u n  vallon iohtaire nomme? 
Vrémontré , 0« il fonda fon ordre en i i z o .  Six ans après 01, 
l’éleva malgré lui à l’archevêché de M agdebourg. Il travailla ii^  
fatigablemsnt à rem plir tous les devoirs d’un bon paileur , &  
mourut l ’an 1134 accablé d’ infirmités , d’auilerites &  de fa tigu es, 
étant âgé d’environ quarante-neuf ans. 11 n’a ete canom fe qu cii 
1581, i w  le pape Grégoire X l l l .  O n attribue a ce St. fondateur 
quelques ouvrages , entr’autres , des fermons &  trois livres de

fes vi/zo/iî. ,
NOMS , (H enri-) cardinal , vit le jour a V erone au mois 

d’août 1651. O n dit qu’avant qu’il fu t card in a l, c eft-a-diie ,  
jiifqu’en 1695 , il étudioit régulièrem ent quatorze heures par 
joui-. 11 étoit de l’ordre des hermites de St. Auguftm  , &  mourut 
à Rome au mois de février 1704 , après avoir etc fu c c e i lyem ent 
théologien du grand duc de X ofcane , profefleur de 1 Jnftoire 
eccléfiaftique dans l’univerfité de P ife , qualificateur_ du St. o í-  
fice , fou lb ib lioth écaire , puis bibliothécaire du Vatican ; enfin 
(en  1702 ) deux ans avant fa mort , il fut nomme par le pape 
Ciimcnt X I ,  p ou r travailler à la rétorm ation du calendrier. L e  
recueil de tous fes ouvrages fur l ’hiftoire eccléfiaftique a ete im­
primé à Louvain en 170 1. L e  prem ier eft fon hiftoire uc 1 hercjie 
pélasienne, im prim ée pour la premiere fois a Padoue en 1675 , 
avec la défenfe de St, Auÿujlin. C et ouvrage acquit une gr^ u  e 
réputation à fon auteur , excita la jalouhe de fes envieux , K. a 
haine de lès ennemis. Ils publièrent dès-lors un libelle ious le 
uoiii emprunté iVHum bert, ChartreuK , &  l’intitulerent •. ^crma~
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nltatûs Com elii Janfcnii & Haniici Noris. C e libelle fut réfuté fe 
Fafiaire fut portée au tribunal de l ’inquifltion de Rome L ’iiifloirp 
de l ’iiéréiie pélagieiine y fut eKaminée , &  ne reçut p^s la moi., 
dre ilctnflure. E lle  fut enfuite réim prim ée deux fois lue & efti" 
m ée par les favans de toute l ’Europe , &  l ’aiiteur’ honoré 
C lcrn en tX  du titre de qualificateur du St. office. Cependant cet
ouyiage tut ejicore d eiérc au tribunal de riiiquifition de Rome 
par les mêmes ennemis de la d o arin e  de St, Auguftin, Ayant été 
exam ine tout de nouveau en 16 7 6 , on n ’y trouva rien qui n̂ éritat 
d ’etre cenluré. L ’auteur continua paifiblem ent d’enfeiener l’iiif 
tou-e eccléfiaftique dans l ’univerfité de P ife , ju iqa’à l ’an 1602 
A yan t été nommé alors bibliothécaire du Vatican par Innocent X ll  
fes ennem is renouvellerent leurs accufations contre ce livre & 
publièrent des libelles , dans lefquels iis lui reprochoient d’avoir 
fouteiui la docî-rine condam née de Janfénius. L e  Pape donna en­
core foil livre ù CKaminer à des théologiens , qui jugcrent qu’il 
i i ’y  avoit rien qui pÛt ctre cenfuré. Peu de temps après , l’auteur 
fu t mis au nombre des confuJteurs de l ’iiiquifition , &  honoré de 
la pourpie romaine. L ’îüfîoire pélagienne du pere N oris , dit M 
du Pin , eft e x a d e , bien écrite &  fort étendue. Il fait Origene lepre- 
iriier auteur de l ’ héréfie pélagienne, &  fait connoître fes principaux 
difciples , entr’autres , le fam eux Théodore de Mopfuefte, Son 
lecond livre com m ence par l’origine des Sem i-Pélagiens, dont il re- 
garde Caflien com me le chef. A yan t repréfenté Origene &  Théodore 
de Mopfuefte^, com me deux des principaux chefs de l’iiéréfie 
p e la g ien n e, il crut devoir juitifier la condam nation qui en avoit 
etc faite. Nous ne pouvons entrer dans, le détail de toutes ies 
choses im portantes Sc curieufes que renferm ent les ouvrages du 
cardinal Noris. .11 attaque dans une favante dilîërtation ceux qui 
avoient entrepris^ de juilifier Origene , Eufebe  de Céfarée , 
Kuffin c l  les trois chapitres. II réfute dans un appendix ceux 
qui ont taché de juiliiier CaJJlen &  Faujte de R iez, Il défend 
bt. Auguflin dans un autre ouvrage intitulé : Vindicim augujîi- 
nianœ , de tous les reproches ridicules , que lu i ont fait de tout 
temps des^écrivains mal intentionnés. Il s’étend particulière­
m ent fur l ’état des enfans qui m eurent fans b ap tê m e , &  em­
p lo ie  plufieurs -articles a prouver , com me l ’enfeigne St. Augtif- 
tin , q u ils  ne feront pas feulem ent privés du bonheur éternel, 
mais qu’ ils fouflriront auffi la peine du feu de l’enfer. Il examine 
les temo^ignages des tren te-cin q  auteurs que l ’on allègue contre 
i  autorité de St. Augufttn , &  il prétend qu’ ils font mal allégués, 
ou que on ne doit pas ajouter roi à ce que ces Auteurs difent.
I l  répliqué aux réponfes que ceux qu’il combat font aux témoi- 
gmiges des Papes en faveur de la d odrin e de St. Auguflin , Sc 
loutient qu’ ils l’ont établie pour regie de la d oârine  «ii’on doit 
Suivre dans l ’églife touchant la grace. Eniin il rapporte cent 
^ ente-ciiiq . pafiages d’auteurs modernes défiwantagenx à St, 
Augujtin , &  leur oppofe autant de paifages de ce pere & de fes
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défenfeurs qui fervent de réponfe à leur tém éraire cenfure. Tous 
ces ouvrages font fuivis de cinq diiifertations fur divers points de 
l’tiiftoire ccclcfiaftique Dans la cinquièm e il répond à divers 
écrits faits contre lui. I l croit que ces écrits viennent de la 
même fource , &  que quoique celui qui a fait les deux premiers 
fe dife docteur de Sorbonne , il eft d’ une fociété' qui n’a point 
d’entrée dans ce corps. C e  cardinal u ’avoit pas feulem ent une 
grande érudition eccléfiaftique : on voit aufli dans fes ouvrages 
beaucoup d’érudition profane , fur-tout dans le traité intitulé : 
L’année é" les époques de Syro-Macédonien , éclaircies par les 
médailles des villes de Syrie , &c. dont nous ne rapporterons que 
le titre. Nous croyons devoir faire m ention à ia fia de cet ar­
ticle d’un fait honorable pour la m ém oire du cardinal Norfs, 
Le 
des ;
en 1747 par _ _ _ _
Benott X IV  vengea, cette injuftice dans une lettre datée du 
juillet 1748. L e  faint Pere y expofe d’abord qu’ il apprend du 
géiiéral'des A u g u ftin s, que I’ inqiiiiition d’Efpagne a mis parmi 
les livres p ro h ib és, deux ouvrages du cardinal Noris : favo ir, 
fon hifloire pélagienne , &  fa differtation fu r  le cinquième concile 
acuménique. Sa fainteté ajoute qu’ayant fait fur cela les infor­
mations nécelfaires, elle eft forcée de rompre le filence , pour 
interpeller & adtnonejler C le grand inquiiiteur ) d qu’il ait a 
» chercher les ¡noyens d’éteindre un feu qvii eft lur le point de 
» caufer un vafte incendie. « L e  Pape prétend enfuite que 
quand îes ouvrages du cardinal Noris auroient quelques taches de 
haïanifme &  .de jan fén ij’me , comme îe l’eft imaginé mal à propos 
( dit le faint Pere )  l ’auteur de la bihliatheque janféniennc , 
» une fage &  prudente œconomie exigeoit qu’on s’abftint de les 
)) proferiré, tant à caufe des grands applaudiflemens qu’ils ont 
n reçus , que parcc qu’ il étoit aifé de prévoir les grands maux , 
11 dont cette condam nation feroit la fource. “  E n  cet endroit 
le Pape dit que le cardinal Noris n l’a em porté fur tous les 
)) favans de fon fiecle ; &  qu’ il n ’a été élevé au cardinalat qu’ i  
)) caufe de fou m érite diftingué dans la littérature facrée St. 
n profane. « L e  Pape dans îa fuite de fa lettre entre dans un 
long détail pour m ontrer au grand inquifiteur d’E fpagne ù qui ii 
écrit, que l ’accufation de baïanifm e Sc de janféiiifm e contre le 
cardinal Noris n’eft pas nouvelle ; qn’ il eu a été ple'-nement 
& folem nellement juftifié ; qu’il n’etoit pas permis d’y reve­
nir , & c. O n a recueilli toutes les œuvres de ce favant cardinal 
à Vérone , eu 5 vol. in-fol. en 1750. Cette collection eft
très-importante pour les amateurs de la littérature profane &  
eccléfiaftique.

NOUE , (François de la  ) M inim e , né à Paris en 1595 , fit 
de fi grands progrès dans la théologie , qu’ il fut b ientôt jugé 
capable de i ’enfeigner aux autres. I l rem plit avec d iftin itioa les

II
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chaires les plus confidérables de ion ordre. Il f'ut fiipérleur ds 
pluiieurs maifoiis , entr’autres , de celle de Paris. Il fut élevé 
aux places de provincial , de d éfin iteu r, de vicaire &  de vifiteiir 
général. L e  pere de la Noue exerça ces emplois avec beaucoup de 
liigefic 8i de -¿eie. Son hum ilité lui faifoit redouter le poids de 
ces d ign ités, il s’ cn fit décharger par fon général. II fe renferma 
alors dans la folitude , unicfuement occupé des devoirs de fon 
é t a t , &  de la cqm poiîtion de fes ouvrages. C e fut ainfi qu’il paiia 
le  reiie de fes jours jufqu’à fa mort , arrivée en 1670. Le pere 
de la Noue poU'édoit les langues mortes &  vivantes. Il a écrit 
dans tous les genres ; mais de tous fes ouvrages , qui font con- 
iervés dans la bibliothèque de fon ordre à Paris , l’on ne connoît 
tl’imprimés, que les fuivans, I. Chronicon nrdinis T^inimorum , à 
Paris 1655 , in-fol. IL  Un eifai publié en 16 Z 9 , d’un grand 
ovivrage fur les concordances h ébraïques, grecques 8c latines de 
l ’ancien teftam ent. L e  pere le Long dit que l ’ouvrage dont il s’agit 
dans cet eliai , e il parmi les autres m anuicrits de cet auteur. La 
chronique im prim ée en 1655 , n ’e ll non plus qu’un ellai d’iui 
euvrage beaucoup plus confidérable en latin.

N O Ü L L E A U  , { Jean-Baptiflc') né à St. Brieux en 1604 
â ’ une fam ille alïèz d iilin g u é , montra de bonne lieure des dif- 
pofitions eccléfiaftiques. A  l’ âge de vingt ans , il entra dans k 
congrégation  de l ’O ratoîre , où il fe diftingua. Il prit poli'eilion 
en 1Ó59 de l ’archidiaconé de St. Brieux , &  de la théologale en 
1640. Il exerça le m iniilere de la chaire à St. Mula , âcà Paris 
avec fuccès. Ses mœurs étoient aufteres &  fon zele  ardent; il ne 
connoilïbit ni égard ni ménagemens , lorfqa’il étoit queftion de 
la  religion. M , de Vilta:^el, fon évêque , lui recommandant un 
jou r de prêcher avec moins de force , Noulleau lui ré­
pondit que la vérité lui étoit plus chere que la vie , &  il conti­
nua avec le môme zele. M , de la Barde , fucceiîeur de M. 
V itla ^ el, ayant eKcomnnniic un peu légèrem ent fon official, 
N oulleau  prit fortem ent fon parti contre l ’évêque. Cette dé­
m arche , &  fur-tout fon livre de la politique chrétienne & ecclé- 
fiap.ique , le brouillèrent entièrem ent avec ce prélat. Il fut inter­
dit de toutes les fon dion s eccléfiaftiques , &  il eut beau publier 
des fa flu m s , il ne p at obtenir juftice. Privé de la confolation de 
célébrer les faints m yfleres , il fit pendant trois ans fept lieues 
par jour pour fe rendre à St. Que/ dans le diocefe de D o l, où il 
alloit dire la M elle. L a  fatigue de fes courfes réitérées , jointes 
à fes aultérités , abrégea fes jours. Il mourut vers l’an 1Ç71 s 
après avoir publié plufieurs ouvrages. Les principaux fo n t,I. Po- 
litique chrétienne & eccléfiaflique, pour chacun de tous MM, ds 
l ’affemblée générale du clergé de 1665 Si i666 , à Paris chez 
A lio t Qï\ 1666 , i« - iz .  IL  Traité de la nécejjtté des conférences, 
des études (î  le vie commune des eccléfiafîiques. IIL  Conjuration 
■contre les blafphémateurs , ^ c. à Paris 1645 , z'h-4°. IV. Pra­
tiques de l ’oraifon, à St. Brieux 1645. V . V efp rit du ciirifiin*
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filfmc, ilrê de cent paroles choifies de J. C. à Paris en 6164
VI. Vefprit du chrîjltanifme dans l'expofé de la loi de Moyfe , 
[don l’évangile , en 1664. V II. V efp r it  du chn'flianifmc dans 
le faint facn fice de la Mejfe. V III. V efp r it  du chriflianifrne dam 
la conduite de la vraie pénitence, IX . V id ée  du vrai chrétien.
X. Politique chrétienne dans les exercices de piété de M. le Dau­
phin , à Paris. X I. ü n  traite de l'cxtinBion des procès de l'ujage 
canonique des biens de Véglife , de la fainte liberté de la parole 
de Dieu , & de la ferm eté du prédicateur évangélique. T ous 
ces ouvrages m ontrent un homme verfé dans l ’écriture 8c clans 
les peres ; mais fon ftyle manque de pureté , Sc fent quelquefois 
le déclamateur.

N O U R R I, ( Dom Nicolas le ) né à D ieppe en 1647 , 
fcûion dans la congrégation de St. Maur en 1665 , âgé do 
18 ans. II s’appliqua dès ce temps-Ià à l ’antiquité eccléfiaftique ,
& y fit en peu de temps de grands progrès. H travailla Svec le 
pere Garet , à l ’édition des ceuvres de Cajfiodore. Il eft auteur de « 
la vie de cet écrivain , des préfaces 8c des tables qui font dans 
cette édition. Ses fupérieurs l ’envoyerent à St. Ouen , où tra­
vailla avec dom du Cheftte , Si dom Julien Bellaife  , a l ’cditioii 
(les œuvres de St. Am broife. Il la continua avec dom de Friches ,
&  ils publièrent le prem ier vol. en 16S6 , Sc le fécond l’an 1^9^' 
Quand ce travail fut achevé , le pere Friches entreprit^«ne édi­
tion de St. Grégoire de Na'/.ianze , que la mort l’empecha d a-. 
chever, Dom  le Nourri ctoit occupé alars à rechercher des ou­
vrages pour fervir de fupplém eiit à la bibliotheqiie des p eres, 
imprimée à L yo n . Il donna z vol. in-2° , fous le titre iVappara-  ̂
tus ad bibliothecam patrum. C e  recueil important fut réim prim é 
à Paris, en 1703 , in-fol. L es ouvrages qu’ il renferm e , finiflent 
à St. Clément d 'Alexandrie. 11 donna un fecon_d _vol. cn Ï 7 1 5 ,  
fur les auteurs latins du troifieme fiecle , finiilant à LaBance. 
Cette compilation renferm e iin grand nombre de d iiiertation s, 
remplies de recherches curieules &  lavantes fur la v i e ,  les 
écrits &  les fentimens des peres , dont il éclaircit un grand 
nombre de paifages. Dom  le Nourri publia en 17^10 le livre 
de h  mort des perfécuteurs. Il prétend contre le fen tim en f com ­
mun , qu’il n’eft pas de LaBance, 11 tache de le prouver dans 
une dillërtation qu'il y a jointe , où il explique les paifages 
douteux , difficiles &  obfcurs de cet ouvrage , &  dcveloppe 
avec allez de netteté les diverfes ophiîons de l’auteur , mais 
beaucoup da favans ont rendu à LaBance par de fortes preuves , 
l’ouvrage qu’ il veut lui ôter. C e favant mourut à Paris en ï 7?-4 î 
ig é  de 77 a n s, avec une grande réputation d’cruditiou &  da 
piété.

Il
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I ^ C C A N ,  (.G uillaum e') n é  dans im village de ce nom  en 

Angleterre , quoique de l ’ordre des Frères M ineurs, nVn 
iLiivit pas toutes les opinions. Il fe fit ch e f de la fe£te des Scho- 
lalîiques appelles N om in a ux , &  eut le titre bien mérité de 
cioaeur Jingulier. Il fit un ouvrage de la, puiiiance eccléfiafti- 
que ùC iccu.iere , pour défendre Philippe -  le ~ B d  contre le 
pape Jionijace K lII . i l  embralîa enfuite le parti de ceux île fon 
ordre , qui fontenoient que J. C . &  les apôtres n’avoient rien

du ‘ grands adverfaires
du pdpc Jean X X I I  , qm le condamna a demeurer dans le fi. 
len ce ious peine d ’excom m unication. Dans la fuite il fe déclan 
pour l ’empereur Louis de Baviere &  pour l ’antipape Pierre dé

qui P eK co m n ,,„i,,„
i  ??o. A lors il fortit de France , &  alla trouver Louis de Baviere 
11 mourut a M unich dans le quinzièm e fiecle.

O D IL O N  , naquit en A uvergne d e là  famille des
fesgneurs de M ercœur. Dés fon en fan ce, il fut mis dans le clergé 
de St Julien de B rio u d e; mais il fe rendit de bonne heure à Ch,ni, 
ÛC einbraiia la vie monaftique. Il fit en peu de temps de fi grands 
progrès dans la vertu , que St. Mayeul le jugea digne de hii fuc- 
ced ei. Un des traits les plus remarquables de fa vie , eft le refus 
p erieverant qu’ il fit de l ’archevêché de L y o n . L e  pape Jean X IK  
fachant que le cierge &  le peuple de Lyo n  deiiroient d’avoir 
poui pafteur 1 abbe de Cluni , lui envoya le pallium &  l ’auneau, 
avec ordre d accepter cette dignité. Com m e le faint homme refu- 
fo it abfolum ent , le Pape lu i écrivît une lettre preflante. 
Cdilon  perfeyera dans Ion refus , &  le pallium avec raiineau 
dem eurèrent a C luni. Il fu t affligé de maladies très-douloureufes 
pendant les cinq derniere.s années de fa vie. L e  faint abbé de 
L*uni avoit refolu de vifiter fes monafteres , pour inftruire & 
encourager fes ireres. II com mença par Souvigni, oû St. Mayeul 
etoit mort-, mais il y tomba malade , &  y  rendit fon ame à Dieu,

. ■ : V “ ' " ‘“ “ '-'“ «liu.jun ues morts. Cette
platique palia bientôt a d’autres églifes , &  devint enfin com- 
m uiie a toute le g li fe  catholique. St. Odilon favorifa &  anima les 
em des dans les monafteres. C e fut par fon ordre , que Glahev 
t c i m t l  iiftoire de fon temps. II com poili lui-même plufieurs 
écrits > dont il nous refte la vie de St. Mayeul fon prédéceiîeur, 
celle de Ste, A délaïde  iraperatticc , quelques lettres &  quelques 

Jermom  fur les principales fêtes. Il form a plufieurs difciples,
&
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Sc fut con fuite par les plus grands perfoniîages de fon temps. 
Voyez fur les ouvrages d'Odilon , le tome feptieine de l ’hiitoire 
littéraire de la France , par dom Rivet.

O D O N , ( S a in t )  fécond abbé de C liin i , né dans le M aine 
en 879, fut fait chanoine de St. Martin de Tours á l’âge de 19 ans. 
Il alla enfuite à Paris, où ilétudiaífons R e m i, moine de St. Germain 
d’Auxerre , qui lui fít lire la d ialeâiq ue attribuée à St. Auguflin  
(lès le temps à’Alcuin. O n croit que cette prétendue dialedtique 
de St. Auguflin , eft le traité de dix catégories d'Ariflote. Odon 
revint à Tours , où il s’appliqua à la leisure des morales de St. 
Grégoire fur Job , qu’il goûta beaucoup , &  dont il fit un abrégé 
que nous avons. L es  chanoines de St. Martin de Tours , réduits 
à 150 , an lieu de trois cens moines qui fervoient autrefois cette 
célebre églife , étoient encore alors fort réguliers ; Odon néan­
moins deiiroit de fuivre un genre de vie encore plus parfait. 11 
fit profeflion de la vie monaftique dans Tordre de C luni , qu’il 
édifia par ies vertus. Benwn le choifit pour gouverner le m oiiaf­
tere de Cluni, Com m e il rciiftoit aux larmes des idoines qui le con- 
jiiroient d’être leur abbé , il fa llut céder à la menace d’excom - 
miuiication que lui firent les évêques qui étoient préfens, D és- 
lors le monailere de Cluni commença à devenir célebre par fa 
régularité , par ia vertu des m o in e s, par l ’ étude de la religion , 
k  par la charité que l ’on avoit pour les pauvres. L a  grande ré­
putation dê  Tabbé Odon engagea les papes té o n  V II  &  
Eiienne VIII à le faire venir pluiieurs fois à P«,ome , pour procu­
rer la paix entre Hugues , roi d’Italie , &  le patrice Alberi. E tan t 
à Rome il fut attaqué d’une îievre violente qui le réduiiit à l ’ex- 
tiêmité ; mais il obtint de Dieu aü'ez de force pour retourner 
mourir auprès du tombeau de St. Martin. II célébra fa fête l ’an 
94z avec une dévotion extraordinaire , &  m ourut le jour de 
l’octave , âgé de 64 ans. 11 avoit réform é plufieurs monafteres à 
Rome &  en France ; ceux d’A u rillac en Auvergne , de Fleuri 
fur Loire , de Sniiat en Périgord , de T u lle  en Lim ouiin  , &  
quelques autres. C eu x de Sarlat Sc de T u île  ont été érigés depuis 
en évêchés. Odon établiiîbit dans tous les m onaiteres ce qui 
s’obfervoit à Cluni. D e fon temps le  monaftere de C lun i reçue 
des donations fi confidérables , qu’ il en refte 188 chartrW. 
Nous avons de lui plufieurs écrits qui font une preuve de fes 
Inmieres &  de la p iété. O utre ceux dont nous avons parlé , il 
avoit̂  fait des hymnes &  des antiennes en l ’honneur de St. 
Martin ; la vie de St. Gerauld , com te d’A urillac , &  plufieurs 
dikours en l’honneur de St. Martin. I l déplore en plufieurs en­
droits de fes ouvrages la corruption des Chrétiens. Il fe plaint 
en particulier des com munions indignes &  de la profanation des 
facreinens. PUis , d it-il , les faints m yfteres étoient autrefois 
célébrés rarem en t, plus on y apportoit de fainteté. Les ouvrages 
i'Odon font imprimes dans la bibliothèque de Cluni.

ODON ou O d a k d  , célebre théologien , né à O rlé a n s , occupa 
Tom^ III. H h



pendant cinq ans , vers l ’an 1090., une chaire à Tournai. On 
ven oit du fond de la Saxe pour écouter fes leçons. II excelloic 
fur-tout dans la dialeftique, Odon reçut enfuite Thabit de cha 
noine régulier , &  rétablit l ’abbaye de St. M^inhi en lonz 
Q uelques années après , il y  fît revivre l ’ état monaftique, qu’à 
embraü'a lui-m êm e. E levé  fur le ilege de Cam brai en n o c  il 
travailla avec foin &  avec ze le  á initruire &  à édifier fon peu- 
p ic  , jufqu’ à fa m ort arrivée en 1113. Nous avons de lui quelques 

ouvrages dans la bibliothèque d e s p e re s . I. Une expofidondu 
canon de la M elîe. II. Un dialogue fur le miniftere de l’incar­
nation contre les Juifs. III. Un traité du péché originel en trois 
livres , &  quelques autres ouvrages.

O L I E R  , ( Jean-Jacques ) fils d’ un maître des requêtes de 
Paris fa p a tr ie , v it le jour en 1608. A près avoir fait éclater 
fon  z e le  &  fes vertus dans des mifiions en Auvergne , où il pof, 
féd o it l ’abbaye de P é b ra c , il devint curé de St. Sulpice en 164:. 
C e  fut alors qu’ il s’allbcia quelques eccléfiaftiques pour vivre eii 
com m unauté &  form er le fém inaire , qui depuis eft devenu fi fa­
m eu x . ' X I V  approuva cet établillèm ent par lettres-patentes 
çn  1645. L e  fondateur m qurut en 1658 à 48 ans. Ses lettres awt 
été  im prim ées à Paris cliez La n g lo is, en 1672. On y trouve une 
fp iritualité fo rt finguliere &  beaucoup de vifions. Nous n’en rap­
porterons qu’ un trait qui fufîîra pour faire connoître l’efprit de 
l ’auteur. M . O/fer raconte qu’ une religieufe de Langeac , dont 
Pébrac n’eft pas éloigné , paila pour lui trois ans en prieres & 
en p én iten ce. » Un jour , d it-il, étant dans îa retraite où je 
)) me difpofois pour entreprendre le prem ier voyage de la mif- 

fion d ’A u vergiie  , je vis cette  fainte ame venir à moi. Quoi- 
M que je fuffe efleétivem ent affis , néanmoins j ’étois à genoux eii 
>1 efprit. E lle  portoit en une maîn un crucifix , &  un chapelet de 
1) l ’autre. Son ange parfaitem ent beau , portoit la queue de foii 
}7 manteau d’une main , &  mi m ouchoir de l’a u tre , pour rece- 
» voir_ les larmes dont elle étoit baignée 5 &  avec «n vifage 
» p én iten t &  alHigé , elle me dit ; Je pleure pour toi ; ce qui me 
» donna^beaucoup au cœur , &  m e rem plit d’une douce triftelfe. 
» J’ ai mêm e fon cru cifix , &  j ’ ai reçu fon mouchoir plein Je 
ty faintes larm es. Son bon ange que l ’on croit être un féra-
« ..........  m ’a été  donné l ’avant-veille du jour que j’apprii
n fa m o r t . . . . .  E tan t à la campagne , voilà un ange qui fond 
1) fur moi , com m e une aigle fero it fur fa proie ; &  comme i! 
» m em brailoit , j ’entendis ces paroles de mon bon ange ; 
«H on ore bien l'ange qui efl auprès da t o i -, c’efl un des plus 
» grands qui f e  f o it  danné à créature fu r  la terre, J’avois bien
n rejfen ti quelques carelies du bon ange de la paroiffe.........
n A  ce lu i-c i je m e fouviens que paiïant par les rues de Paris 
1) peu de tem ps après , ( c’éto it fur le pont Notre-Dame , où il 
» vit les anges de tous les marchands ) il me fembla que je 
» voyois les hommages &  iss grands re fp e â s  que tous les autres
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0 anges lui renvoient. O r le jour que i’ apprîs la nouvelle de 
)) cette mort , auiîi-tôt touché , je m’en allai devant le faint
I) facrement.......... j ’entendis une voix  dans mon cœur , qui par-
)) loit du tabernacle , qui me dit : je  t ’ai laijfé mon ange : 
«paroles qui me fortifièrent te lle m e n t, qu’elles m’ em pêcherenï 
)) de pleurâr &  de m’affliger davantage. « O n peut être un 
écrivain m édiocre &  un homme vertueux ; &  tel étoit l ’abbé Olier y 
dévoré du zele  de la m aifon de Dieu , plein de c h a r ité , de 
piété, d’humanité , &  poil'édant toutes les vertus qui fon t le  
prêtre Si le chrétien.

OLIVE , ( Pierre-Jean )  né à Sérignan , Frere-M ineur , dans 
le diocefe de Befiers , ne fe contenta pas de pratiquer la paur. 
vreté , telle qu’elle eft prefcrite par la réglé de St. François -, il 
vouhit la faire obferver aux autres, i l  s’en fit autant d’ennemis , 
qui réfolurent de le pouffer à bout. L es ouvrages ¿ ‘’Olive leur en 
facilitèrent les m oyens ; outre un traité de la pauvreté , il fit un 
commentaire fur l ’apocalypfe , que les freres fpirituels regardèrent 
comme un tréfor de lum iere, 11 donnoit le nom de Eabylone &  de 
proftitnée à l ’é g life , confondant cette églife toujours fainte avec la 
multitude des méchans qu’elle porte dans fon fe in , &  qui font l ’ob­
jet de fa douleur. O n accufoit encore Jen/i d ’O/ive d’ avoir enfeigne 
d’autres erreurs. D u moins ceux qui fe difoient fes d ifc ip les , qui 
prétendoient que les facremens de l ’-églife étoient in u tile s , parce 
que la vie crim inelle de ceux qui ies adm iniitroient , leur ôto it 
toute autorité. L e  concile de Vienne condam na les erreurs que 
l’on reprochoit à ce religieux fanatique ; ce qui n’ empêcha pas 
Hii grand nombre de laïques qui fe difoient freres de la pénitence 
du tiers-ordre de St. François , de s’attacher à lui. Olive fe fou­
rnit à la cenfure , mais fes d ifciples s’obftinerent à foutenir les 
erreurs qu’il avoit défavouées. L eu r tém érité obligea le pape 
WicolaslV , d’ordonner en 1290 aux fupérieurs de l ’ordre d’agir 
contr’eux. Ils furent arrêtés , &  avec eux plufieurs autres reli­
gieux , qui ne m éfitoient pas un pareil traitem ent ; mais Olive  
ne fut pas du nombre. O n  fe contenta de le faire ven ir eu iz^ z  
au chapitre général , qui fe tint à Paris &  une fincere &  précife 
expoiition de fa d odrin e le  juftifia pleinem ent. O n afliire qu’il 
mourut dans le couvent de Narbonne l ’an 1297 en odeur de 
fainteté. L e  pape Sixte I V  rétablit fa m ém oire , qui avoit été 
flétrie par le ])ape Jean X X II .

ONUPHRL P a n v i n i  5 de Vérone , relig ieux de l ’ordre de St. 
Auguflin dans le feiziem e fiecle , s’illuftra par fon érudition. Il 
donna les vies des Papes depuis St. Pierre , &  les dédia à Pie V  
eu 1566. Jacques Strada de M a n to u c , fon a m i, lui arracha cet 
ouvrage , que l ’auteur ne vouloit pas encore rendre public , &  
le fit imprimer à Venife en 1557. Onuphre y reconnut diverfes 
fautes , &  travailla à les corriger. L es principales étoient un 
penchant à la flatterie. Il loue les Papes en tout , &  déguife ou 
palÏQ fous filence les faits qui peuvent leur être défavantageux,

H h 2
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Platine n’ avoit point cette politique fi dangereufe dans un Wfto 
n en  , &  qu_i animera toujours les religieux qui écriront à Rome 
&  meme loin de Rom e. Onuphrc préparoit uue hiftoire générale 
des cardinaux lorli-pi’il mourut â Païenne en Sicile en i<68  ̂
âgé de î9  ans. C ’étoit un religieux recommandable par fa piété * 
&  dont nous^avons plufieurs autres ouvrages , où l ’on remarque 
beaucoup d’érudition profane &  eccléfiaftique. Les principauK 
i p n t , 1. Une dillertation fur les anciens rits , ohfervés en ban 
tifant, les catéchum enes. H. T raité  de ¡a prirnamé de St. Piene 
II elt précédé d’ une belle préface , dans laquelle il blâme fort 
ceux qui em ploient les injures &  les in ved ives dans les contro- 
verfes de religion. Il y  déclare que ce qui l’a porté à faire cet 
ouvrage , eft la led u re  des quatre prem ieres ccntnries de Mae- 
debourg , dont les auteurs fem bloient avoir travaillé à fapper les 
fondem ens des dogmes &  des anciens ufages de l’églife. Ces 
quatre centuries avoient été com pofées par de>o miniftres protef- 
ta n s , a la tête defquels étoit Matthias Flaccius I llin cu s, un des 
plus favans théologiens de la confeffion d’Ausbourg, Cet ouvrage 
eft _un corps^ d’hiftoire eccléfiaftique , drelfé par les nouveaux 
heretiques avec beaucoup de travail. Ces centuries font au num- 
bre de treize , Sc com pofent aulli tre ize  volumes , qui voiit 
jufqu au treiziem e fiecle. Chaque centurie contient ce qu’il y a 
de plus remarquable dans chaque fiecle. Comm e le but de ce fa- 
m eux ouvrage étoit d’attaquer l ’églife romaine &  d’établir la nou- 

'r  favant cardinal Baronius entreprit fes annales ec*
clefiaftiques , pour les oppofer à ces centuries. L e  mal que prü- 
d uîfoient les quatre prem ieres qui paroiflbient du temps de 
Panvim , Pengagea à leur oppofer fon traité de la primauté de 
St. Pierre , qui  ̂eft divifé en trois parties. Il ne fe contenta pas 
de prouver la primauté de St. Pierre par l ’écriture &  par les peres, 
ï l  lepon dit aufli aux objeftions des centuriateurs , &  réfuta leurs 
principaux argumens. IH . Un traité des anciens rits d’enfevclir 
les morts parm i les Chretiens , &  de leur cim etiere. Il commence 
par ce qui regarde la inaniere d ’adm iniftrer les derniers facre- 
meiis aux malades. C e t ouvrage eft plein de recherches trés- 
favantes. IV. Un traité des fe p t  principales bafiliq lies de Rome ; 
ou il entre dans un detail très-curieux de tout ce qui y a rapport, 
y .  Une chronique ecdéfia/lique qui com m ence à Jules-Céfar , & 
finit a M axim ilien 11. O n y  vo it fur une colonne l ’hittoire pro- 
fane ; &  fur l ’autre , ce qui eft arrivé de remarquable dans 
r e g life . V I. Un traité des évêchés , des titres &  des diaconies des 

îïiontre com bien l ’auteur avoit d’érudition,
V II. Un traité de l’origine de la bénédiclion des pains de cire , 
oue 1 on appelle des agnus D ci , qui fe fait par les Papes le di­
m anche de quafimodo la prem iere année de leur pontificat ) & 
ne fe renouvelle pendant le pontificat d’un Pape , que de fept 
sns en fept aiis. prétend que cette bénédiôion despains
ne cire a été iiiftiiuée pour conferver dans l ’églife de Rome des
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vertiges des cérém onies du baptêm e fo le m n e l, qui s’adminif- 
troit la veille de Pâque &  de la Pentecôte , &  pour empêcher 
qu’une cérém onie li anciene &  lî augufte ne fû t entièrement

oubliée. . . -r, ■
O P ST R A E T  5 i J e a n )  favant th é o lo g ie n , naquit a B erin- 

ejieii, petite ville  dans le pays de L ieg e  , le ? oâobi'e  16 5 1. 11 
commença fes humanités à L ieg e  , &  les acheva à Louvain. Peu 
d’années après , on le choifit pour enfeigner au college de la 
Ste. Trinité la fyntaxe latine , pour laquelle il avoit beaucoup 
de talent : mais il  fe confacra bientôt à la théologie. Les ca- 
fiiiftes relâchés lui avoient d’abord plu ; mais il fe tourna enfuite 
d’uiJ autre côté. L ié  avec les M M . de P o rt-R o y a l, il fut la vic­
time de leurs querelles. L es ennemis de ces illuftres folitaires 
trouvèrent non feulem ent le moyen de lu i faire perdre les places 
qu’il occupoit dans l’ univerfité de Louvain ; ils eurent même le 
crédit de le faire bannir en 1704 , de tous les états de Philippe V .  
Il revint à Louvain en 1706 , lorfque l ’Em pereur fe rendit maître 
du pays. Oppract fu t fait principal du college. Il palia onze ans 
dans cet em ploi , &; y  mourut le 29 novembre en 1720. Nous 
avons de lui plufieurs ouvrages. L es principaux font , I. U ne 
differtation théologique fur la converfion du pécheur. C e t ouvrage 
qui eft en latin de même que tous les autres du même théologien , 
a été traduit librem ent en françois &  fort augmenté , fous le 
titre d'idée de la converfion du pécheur , in -12 . II. Dljferiation 
théologique fur la maniere d’adminiftrer le facrem ent de péni­
tence , publiée à Louvain en 1692 contre M . Steyacrt. III. L a  
vraie docîrine touchant le baptêm e laborieux , prouvée par l’écri­
ture 5 les conciles , les faints peres &  les théologiens. C et ou­
vrage efl: encore contre M . S tey a ërt, de même que plufieurs 
autres qui en font com me une fuite. IV . Requête de Véglifie de 
Liege au pape Innocent X II . en faveur de fon fém inaire ( dont 
les Jéfuites vouloient s’emparer ? ) &  dénonciation de la do&rine 
que les Jéfuites foutlennentdans leur college. V . L e clerc flam and  
précautionant le clerc romain co n tre  un livre du Jéfuite Franco/f/j.
VI. inftruclion théologique pour les jeunes théologiens , en trois 
parties. VII. L e  bon pa fleur, où l ’on donne une idée des devoirs 
despafteurs. Il a été traduit en françois , St im prim é en deux 
vol. in-xz, V III. Theologus chrifliaiius , publié en 1696. C ’eft de 
cet ouvrage que l ’on,a tiré tout le fond de celui qui a paru de­
puis fous le titre de direBeur d ’un jeune théologien , à Pans chez 
Babuti. IX . InflrucÎion théologiqn£S fur les aftes humains en trois 
vol in-xz. X . Théologie dogmatique , m o ra le , pratique &  fcho- 
lañique , en trois vol, X I. Traité fu r  les lieux théologiques auflî 
en trois volumes.

O P T A T  , évêque, de M ileve , ville de Numidie en A frique 
dans le quatrième fiecle , fous l ’empire de Valentinien &  de 
Valens , nous eft: moins connu par les aitions particulières de fa 
vie que par fes écrits j  &  par les éloges qu’ont fait de fa veitu  &
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fa fcience St. Augufim  &  St. Fulgsnce. Le prem ier dit d. 
com m e de St. , qu’il pourroit être une preuve de h’
v e n te  de 1 egh fe ca th o liq u e , fi elle s’ appuyoit fur la vertu de 
fes miniftres. L e  fécond Pailbcie aux grands hommes do.u Di „ 
s eft fervi pour nous découvrir les fecrets de fes écritures Æ  
ont défendu com m e il faut la pureté de la foi. St. Optât étok 
on gin an e  d A frique &  évêque de M ileve , ville trl-célebre 

, duns Fhiftoire de Fégüfe par les deux conciles que Po y t „t a ' 
com m encem ent du cinquièm e fiecle. Nous n’av<!ns de St o l t ,

Sônatift^es catholique çonn i t
^ onatiftes. Paunemen  , troifieme évêque des Donatiftes de Car
thage , ayant com pofé un écrit contre l ’églife  , St. Optât crut 

pour venger l ’honneur de l ’églife catholique, & 
S v  â  en f in t - T  faire cet écrit. Son ouvrage eft
a û I îÎr  r   ̂ prouvent la profonde érudition de leur
reté de’ l i  f v “ T r  de l ’églife , fon zele pour la pu-
S  r !p f f  n  1e prem ier livre , il prouve que
cutei «  I^onatiftes ont livré les faintes écritures auKperfé- 
cu teu u  , &  que ce font eux qui ont rompu l ’unité de l’églife ca.

fu r leTn'o de Cirthe , &  fait retomber
lu r  les D onat.hes la honte d’avoir eu pour premiers ch efs, des évê­
ques qui_s ctoient tous reconnus co u p ables, &  qui étoient morts 

aucune marque de repentir. Il raconte enfuite 
r  i deplorable fchifm e. I l prouve après cela

M rie 1  -a ^r^nd que le parricide & l ’ido-
i ï Z ' - '  reproc],oient aux Catholiques , de s’être
aiheües aux piiiHauces tem porelles pour des affaires de religion, 
st. Optât leur fa it vo,r que ce iont: eux-mêm es qui y ont eu recours 
les p rem iep  , en s’adrelîant ;\ Confiantin. Dans le fécond livre ,

-“ a  • catholique,
qui eft rcpandue par-tout ; il fait une énumération de tous 

les pays , ou cette vigne fpirituelle avoit étendu fes branches. H 
'ie récritu re  , touchant le progrès 

q e 1 eghfe devoit faire dans toutes les parties du monde. Enfuite 
11 vient aux marques qui la caradérifen t &  la diftinguent de tou-

autres feftes. La prem iere de ces marques eft la chaire 
epiiçop ale. St. Optât s’applique à m ontrer qu’elle  eft la premiere.

prés avoir piouve que c ’eft celle de St. Pierre , il fait le cata- 
Jogue de_ tous les fucceireurs de ce prince des apôtres , jufqu’à 
^ n c e  qui eft , d it-il , aujoad’hui notre confrere. L e  but de St, 
V ptat dms le troifieme livre , eft de juftifier les Catholiques de 
certam es violences dont les Donatiftes fe plaignoient. Il oppofe 
la douceur de l ’eghfe à la fureur des Circoncellions. Dans le refte 
de 1 ou vrage, il exam ine toutes les plaintes des Donatiftes, &  les 
tourne contre eux-mêmes, M . du Pin publia cet ouvrage en 1700, 
ni~foL ioxis ce tkre :Sti. O ptatidefchifm ate Donaüflarum , cum eo- 
rum htjtoria a  monum'entîs veteribus ad earn expcciantibus, necnon 
gcographia epifcopalis Africcz , opera & ftudio  M . E . AaPin ,
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iii-fol, Parif. 1 7 0 1 ,L ’ éditeur a mis des notes courtes au bas des pa­
ges avec les différentes le ç o n s , &. a fait im prim er à la fin les notes 
ie François Baudou¡n , de Laubefpine , de Cafauhon , de Bar- 
thius &. de quelques autres favans. O n y  trouve auiTi un recueil 
de tous les aftes &  des conférences cpifcopales , des lettres des 
évêques , des edits des Em pereurs , des geftes proconfulaires ,
& des acies des martyrs , qui ont du rapport à l’hiftoire des D o - 
natiftes , d ifpofés par ordre chronologique , depuis le com m en­
cement jufqu’au temps de St. Grégoire le Grand. C ette  édition eft 
encore enrichie d ’une préface fnr la vie , les œuvres &  les édi­
tions à'Optât ; &  de deux diilertations , l ’une qui contient 
l’hiftoire des Donatiftes , &  l ’autre fur la géographie facrce 
d’Afrique.

ORE S M E , C N icolas ) célebre dofteur de P a r is , précepteur 
du roi Charles V  , mourut évêque cte L ifieu x en iî'8 4 . Il a corn- 
poie plufieurs ouvrages , dont M , de Launoi nous a donné le 
catalogue, &  qu’ il d it être m anufcrits dans la bibliothèque de St. 
Vi'dor à Paris. I l en nomme d e u x , entr’autres , qui parojjîent 
iutérelfans ; Un traité de VAntechrifi , de fes in iniftres, des fignes 
prochains &  éloignés qui doivent l’annoncer ; &  un traité des 
maux qui doivent affliger Péglife. L e  ttaité de VAntechrifl fe 
trouve aujourd’ hui im prim é dans le thefaurus anecdotorum des 
PP. B énédiâins. C e t auteur traduifit la b ible en François par 
ordre de Charles V . Il eft aufli très-connu par un difcours célebre 
qu’il prononça à A vignon de la part du roi de France , devant le 
pape Urbain V  &. les cardinaux. C e difcours contient des raifons 
peu folides, pour em pêcher le Pape de retourner à Rom e ; mais 
il renferme des chofes très-im portantes fur l ’état de l ’églife. I l 
s’éleve avec une extrêm e force contre le dérèglem ent du clergé , 
k  montre où l ’on doit chercher fa confolation , dans le temps 
des plus grands fcandales.

O RIG EN E , naquit en E gyp te  dans la ville  d’A lexandrie Pan 
de i. C. 185. Il fut form é à la piété dès fa plus tendre enfance , 
par fon pere St. Léonide , qui lui infpira dès-lors le goût de 
l’écriture-fainte , dont il lui faifoit tous les jours réciter quelques 
endroits. Ce pere vraim ent chrétien travailloit à prévenir lés 
mohulres défauts dans lefquels pouvoit tom ber fon fds ; mais il 
ne pouvoit s’em pêcher d’adm irer l ’excellence de fon naturel. 
Souvent , lorfqu’il dormoit , il lu i découvroit la poitrine &  la 
baifoit avec re fp ed  , com me étant le tem ple du St. E fp rit. 
Origene étoit encore enfant , lorfqu’il defira fi ardemment de 
fouffrir le martyre , qu’ il fe feroit préfenté lui-mÉme , fi fa mere 
ne l’eût retenu par fes prieres &  par fes larmes. Quand il fut que 
fon pere avoit été arrêté &  mis en prifon , il redoubla fes 
efibits, &  fa mere fut contrainte de cacher fe^ habits pour le 
reteñirá la m aifon. Ne pouvant faire autre c h o fe , Ml écriv it â 
fon pere une lettre ti'ès-forte pour l ’encourager au m artyre : 

T í;¡e j ferm e , lui marquoit-il , & ne vous mettc-^ point en peine
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de nous. Léonide ayant eu la tête tra n ch ée , fes biens fureiif con. 
niques , &  la  veuve demeura chargée de fept enfans dans une- 
extrem e pauvrete. Origenc , qui étoit l ’aîné , n’avoit pas dix-fent 
ans accom plis. Une dame chrétienne fort riche , le retira dans fj 
niaifon ; mais elle nburriiïbit aufiî chez elle un hérétique fort 
eloquent, Ongene en fo rtitp o u r ne pas exp ofer fa f o l , &  enfeiRiia 
la grammaire , afin de n’être à charge à perfonne. En cet état 
ayant a peine dix-huit ans, il fut établi ch e f de l’école d’Alexandrie* 
II vendit tout ce qu’il avoit de livres de fciences profanes à une’ 
perloiine qui lui fourniilbit fix fols par jour , ce qui lui fuffit 
pendant plufieurs années ; car fa vie étoit très-dure. Il dormoit 
lu r la terre nue , paffoit prefque toute la nuit à luéditer l’écri- 
ture-fainte &  à prier, jeunoit très-fouvent ; &  malgré l’aufiérité de 
la  vie , il avoit une douceur qui charm oit tout le monde. Il forma 
a la piete un très-grand nombre de d ifc ip les , dont plufieurs ren- 
dirent de grands fervices à l ’églife , &  d’autres eurent la doire 
du m artyre. Il vifitoit les confelfeurs dans les p rifo n s, les accom- 
pagnoit pour les encourager dans leur interrogatoire , &  leur 
parloit hardim ent lorfqu’on les m enoit au fupplice. Son zele étoit 
Il g ra n d , qu’on ne pouvoit com pter le nombre de converfions 
(.ont Ú etoit le m iniitre. AiiiH , éto it-il le principal objet de la 
lureur des 1 aiens , qui le cherchoient par-tout , &  l ’obligeoient 
de changer continuellem ent de demeure , enforte qu’Alexandie 
Icm bloit n être pas allez grande pour je cacher. Souvent il fut 
pris , tram e par la ville  &c mis à la queftion. Son -zele pour la 
chaitete ne iu t pas moins ardent que pour le martyre. Il le pouiia 
m em e trop loin , prenant à la lettre ce que dit l ’évangile , qu’il 
y  a des eunuques qui fe font rendus tels pour le royaume des 
cieux. Son amour pour la pauvreté alloit jufqu’à étonner &  affliger 
les amis , qui euifent voulu lui com muniquer une partie de leurs 
biens : mais Origene n ’y  confentit jamais , &  fut toujours inflexi- 
m e lur cet article. Ses m ortifications étoient continuelles, malgré 
leŝ  tiavaux dont il étoit accablé. Son hum ilité lui faifoit croire 
qu il ne laifoit que com m encer , pendant que les plus grands 
homm es le croyoient parvenu à la plus hauie perfe3 :Íon. Telle 
cto it la vertu &  la pieté à'Origene. L a  fcien ce &. les Inmieres de 
ce grand homme n’étoient pas m oindres. Saint Léonide n’avoit 
rien  néglige pour perfeârioniier l ’efprit de fon fils , qui étoit 
naturellem ent pénétrant &  étendu, i l  lui avoit fait apprendre les 
arts libéraux &  les belles-lettres , &  l ’avoit inftruit des faintes 
écritures , dont il vouloir que l ’étude allât toujours avant celle 
des fciences profanes. Origene s’y appliquoit tellement dés fon 
eniance , qu’il ne fe contentoit pas du fens lit té r a l, mais qu’il 
vouloit toujours y  trouver des fens cachés &  profonds , jufqu’i  
em barrailer fon pere par fes queftions. I l eut dés fa jeuoeife faeau- 
€oup de difciples , parmi lefquels il y  avoit des favans & des 
philoiophes. Il s’appUquoit tout à la fois à l ’étude profonde de la 

«tueologie , a l ’e x p lica tio n . des faintes éeritures & à  rinfiruôiou
de
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Je ceux qni le venoient trouver , &  qui ne le laiiîbient pas ref- 
pirer, ie fuccédant les uns aux autres depuis le matin juiqu’ au 
loir. Il fut enfuite obligé de charger quelques-uns de fes difciples 
de donner les prem ières initructicns à ceux qui co m m en çoien t, 
ferélervant les plus avancés. L ’extrêm e deiîr qu’il avoit d ’e n ten ­
dre l’écriture le m ieux qu’ il lui feroit polhble , lui fit étudier la 
langue hébraïque à l ’age de 30 ans , quoiqtu; les Grecs n’eulîent 
pus coutume d’apprendre les langues étrangères. Il n ’enfeignoit 
pas feulement la tiodtrine chrétienne , mais il y joignoit auili la 
philofophie &  les lettres humaines. L a  réputation de fôn efprit &  
de fa fcience étoit ii grande , même chez les Païens , que fouvent 
leurs pliilofoplies le confultoient , hù dédioient des liv re s , fai- 
füieiit une mention honorable de lui dans leurs écrits. A vant 
même qu’il fût prfitre , les évêques l ’ invitoient à parler &  à ex­
pliquer les écritures dans l’ aliem blée publique des fideles. Les 
plus illuitres évêques , St. Héraclc d’A lexandrie , St. Denis fon 
fuccelieur , St. Firmilicn , St. Grégoire Thaum aturge , le recon- 
iioilfüierit pour leur nuiître. M ais s’ il eut des admirateurs , il eut 
beaucoup d’ennemis. O n peut voir dans l ’hifloire eccléiiailique 
de M. de Fleuri &  dans les autres didioiinaires hiftoriques , la 
fuite (le Ibn hiftoire , &  tout ce qu’il eut à fouftrir de la part de 
Démétrius , évêque d’Alexandrie , qui l’e.xcommunia &. qui l ’o­
bligea de quitter cette ville. Céfarée de Paleftine fut le lieu de fa 
retraite. Maximin ayant excité  une cruelie p erféc u tio n , particu­
lièrement contre les prélats ik les doÛeurs de l ’églife , Origene 
demeiuT. caclic pendant deux ans. L e  jeune Gordien étant m onté 
fur le trône l’ an , l ’ églife j>ouit de la paix. Origene eu profita 
pour faire un voyage en G rece. 11 demeura quelque temps à A th è ­
nes ; &  après être retourné à Céfarée , il alla en A rabie à la 
priere des évêques de cette province , &  il y  afiifta à deux con­
ciles , où il fit éclater fon zele  &  la pureté de fa foi. Dcce  ayant 
fuccédé l’an Z49 à l ’empereur Philippe  , changea la face de 
l’églife. Origene étant le plus célébré d odeu r de l ’églife , fut 
traité comme l’homme qu’on redoutoit le plus. Il fut mis en prifon 
& chargé de chaînes , ayant au col un carcan de fer &  des en­
traves aux pieds. On lui fit fouifrir plufieurs autres tourmens , &  
011 le menaça fouvent du feu ; mais on ne le fit pas m ourir , dans 
l’efpérance d’en abattre plufieurs par fa chûte. Il dem.eura ferm e , 
& écrivit pendant ce temps des lettres pour encourager les autres. 
Oiigsne ne furvécut pas long-tem ps après les tourmens qu’il avoit 
endurés pour le nom de J. C . Il mourut à T y r  l ’an 253 , &  la 
foi.'sante-neuvieme année de fon ûge.

§ L

Scs Ouvrages, Exhortaiioif au Martyre. Éexaples.

Origene a écrit pour l ’ in flrudion  des fideles , contre les héréti­
ques Si conti'e les Païens, 'i ous ces ouvrages fe rapportent à ces 

Tome ni. I i
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trois objets. Lp très-grande partie de fes écrits regarde les fideies, 
à ru tilltc  defquels il coniacroit tout fou  temps &  fes talens. Il 
com pofà fon exhortation au martyre , pour animer Si encourager 
ceux qui étoient eu prifon. Il d it ipie pour rendre uu parfait té- 
inoiguage à la re lig io n , il faut pendant tout le temps de l’épreuve 
ue donner aucune prife fur nous au dém on par des penfées de 
doute -, fouftVir tout de la part deS- infideies , les infultes, les 
rifées , le mépris ; la com pailion qu’ ils témoignent de l’erreur 
&  de l’opiniâtreté qu’ ils nous attrünieut ; ue point fe laiiièr do­
m iner par l’affedion uaturelle pour des enfans Ik des prociies ; 
être détaché de tout , Sc entièrem ent attaché à Dieu. Il faut 
com battre contre la honte de fe voir traité indignem ent, fur- 
tout quand on s’eft vu honoré &  re fp ed é . L ’on a recueilli plus 
de milie fermons , qui étoient des difcours familiers qu’il pro- 
iionçoit fur le champ , &  que des notaires écrivoient pendant 
qu’il p a r lo it , par l’art des notes qui s’ eft perdu. Mais la plupart 
de fes ouvrages font des commentaires fur l’écriture-fainte. Il eft 
peut-être le prem ier qui l ’ait expliquée toute entiere. Ses explica­
tions étoient de trois fortes -, des notes abrégées fur les endroits 
difficiles -, des com mentaires étendus où il donnoit l’eübr à fou 
génie -, &  des hom élies au peuple , où il fe bornoit^aux explica­
tions morales , pour s’ accom m oder à la portée de ies auditeurs.
I l nous refte une grande partie des com mentaires &  des fermons 
iVOrigcne ; mais la plupart ne font que des traductions fort libres. 
L ’on y  voit par-tout un grand fond de doitrine &i de piété. Il 
travailla à une édition de l’écriture , qu’il fit a fix colojuies, & 
qu’à caufe de cela il intitula ; H exnpks. L a  premiere contenoit !e 
texte hébreu en lettres hébraïques. L a  fécondé , le môme texte 
eu lettres grecques , eu faveur de ceux qui eutendoient l’iiébreu 
fans le favoir lire. L a  troifieme renferm oit la verfion à’Aquila. La 
quatrième colonne , celle de Symmaquc. La cinquième , celle des 
Septante , &  la fixieme celle deThéodotion. 11 regardoit la verfion 
des Septante comme la plus authentique , &  celle fur laquelle les 
autres devoient être corrigées. Les oEiaples contenoient de plus 
deuK verfions grecques qui avoient été trouvées depuis peu , fans 
qu’ou en connût les auteurs. Origcnc travailla à rendre l’édition 
des Septante fufiifante pour ceux qui n’étoient point en état de 
fe  procurer l ’éditioa à plufieurs colonnes.

§ I L

Livre des Principes.

L e  plus fameux écrit d’ Origeue contre les hérétiques, eft le 
livre des principes , qu’ il intitula a in f i, parce qu’il prctendnit y 
établir îes principes aufquels il faut s’en tenir fur les matieres de 
la religion , &  qui doivent fervir d’introduction à la théologie, 
C ’eft de tous les ouvrages d’Origcns celui où il fuit le pius le rai- 
foniiem ent humain &  la philofophie de Platon. Nous ne l’avons
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,ue de la verfion de Rufin , qai déclare luî-m êm e y avo k  ajouté 
ce qu’il lui a plu , &  en avoir ôté tout ce qui lui paroilioit con­
traire à la dodtrine de l’églife , principalem ent touchant la Tri- 
nlté On ne laille pas d’y trouver encore des principes pernicieux. 
Le but à’Origene dans ce traité , étoit de rcnverfer par les fon- 
démens, les héréfies de Valentin , de Marcton &  des autres fe-  
d u a e u rs,q u i, pour trouver la caufe ^du mal , avoient invente 
deux principes, &  vouloient qu’ il y  eut des efprits &  des hom ­
mes de deux natures différentes , les uns ellentiellem ent bons < 
les autres eflenticliem ent mauvais. Origene établit au contraire , 
ou’il n’Y a que D ieu qui foit de fa nature bon &  immuable , que 
L ite  créature eft capable du bien &  du mal  ̂ &  que la canfe du 
mal eft l’im perfedion  de la créature qui ufe mal de la liberté, i l  
pofe donc pour fondem ent le libre arbitre , qu’il prouve fo lide- 
ment &  par la raifon Sc par l’ écriture. Mais il en poulie les con­
féquences fi loin , qu’ il regarde l’ inégalité des créatures com m e 
un eftet dont la caufe primitive eft leur propre m ente. I l exp o ie  
un fyftême tout fondé fur Flaton , dont le principe fondam ental 
cil que toutes les peines font médicinales. A in f i , ie lon  Im , il y  a  
une alternative continuelle de bien &  de mal , de fé licité  &  de 
punition dans les faints &  les démons. O n ne pouvoit pas pouiler 
plus loin les conféquences de îa doftrine du libre arbitre. Il s eu 
faut bien que les Pélagiens aient été jufques-la. Ils conveiioient 
qu’il y a des bornes qu’ il ne faut point p a lie r , mais leur malheur 
étoit de ne les pas connoître. O n peut regarder ce livre des p rin ­
cipes donc nous parlons , comme le germe du pelagianifm e , &  
comme un poifon fu b til que k  dém w i a répandu dans 1 egUfe 

d’Orient.

§ I I I .

Ouvrage contre Celfc.

Le feul écrit que nous ayons à'Origenc contre les Païens , eft le
mil fin temos de

Mvic qu’il avoit intitule : _ , r -
d’injures &  de calomnies contre les Chrétiens. Ongene n a iaÆ 
paraître dans aucun de fes écrits autant de fcience chrétienne 8c 
■profane , que dans c e lu i- c i , ni em ployé tant de preuves fortes 
& folides. On le regarde comme l’apologie de la religion c ire- 
tienne la plus achevée &  la m ieux écrite que nous ayons dans 
l’antiquité. L e  ftyle en eft beau , v i f  &  prelîant ; les raifbnne- 
mens bien ftiivis &c convaincans ; &  s’ il y  répété plufieurs lois les 
mêmes chofes , c’eft que les objeftions de Celfe l ’y o b lig e o ie n t, 
& qu’ il n’eii vouloit laîlîer aucunes fans les avoir entièrem ent d c- 
truites. Origene entreprit cette réponfe à la follicitation i e oii 
ami Âmbroife , &  la com m ence en difant qu’ il auroit peut-etre etu 
plus à propos d’ im iter J. C . qui ne répondoit aux^calom nies de
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fes ennem is , que par la fainteté de fa vie , &  par la grandenr ds 
fes miracles : gardant ini profond filcnce devant fes juges. Ai<ifi 
quoiqu’ il foit toujours calomnié-, tant qu’ il y aura de'^ia ¡naücé 
dans les hommes , il ne fe défend que par la vie de fes véritiib'es 
d ifc ip le s , dont la vertu folide détruit tous Iss meufonges. Cens 
réponfe , dit Origene , eii: inutile pour les véritables fideles'; 
St. Paul ne m ettant point les paroles au nom'^ru des épreiivpï nui 
peuvent nous féparer de J. C . J’écris donc feuleuient pour ies 
C hrétiens foiblcs &  pour les infideles. I l ne le contente pas de 
détruire les o b jeaio n s particulières de Celjh , il établit Iblidemeiit 
la religion chrétienne , non par des raifonnem ens , mais par des 
taks c o n lta n s -, p a rle s  prophéties qui ont promis J. C. par fes 
m iracles &  par les mœurs de fes difciples. La foi eft néceliaire 
dit Origene , parce que le commun des hommes , n’a ni la capii- 
cité  ni le loifir d ’exam iner. T o ute  la vie humaine roule furia 
croyance de certaines maximes communes de conduite ; & les 
philotophes qni.fe picquent tant de raifonnem ent , clioifillent uns 
fe a e  plutôt qu’uJiQ a u tre , fur quelques préjugés fouvent légers & 
téméraires. Il eft bien plus raifonnable , puifqn’il faut croire, de 
fuivre l’autorité divine. L e  ftyle de l ’écriture , que les Païens 
m éprirent com m e trop iiniple , étoit néceilinre pour le defiein 
que Dieu a w it  de le faire entendre de tous les hommes , au 
lieu que les écrits de Platon  8i des autres philofophes ne peuvent 
ierv ir qu’aux gens d’efprit_& aux favans. Mais quoique les Chré* 
tiens s’appliquent à inftruire les iimples qui n’ont pas befoin de 
grands railonn'einens , ils ne négligent pas la converfion des 
îerionnes é c la ire e s, ni les raifonnemens qui leur conviennent. A 

. égard des prophéties, il eftju fte  d’ajouter foi aux livres des Juifs , 
du moins comme_à ceux des autres nations. On ne peut douter de
1 antiquité des Juifs , fi l ’on confidere les preuves que donne Jo- 

fcp h e  dans les livres contre Appion  , 8c Taiien  dans fon ouvrage 
contre les Grecs. Il étoit néceliaire que les Juifs cufient des pro­
phètes , quand ce n’eût été que pour les détourner de confulter les 
o iacies des P aïen s: autrem ent la  vraie religion eût paru inférieure 
aux lauiî'es. Origene rapporte les principales prophéties qui ont 
prédit clairem ent la naiiîance , la paiîion , la mort ¡, 8c toutes les 
cû-conftances de l’avénem ent de J. C , &  il obferve que depuis ' 
qu’ il eft venu , les Juifs n’ont plus ni prophéties , ni miracles, 
ni aucune marque de l ’afilftance divine , comme on en voit chez 
les Chretietis. Celfe opp ofoit aux prophéties les oracles des 
Païens-, iriRis^Origene rf^ond que les plus fages d’entr’eux n’y 
ajoutoient point toi ; &  que quand il y  auroit quelque chofe de 
iu rn atu re l, la conduite de ceux qui les rendoient , &  la ¡naniere 
hojiteufe dont la P ythonifle  étoit infpirée , devoit èiire croire que 
des efprits impurs en étoient les auteurs ; au lieu cfue les pro­
phètes de Dieu étoient des hommes d’ uns éminente fainteté. 
L  oblcurité paroiiîbit com mune aux uns &  ans autres ; mais il y a 
cette diftcrcnce que les oracles profanes font toujours ohfcurs ou
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arabieus , au Ueu que les prophetes parlent clairem ent dans ce 
mii devoit être entendu de ceux qui les écoutüient , dans un tres- 
eraiid nombre de prédictions &  dans les exhortations Si les uii- 
U'iidions morales. AulTi a-t-on confervé leurs difcours comme 
iiifmiment propres à porter à la vertu ceuK qui les liroient. Il y a 
des cliofes o b fcu re s, pour exercer cernì qui ont le courage de les 
étudier férieufem ent ; mais il n’ y a prefque rien que l’on ne puilie 
entendre, quand on y  donne l’application convenable. Ce/ye ne 
iroi: pas que J. C . efit fait des m iracles, mais il les attribuoit a 
la magie , qu’ il a v o it , d ifo it - i l , apprife en E gyp te  -, &  comme 
l’évangile même parle de faux prophetes &  de faux miracles , 
Ce//e vouloit confondre les uns avec les autres , &  attribuer tout 
également à l ’opération des démons. Origene fontient que recon- 
iioillant une puiiîance fupérieure à la nature , s’ il y  en a une 
nvoiiivaife , il faut rm’ il y en ait une bonne encore plus grande ; &  
par conféquent s’ il y a de faux miracles faits par les d_émons , il 
yen a de vrais qui n’ont que D ieu pour auteur. O r il y  a des 
moyens fflrs de les difcerner , favoir , les mœurs de ceux qui les 
font, leur dodrine , !k les eftets qu’ ils produifent. Moyfe &  les 
prophetes , J. C . &  fes difciples n’ont rien enfeigne que de très- 
digne de Dieu , de très-conform e à la raifon , de très-utile aux 
bonnes mœurs &  à la fociété civile. Ils ont pratiqué les premiers 
ce qu’ils enfeignoient , &  l ’eft'et a été grand durable. Moyfe a 
formé une nation entiere gouvernée par des loix faiiUes. J. C . a 
rallemblé toutes les nations dans la connoiÜance du vrai Dieu &  
dans la pratique de toutes les vertus. Les charlatans ne cherchent 
point à corriger les hommes , étant eux-mêmes très-corrompus^-,
& les miracles des impoiteurs ont eu peu de fuite. Je ne crois 
pas, dit Origene, qu’ il reite trente fedateurs de le M agi­
cien dans tout le monde , quoique jamais ils n’aient été peiiecutes. 
Les difciples des autres fédudeurs ont été auffi b ientôt diflipés. 
La réfurredion de J. C . ne peut être foupçonnée d’aucun artihce.
Il efi: mort en public , fur une croix , devant tout le peuple ju i f ,  
avec toutes les autres circonftances de la mort St de fa fépulture , 
que les évangéliftes ont remarquées. Il ne faut pas demander pour­
quoi il n’ eft pas defcendu de la c r o k ,  ou pourquoi U ne s’eft point 
fait voir à tout le monde après fa réfurredi:ion. C e  n’eft p o in ta  
nous à preferire à D ieu la maniere dont il doit faire ies miracles.
Il fiiffit que J. C . ait apparu à Pierre comme au prem ier de fes 
difciples , enfuite aux douze a p ô tre s ,  &  à cinq cens difciples 
tout à la fois. S’ ils ne l’avoient vu reliu fcité  , &  n’avoient été , 
convaincus de fa divinité , com m ent leur fero it-ii venu dans 
l’efprit de ne point craindre d’être traités com me lu i, de s’expofer 
aux plus grands périls , &  de quitter leur pays pour enfeigner par­
tout fuivant fon o rd re , la dodrine qu’ ils avoient reçue de lu i î
Il failoit qu’ ils eulîent vu quelque chofe de fort extraordinaire, 
pour embraifer fes maximes &  les faire embrailer aux autres , 
■înenant pour cet eft’et une vie errante , s’expoiaiit a toutes fortes

II
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■de peines Zi à une mort a0 urée. On doit croire ceux qui fouffrent 
tont , même les plus ciueis fiipplices , plutôt que de blcfler la 
vérité  ; qui ont uii caractcre de iiiicéritc qui paroît dans tontes 
leurs aftions &  leurs paroles , &. qui les porte à raconter ce qui 
paroît déf.ivantageuK à îenr maître &  à eux-mêmes.

D ’ailleurs les apôtres n ’étoieiu  ni ries fages ni des lavant, mais 
des hommes du commun. Il ii’y  a pas la moindre vraifemblance 
que les apôtres , hommes ignorans &  groüiers , aient ofc entre­
prendre de convertir toute la terre , s’ils ne fc fuirent fentis foii- 
tenus par une vertu divine ; ni que tous les peuples euilent quitté 
les anciennes coutumes <ie leurs ancêtres , pour embralJer une 
d o ârin e  qui en étoit fi difterente , s’ ils n’ euilent été changés par 
une puiliance eKtraordinaire &  par des œuvres vraiment miracu- 
leufes. 11 reftoit encore du temps à'Origcnc des veftiges de ce 
don des miracles , parmi les véritables Chrétiens. Ils gncriflbient 
les malades , ik chaifoient les démons fans aucun artifice , fins 
cérém onies fuperiHtieufcs -, mais par des prieres &  des jeûnes. Ils 
les chafibient en prononçant le nom facré de Jesus , &  des pa- 
roles^ de l ’évangile. Ce St. nom avoit feul tant de force , qu’il 
chailbit quelquefois les malins efprits , étant prononcé par des 
m échans. Plufieurs voyant les peines que fouffroient les démons, 
fe  convertiflbient à la foi , plufieurs fe co rrig eo ien t, fur-tout les 
poûédés après leur délivrance. L e  grand eflet de la prédication 
de l ’évangile eft la converfion des mœurs. Si quelqu’un avoit 
guéri cent perfonnes de l ’impureté , de l’ injuftice , de l’impiété, 
on auroit peine à croire qu’ il n’y eût rien en lui de furnaturel. 
Q ue doit-on donc penfer d’une fi grande multitude de Chrétiens 
entièrem ent changés , depuis qu’ ils ont reçu cette doftrine, que 
les  Païens prétendent n’être fondée que fur le menfonge ; em- 
b ra ifp it même ia continence parfaite , &  cela dans toutes les 
provinces de l ’empire ? Car il n ’y a point de pays où la foi ne 
fo it  établie. L a  d o ârin e  dont les Chrétiens font profeiîion eft fi 
éloignée de la fé d itio n , que leur légiflateur leur a défendu d’em­
ployer d’autres armes que la patience , même à l’égard des plus 
cruels ennem is. Il a voulu qu’ ils fe laiilaiîent égorger comme des 
brebis , plutôt que d’oppofer la m oindre violence à leurs perfécu- 
teurs. Dieu fe charge de leur défenfe &  de leurs intérêts : anlfi 
gagnent-ils plus par cette d o u ceu r, qu’ ils ne feroient par leur 
réfiftance -, &  bien loin que l ’ on ait pu les exterm iner , le nombre 
des martyrs eft petit en comparaifon des autres. L e  zele des Chré­
tiens pour la converfion des infideies étoit fi grand , que quelques- 
uns n’ étoient occupés qu’à parcourir pour cette bonne csuvre, 
îes v il le s , les bourgs &  les villages. De peur qu’on ne les foup- 
çonnât d’intérêt , fouvent ils ne recevoient p^s même leur fub- 
fîftance ; ou , fi le befoin  les y o b lig e o it , ils fe contentoient du 
n écelfa ire , quoiqu’on leur voulût donner au-delà, Origene apinc : 
M aintenant que dans la m ultitude de ceux qui fe convertiiîent, 
îl y  a des r ic h e s , des perfonnes conftituées en d ig n ité , des femmas
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ceuxquiinftruifoienr. A p r é fe n t  meme ^
vous recevoir de quelques-uns des nôtres , ^ § f  ̂  
k  les outraees que nous" recevons des Païens. Les maximes des 
a i ieiÏÏ les n lt t e n t  au-delius des autres n a t io n s -, bien lom  
Î  ÎÔn puilie , comme faifoit Celfe , les comparer a des gre- 
TuiUes , des chàuve-fouris , des fourmis &  des vers plonges dans 
lüboue. Les Païens adorent des créatures ; les Chretiens  ̂ ^l^ve t 
au-dellus de toutes les chofes vifihles &c creces , &  remonte t 
jufqu’à celui de qui tout dépend ; &  q'Ji voit jufqu aux plus fe­

cretes penfées.

§ I V ,

Jugement fu r  l a  Ecrits d'Origene.

On trouve dans la plupart des écrits d'Origene des 
hardies &  fingulieres , qui n’ étant point tirees de la tradition de 
l’églife , ont été univerfellem ent rejettces. Il eft vrai qu il ne les 
a v a n c e  que comme des opinions en doutant les ioum ettant
au L L n t  du lecteur. Il expofe d’ abord la foi de l ’eglife catho- 
iiflJe, &. ce qu’elle enfeigne univerfellem ent : il traite le refte 
comme dos queftions problém atiques , fur kfquelles il propqfe 
fes penfées avec une gran d e modeftie. C ’eft ® ‘ ®
exciifé fur k s  opinions qui font co n ftam m en t de hu , car il y en 
avoit d’autres qu’ il défavouoit abfolument , le plaignant que les 
hérétiques avoient falfifié fes ouvrages. Mais enhii ils dem eurerent 
infeaés de plufieurs erreurs , tant de celles qu il ayoït propofees 
en cloutant, que de celles que les hérétiques y  avoien malicieu^ 
fement inférées ; &  ces erreurs trouvèrent plufiti rs ieâateurs , 
â caufe de la grînde réputation de la d o arin e  &  de la vertu de 
l’auteur, &  cauferent duns k s  fiecles ûnvans 
dansTcplife. L a  fource des erreurs ou il eft to m b e, c eft d av o u  
voulu acco m m od er les vérités de la religion ês principes

moins il a ci'u etre ül.>iie;e ae b
appuyés du crédit de Mcnnas de Conftantinople prefen erent 
une lequête en 540 i l ’empereur Juftnucn , pour ta ire  condam ner 
O r iq c l  Leurs pourfuites réuflirent d’autant plus aifem ent , que 

Jufiinien aimoit à fe m êler des
fit dreilerun écrit fort lo n g , où d’abord .2 '.
tribuéesàOn>e/a-, &  les rapporte a lix chets. " •
le Pere eft plus grand que le Fils , le Fils que le San t-L fi 11 , 
z.Sur la création : Dieu n’a pu taire qu’ un certain ^
p r i t s ,  &  une c e r t a i n e  quantité de matiere uont il put d f p o f . r

il y a eu Si y  aura plufieurs mondes , enforte que Dieu n a jan...^
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été fans créatures, j .  Les fiibftances raifonnables n’ont été atta 
chées à des corps que pour les punir ; &  ies ames , des liommes 
en particuller , ont été d’abord des intelligences pures Sc faintes 
qui s’étant dégoûtées de la contem plation divine , ont été imtées 
dans des corps pour y  être punies. 4. L e  ciel , le fo le il, la lÙ,ie 
les etoiles , iont animés &  raifonnables. S- A  la réfurreclion ’ 
les corps liumains feront de figure ronde. 6. La punition de tons 
les méchans , hommes &  dém ons, iinira , &  ils feront rétablis eu 
leur prem ier état. Enfuite font plulieurs extraits des livres d’Oii- 
gene , &  n euf anathâmes contre les erreurs précédentes & 
contre quelques autres fur l ’incarnation -, favoir , que hame de 
J. C . étoit avant que d’etre unie au Verbe ; que l’on corps avoit - 
été  formé au fein de la Vierge , avant que d’etre uni au Verbe k  
à fon ame ; &  qu’ il devoit un jour être crucifié pour les démons 
comme il l ’a été pour les hommes. A  la fin elt un dixième ana- 
t]iême_contre la perionne d’ Ori^ene &  contre fes feitateurs, I,a 
m ém oire de ce pere de l’églife Ait anathém atifée dans un concile 
tenu à Conftantinople la même année , c ’e lt-à-d ire, en 5 4 0 &  
depuis lors les favans n’ont ceiie de difputer fur fa catholicité 
Nous croyons devoir renvoyer au tome fécond &  troideme dé 
l ’hiftoire des auteurs facrés eccléfiaftiques par dom Cdllter la  
m eilleure édition des ouvrages d’ Origaie eft celle de dom Charles 
de la Rue , HénédicT:in , en 4 vol. in~fhl. dont le dernier parut en 
1759. On peut voir auili^les articles M o n t f a u c o n  &  H u e t .

O R L E A N S , {Jcaii-Jofcph d ''j  né à Bourges en Rerry , le 
6 novem bre 1641 , d ’une lam ille diftinguée , entra de bonne 
heure dans la com pagnie de J é s u s . 11 fe 'con facra  à la chaire ; 
mais j l  s en huit de beaucoup que fes fermons foÎent écrits avec 
la même vivacité &  le même feu , que fes hiftoires. On deman- 
dera peut-être , dit M . l’abbé Truhbi , comment il a pu le faire 
qu’un hiftorien plein de ch aleu r, ( car c ’eli le principal caradere 
du pere d'Orléans ) fût un prédicateur aiîez froid , &  qii’ainlï 
l ’hirtorien fût bien plus éloquent que k  prédicateur, quoique 
ceh u -ci fut bien plus obligé a l ’être. O n en pourroit rapporter 
plufieurs raifons, mais en voici une qui fulTit pour expliquer cette 
prétendue con tradiaion . Vraifem blablem ent le pere d'Orléans 
fa ifoit plus volontiers des liiftoires que des fermons , &  simoit 
beaucoup plus l ’un de ces deux genres que l’ autre. Il fe livrait 
au piem ier par goût , par fon propre g o û t , Sc ne fe prêtoit peut- 
être au fécond , que par d éférence pour fes fupérieurs , par 
bienfeance d’état ; enforte qu’en lui l ’homme étoit hiftorien , & 
le_Jéfuite prédicateur; or on fait toujours mieux ce qu’on aime 
m ieux à faire ; fur-tout on le fa it plus éloquemment. Lu pere 
à^Orléans m ourut à Paris en 1698 , dans un âge où il étoit encore 
en état de publier de nouveaux fruits de fa plume , toujours bril­
lan te &  ordinairem ent folide. Les ouvrages qu’il a comnofé ibnt,
I. L a  vfe du B .  Lmuîs  de Con-^ague , Paris 1685 , in -iz  , &  plu­
fieurs fois réim prim ée depuis , augm entée d’un quatrième livre ,

depuis
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¿•puis la canonîfatîon ¿In faint. C e  morceau d’hiftoîre eft édifiant,
11, La vis du pere Coton , Jéfuite , in-4® ; Paris 1688. L ’auteuf 
(i t r è s - partial dans cette hiftoire , &  il y  a plufieurs faits qui 
[ont déineiJtis par les autres hiftoriens -, mais elle eft écrite avec 
leaucoiip d’agrément &  de politeÜe, III. L a  vie du pere M a-  
ikku Ricci , Jéfuite , à Paris 1693 , în - i i .  C ’eft une apologie 
perpétuelle de ce Jéfuite , qu’ il repréfente com m e un faint , 8c 
ja'il égale aux premiers apôtres. C ette  hiftoire eft peut-être  ̂la  
p lu s  foible des ouvrages du pere d’Or/ertns , &  l ’un des moin* 
cftimables. IV . Hißoire des révolutions d ’Angkterre , depuis le 
mmencernent de la monarchie , qui parut d’abord fucceflivem ent 
en 5 voL ,  en 169z , 1Ö95 &  1694 , à Paris. E lle  a été
réimprimée plufieurs fois depuis in - iz  , entr’autres , en 17 19  * 
àlaHaye en î  vol. &  à Paris en 1724 , en 4 vol. in -12 . C ette  
hiiioire mérite d’être examinée dans cet ouvrage , parce que le 
pere à'Orléans trace les révolutions que la religion a eftiiyées e a  
Angleterre. O n l’a accufé de n’être pas esaâ: , &  ce n’eft pas 
(ans raifon. L ’hiftoire , dit un auteur , n’a point d’écueil plus a 
craindre qu’ un certain efprit d’adulation , qui eft le véritable 
poifon de l’hiftoire , qui prodigue l ’éloge au hafard Si fans 
propos, qui vante plutôt ce que font les perfonnages que ce qu’ils 
font, qui rappelle avec trop d'afteftation le préfent a propos 
du pail'é, qui loue avec trop d’enthoufiafme , fans appliquer la 
louange à aucune aftion particulière ; c ’eft même une m al-adrelie 
ûe de louer ainfi vaguem ent , ce qu’on pourroit louer avec ton - 

demenc &  en juftifiant fes éloges par des faits. L e  pere à'Orléans 
adonné dans tous ces écueils -, cependant on lit fon hiftoire avec 
plaifir, parce qu’ il eft habile dans l’art d’enchaîner les faits ,
(¡ue fon ftyle a de la force St du nombre. V. L a  vie du bienheureux 
haniflas Koflha , im prim ée depuis la mort de l’auteur , j
àParis 171Z 172 7. V I. Des fermons des inftrudions chré­
tiennes fur diverfes matieres , dédiés àm onfeigneur de N o a illes, 
archevêque de Paris., en 2 vol. à Paris 1696. L e  prem ier volume 
ne contient que des fermons de m orale. Il y a au com m encem ent 
une préface où il eft parlé des dift’érentes maniérés de prêcher. 
L’auteur y fait des remarques très-judicieufes. Ses fermons four- 
nilieiit aufli de beaux endroits. .

OROSE , .( Paul ) prêtre de Taragone en Catalogne , &  d if­
cipie de St. Augufiin , fiorillbit dans le cinquièm e fiecle. A ttiré  
par la réputation de ce pere , il vint d’Efpagne par le feul defif 
de recevoir la lumiere de ce grand docteur. St. Augufiin , qui étoit 
siicore plus hum ble que favant , lui confeilla d’ aller confulter eu 
Paleftine St. Jerom e, Sc de repafler par l’A frique. Orofe em rep rit 
ce voyage, Sc trouva St. Jerome occupé à écrire contre les Péla» 
giens. Il fe retira à Bethléem  , pour s’ inftruire auprès de ce St. 
M e u r, comme il avoit fait auprès de St. Augufiin, &  il efpéroit 
yvivre caché Si inconnu , lorfqu’ il fut appelle à Jérufalem par les 
prêtres de cette ville. Y  étant arrivé , Î’ évêque Jean le fit afleoir 
*V€c les prêtres , qui lui dem audereni ,  s’il favoit quelque çhof® 

T om cîU .  K k
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de ce qui s’ctoit paiTé en A frique touchant l ’heréile de PÜa^t & 
de Céleflius. OroJ'e cxpofa fim plem eiit tout ce qui s’y étoit fait. 
A lors l ’évêque Jean fit entrer P élage, &  les prêtreT lui demande« 
ren t s’ il foutenoit la d odrin e que l ’évêque Auguflin avoit com­
battue. Il répondit : qu’ai-je à faire à’Auguflin i  Chacun fut fur- 
pris qu’il ofât parler avec fi peu de re fp e ö  , d’un évêque dont 
D ieu  s’ étoit fervi pour rétablir l ’ églife d’Afrique. Mais l’évéque 
Jean  fit aifeoir Péla^e au milieu des prêtres , quoiqu’il fut fimple 
laïque &  accufé d’heréfie. Jean vouloit qu’Oro/i fe déclarât accu- 
fateur devant lui ; mais Orofe le refufa > en difant que la doôriiie 
d e  Pélage avoit été condamnée en A frique , 8t qu’elle n’avoit 
plus befoin d’ être examinée. Cependant l’évéque interrogea Pê- 
loge , qui s’ enveloppa dans m ille fubtilités. Ornfe parloit latin,
&  Jean parloit grec. Ils ne s’entendoient que par le fecours d’uu 
interprete , qui s’acquittoit fort mal de cette  fonftion. Orofe s’en 
étan t apperçu , &  voyant com bien le juge lui étoit peu favorable, 
s ’ écria : L ’hérétique eft latin : nous fommes latins ; il faut ré- 
ferver à des juges latins cette héréfie , qui eft plus connue chez 
eu x  ; l ’évâque Jean veut fe m êler de juger cette affaire , quoiqu’il 
fo it lui-même fufpecl. On convint de s’en rapporter au jugement 
du pape Innocent. Cependant Jean s’ avifa d’ impofer filence aus 
deux partis -, mais Orofe , loin d’y avoir égard , crut devoir ré­
prim er l ’in folence des hérétiques , qui devenoient chaque jour 
plus hardis , &  abufoient de la patience avec laquelle l’églife ies 
to léroit. Il écrivit donc une apologie contre Je«« de Jérufalem, 
dans laquelle il attaqua les hérétiques à d éc o u v ert, fans ufer des 
m énagemens que St. Jerome &  St. Auguflin cru pouvoir
em ployer. Il finit par cette protefiation : » Je prends J; C. à té- 
>•> moin que je hais Théréfie &  non l’hérétique : je le fuis à caufe 
w de l’héréfie ; qu’ il la dételle &  la condam ne, &  nous le regar- 
}■> derons comme notre frere. « Orofe fut envoyé en Lufitanie par 
Avitus , prêtre efpagnol , avec de la poufliere de la chair & des 
nerfs de St. Etienne , &  quelques oifemens. Ce furent les pre­
m ieres reliques de ce St. m artyr, qui furent apportées en Occident. 
Oro/e repalîa en A frique , comme St. Auguflin l’en avoit prié & 
com pofa alors fon hiftoire qui com m ence au déluge &  finit à fon 
tem ps. Après quelque féjour en Afrique ,  il s’ embarqua pour pafler 
en Efpagne ; mais il ne put y abo^rder , fans doute à caufe des ra­
vages des Goths. Il s’arrêta dans l ’ Ifle de M inorque , en la ville de 
M agone , aujourd’hui Mahon , dont le port eft cèlebre ; & il y 
dépofa les reliques de Sc. Etienne dont il étoit chargé. La plupart 
des auteurs font mourir Orofe à Carthagene l’an 471 , âgé de 
plus de 100 ans. La m eilleure édition de fon hiftoire eft celle de 
16 15 . E lle  manque d’exaciitude en bien des endroits ; &  elle eft 
plus dogmatique qu’ hiftorique. L'auteur adopte fouvent des bruits 
populaires , mais malgré ces défauts elle peut être très-utile.

OHSl CN. ) Dom inicain ita l ie n , né en 16 9 2 , s’eft fait un 
nom dans l’égli<e par fes connoilfances eccléftaftiques. Il occupa 
plufieurs emplois dans fon o rdre, qu’il rem plit avec beaucoup dô
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fuccès. L e  pape Clément X l l l  l ’honora de la p iir p r e  ro­
maine pour léconipenfer fon m érite. L e  cardinal Orji mourut en 
1761. C ’é to iflin  homme fort laborieux qui avoit tait de bonnes 
études. Nous avons de lui plufieurs ouvrages. I, Une hifloire 
(ccléfiaftique en italien , qui n’eil pas achevée , &  qui com­
pofe pluiieurs volumes. E lle  eft écrite avec élégance ; mais on y 
trouve les préjuf,és ukraniontains , &  Fauteur eft trop diflus,
II. Dijfertatio hiflorica dt¡ capitalium criminum abf'olv.üone ^

, Mediolani 1750. 111. Liber -apolcgeticuspro S oto , in -4 %  
Romts 17 p .  IV . Dijfeiîatio ihcolo^icâ de invocauone Spintûs 
füticli, in-4° , ibid. 17 5 1. , ,  , j

ORVAL , C Anne Lléonore DE B ethU N E  O’ )  fille du duc 
i'Orval, écuyer de la reine Anne d 'A utriche, fut placée dès 
l’âge de trois ans dans l ’abbaye de R oyal-Lieu , où elle fu t 
élevée dans la piété St dans les lettres. E lle y  Ht profeflion à 
l’âge de 16 ans , lorfque le monde lui oflVoit ce qu’ il a de 
plus flatteur. L e  Roi la nomma à l’abbaye de G if  en_i687 , &  
depuis qu’elle eut prit le gouvernem ent de cette maifon , e lle  
montra dans tout leur éclat la facilité de fon gcnie , la fupé- 
riorité de fes vues , la générofité de fon cœur. E lle  joignoit a  
ces qualités , une piété üuis petiteife ; une douceur de caraâere 
fans piifillanimité ; l’ amour de la p én iten ce , mais fans oflenta- 
liou ; un 7.ele pour la regle , mais fans dureté. C  eit au milieu 
du pieux troupeau des vertueufes compagnes qu’ elle avoit for­
mées , qu’elle mourut en 17 Nous avons d’e l le , L  Des ré- 
flexions fu r  les éviingiles , imprimées a Paris , IL  L  idée
de la perfeBion chrétienne & religieufe pour une retraite de d ix  
jours t in-12 I7I9- C e t ouvrage eft en deux parties ; la prem iere 
contient la retraite dont on vient de parler ; la fécondé , les 
méditations pour fe difpofer à recevoir le St. E fp rit &  pour 
l’ûÛave du faint facrement, , . n  ,

O T T O N  , évêque de Frifingue en Baviere , etoit fils de 
Léopold , marquis d’A u tr ic h e , &  d’Agnès , fille de l ’empereur 
Henri IV . Il avoit fait fes études à Pavie , Sc avoit embrall'é la  
vie monaftique è M o rim o n t, abbaye de Cîteaux. L ’ empereur ,  
Conrad , fon frere de mere , le fit nommer à l’ évêehé de F ri­
fingue , &  l ’engagea à l’accompager dans fon voyage d elà  Terre- 
Sainte. Après avoir occupé le liege de Frifingue près de vingt 
ans, il fe retira à M orim ont , où il mourut l ’an 1558 au m ilieu 
d’une multitude d’ évêques &  d’abbés. Nous avons de lui une 
hiftoire chronologique divifée en fept livres , qui com mence 
à la création du monde , &  qui finit au milieu du douzièm e iîe« 
de. L ’auteur y a ajouté un huitièm e livre , qui eft un traité de 
la fin du monde. Il 'entreprit enfuite l’biftoire de l ’empereur 
Trideric , dont il com pofa deux livres.

O U D E A U  , ( Françoife )  religieufe du monaftere de Poilîy  , de 
l’ordre de St. Dominique , célebre par fon efprit &  par fa  piété ,  
traduifit de latin en françois les fermons de St. Bernard fur le  
cantique des cantiques , &  mourut l’an 1644,

K  k I
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O U D IN  , (.François ) Jéfuite , né en à Vîgnoris au dio­

cefe  de Langres , montra de bonne heure un génie v if  &  péné­
trant. Il entra chez les Jéfuites en 1691 , & y  fut employé aux 
exercices chfíiquús. H fe  iixa à D ijon , où il prcfeifa  la poétique 
pendant 15 années. L a  théologie pof.cive qu’ il profelia depuis 
pendant 15 autres années , fit quelques difcraitions â l ’étude des 
belles-lettres : mais elle ne lüi en ôta jamais le goût. Il mouruc 
a D ijon  en 1752 à 79 ans. L e  pere Oudin écrivait très-pure-, 
nient en latin. On fent dans fon ftyle qu’il s’étoit familiarifé aveu 
les meilleurs auteurs de l’antiquité , qui ont écrit en cette langue.
I l  avoit com m encé un peu tard l’étude du grec ; mais il s’y étoit 
livré  avec tant d’ardeur 8c d ’afliduité , qu’il fe trouva bientôt 
capable de com pofer même des vers en cette langue. Il favoit 
^îiîi très-bien I’efpagnol , le  portugais , l ’ italien &  raiiglois. 
i.oiites les parties de la littérature lui étoient familières, 11 
etoit lié avec prefque tous les favans de l ’Europe , qui admi- 
roient fa vafie érudition , &  qui aim oient fa modcftie 8c fou 
ze le  pour le progrès des bonnes études. Il avoit lu plufieurs fois 
la foinme de St. Ihom as , 8c avoit entrepris des commentaires 

■a livres de l’ écriture-fainte ; mais on Tavoit
dürrait de ce travail long-tem ps avant fa m ort. Ses fupérieurs lui 
erdonnerent de com pofer en latin une bibliothèque univerfelle 
ties écrivains de la fociété , qu’ il avoit très-avancée , &  qui 
tîevoit form er 4 vol. in -fo i  O n ne fait pas quand cet ouvrage 
paroîtra. Les autres produftions imprimées , du pere Oudin , ne 
f u i e n t  prefque que fur les belles-lettres. Nous avons Ûe lui : 
Epi/lola^ B. PauU apofloli ad Romanos , explicata , Paris 1745 , 
ÏH-12. C ette  explication eft phis philofophique que théologique.

O U V R A R D  , ( René ) chanoine de l ’églife de St. Catien , de
i  o u rs, étoit de Chinon en Touraine. Il avoit été maître de 
niufique de la fainte chapelle de Paris , pendant plus de diK 
2ns , avant que d’être chanoine à Tours. C ’ ctoit un homme 
jnftruit^ dans prefque toutes les fciences ; il étoit poete , nia- 
íneixiatícien , théologien , controverfifte , &  même muficien. 
l i  avoit étudié l ’antiquité eccléfiaftique , &  il joignoit à ces 
talens beaucoup de piété St un grand amour pour fon état, 
A ous avons de lui , I. Motifs de réunion á l'églife catholique, 
prcCcntés à ceux de la religion prétendue réformée de France, 
avec un avertiiTement fur la réponfe d’un miniftre à l’office du 
lilinc facíenieuc , à Paris eji 1668. II. L es motifs de la converfion 
du comte de Larges Montgommery , dédiés au Roi , à Paris en 

l i l .  Défenfe de l'ancienne tradition des églifes de Frnnce, 
ju r  la m\ÎJîoît ¿íes premiers prédicateurs ¿vún^éllques dans Ins. 
Caules , du temps des apôtres ou de leurs difciples immédiats ; 
de l  iifige des écrits des Sis. Severe-Sulpice , â" Grégoire de Tours, 
i i  ds l'abus qu'on en fa it  en cette matiere & en d'autres pareilles » 
a Paris 1678. L ’auteur adreliè cet ouvrage au clergé & au 
peupie de Tours, Il y  fuit le fentim ent de M . de Mari:a rouclisiit 
5 t. Dfínys. ' ■

Fin d f  troifieme Volume^


